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CHAPITRE XV. 

Des Viamans i des mines rivières <é ils fi 
trouvent j & premièrement du voyage de 
l'Auteur à la mine de Raolconda . 

E Diamant cfl la plus précieufe 
de toutes les pierres, & c’efl le 
négoce auqùel je me fuis le plus 
attache. Pour tacher cTen acqué¬ 
rir une parfaite connoiflance je 
voulus aller à toutes les mines, & à l’une 
des deux rivières où on les trouve, & comme 
Tome IV. A 
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i Voyages des Indes, 
la peur des dangers ne m’a jamais fait reculer 
dans mes voyages , l’affreufe peinture que 
l’on me fit de ces mines, comme de païs bar- 
bares> & où Ion ne fe pouvoir tendreque 
par des chemins très-dangereux, ne fut pas 
capable de m’épou venter, ni de me détour¬ 
ner de mon deffein. J’ai donc été aux quatre 
mines dont je vais faire la defeription, & à 
l’une des deux rivières’dou fe tirent les dia- 
rnans, & je n’y ai point trouvé ces difficulté* 
ni cette barbarie dont quelques gens qui fça- 
voient mal la carte de ces païs-là avoient 
crû me faire peur. Ainfi je puis dire qüe j’ai 
fait la planche aux autres, & je fuis le pre - 1 
mier de l’Europe qui a ouvert le chemin aux 
Francs à ces mines, qui font les fêuls %ux 
de la terre où l’on trouve le diamapt. 

La première des mines où je fus eft fur les 
terres de Roi de Vifapour dans la Province 
de Carnatica, & le lieu s’a pelle Raolconda , à 
cinq journées de Golconda, & à huit ou neuf 
de Vifapour. Comme ces deux Rois,de Gol¬ 
conda éc de Vifapour ont été autrefois fujets 
du Mogoi;,&: Gouverneurs des mêmes Pro¬ 
vinces qu’ils fe font apropriées par leur ré¬ 
volte, c eft ce qui a fait dire & qui fait di¬ 
re encore à quelques gens, que les diamans 
viennent des terres du Grand Mogol. Il n’y 
a que deux cens ans ou environ que cette 
mine de Raolconda eft découverte , .félon 
.que je l’ai pu aprendre de ceux du païs. 

Tout autour du lieu où fe trouvent les dia- 
inans la terre eft fablonneufe, & pleine de^ 
roches & défaillis -, à peu près comme aux 
environs de Fontainebleau. Il y a dans ces 
roches plufîeurs veines , tantôt d’un demi, 
doigt de large , & tantôt d’un doigt entier . 
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L IVo S E Ç ONB. ? 

Zc les mineurs ont des petits fers crochus 
par le bout , lefquels ils fourrent dans ces 
veines pour en tirer le fablç ou la terre qu’ils 
mettent dans des vaifleaux,8c c'eft enfuite 
parmi cette terre qu’on trouve les diamans. 
Mais parce que ces veines ne vont pas tôû- 
jours droit , 8c que tantôt elles montent, 
tantôt elles baiffent, ils font contraints de 
ca/Tcr ccs roches, en fuivantTi^anmoinS tou¬ 
jours la trace des veines. Après qu’ils les ont 
toutes ouvertes >$C qu’ils ont ramafle la ter¬ 
re ou le fable qui y pou voit être alors ils 
le mettent à la laver par deux ou trois fois, 
& cherchent parmi ççtte cerre ce, qu’il peut 
y avoir de diamans. C’efl à cette mine où Ce 
trouvent les pierres les plus dettes 8c les plus 
blanches d’eau;mais le mal cft que pour tirer 
plus ai&ment le fable de ces roches, ils don¬ 
nent dé fi grands coups d’un gros levier de fer 
que ceîa étonné le diamatat ocy met des gla¬ 
ces : çfefl ce qui fait qu’on trouve â cettÿ mina 
quaqlité de pierres fôiblcsjtar des quêtes mi- 
neuçlvoy ent unepierre où la gfacc e(t un peu 
graride,ils fe mettent à ladivcr,c’efl à-dire^à 
la fendre;, à quoi ils font beaucoup plus (liiez 
que nous. Ce font les pierres que nous apeî- 
lons foiblçs, 8c qpi font de grande montre. 
Si la pierre eft nette, ils ne fonqnue la palier 
déifias & de/Tous fu r la roue, ik ne samu- 
fentpoint à lui donnef de forme, dë peur de 
lui ©ter de fon poids. Que s’il y a quelque 
petite glace, ou qudques points, ou quelque 
petit labié noir ou rouge, ils couvrent tou¬ 
te la pierre defâcetes, afin qu’on ne voye 
point les,défauts qu’elie a, 8c s’il y a quel¬ 
que glace fort petite , ils couvrent cela de 
Tarrcfte de l’unè des' facetcs. Mais il faut 
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4 Voyages des Ikdes, 
remarquer que le Marchand ain^ant mieux 
un point noir dans une pierre, qu’un point 
rouge, quand il y a un point rouge on brûle 
la pierre & il devient noir. Cette adrefTe me 
fut enfin fi connue , que lorfque je voyois 
une partie de pierres qui venoient de la mi¬ 
ne , & qu’il y avoit des facetes à quelques- 
unes, & fur tout des petites facetes, j’étois af* 
liiré qu’il y avoit dans la pierre quelque pè- 
tite pointe ou quelque petite glace. 

Il y a à cette mine quantité de diaman¬ 
taires , & chacun n’a qu’une roue qui eft 
d’acier & à peu prés de la grandeur ordinaire 
de nos aflietes. Ils ne mettent qu’une pierre 
fur chaque roue, & arroufeut inceflamment 
la roue avec de l’eau jufqu’à ce qu’ils ayent 
trouvé le chemin de la pierre. Le chemin 
étant trouvé ils prennent de l’huile,& n’é- 
|>argnent pas la poudre de diamant comme 
étant à grand marché, pour faire courir les 
' pierres plus vite, & ils la chargent auilî bien 
r p{us que nous ne faifons. J’ai vû mettre fur 
une pierre cent cinquante livres de plomb ; 
il eft vrai que c’étoit une grande pierre qui 
cft demeurée,, à cent trois"carats après avoir 
été taillée, &fque c’étoit un moulin à nôtre 
mode, dont la grande roue étoit tournée par 
quatre nègres. Les Indiens ne font pas de 
même fontiment que nous , & ne croyent 
pas que la charge donne des glaces aux pier¬ 
res. Si les leurs n’en prennent point, c’eft 
qu’il y a toujours un petit garçon qui ayant 
en main une fpatule de bois fort mince, ar- 
roufe incefîammerit la roue avec de l’huile 
& de la poudre de diamant. Joint que leur 
roue ne va pas fi vîte que les nôtres, par¬ 
ce que la roue de bois qui fait aller celle 
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L i v r! Second, ç 
«Pacier n’cft guère de plus de trois pieds de 
diamètre. 

Ils ne peuvent donner aux pierres le po-? 
liment fi vif que nous leur donnons en Eu¬ 
rope y & je crois que cela vient de ce que 
Jeur roue ne court pas fi plat que les nôtres. 
Car, comme elle eit d’acier, pour la froter 
fur l’émeril, comme il en eft befoin , toutes 
les vingt-quatre heures, il la faut ôter de l’ar- 
bre,&ilsne peuvent fi-bien la remetre qu’elle 
courre fi plat comme il faudroit. S’ils avoient 
comme nous l’invention des roues de fer , 
pour lefquelles on ne fe fert point de l’émeril, 
mais de la lime, n’étant pas néceflaire de les 
ôter de l’arbre pour les limer, il fe peut fai¬ 
re qu’ils dônncroient à leurs pierres le poli¬ 
ment meilleur qu’ils ne font. J’ai dit qu’il 
eft néceflairede froter la roue d emcril, ou 
de la limer toutes les vingt-quatre heures, 
& il feroit bon que cela fe fit toutes les dou¬ 
ze heures, fi l’ouvrier n’eft point parefleux. 
Car quand la pierre a couru un certain tems, 
l’endroit de la roue où elle a couru /devient 
poli comme une glace de miroir, & fi on 
ne lui fait de nouvelles rayes par l’émeril 
ou par la lime , la poudre ne demeure pas 
deflus -, au lieu que lors quelle y demeure, 
on fait plus de befogne en une neure qu’on 
pe feroit en deux quand il n*y en a pas. 

Bien qu’un diamant foit dur de naturè , 
c’eft-à-dire , ayant une efpece de nœud , 
comme il s’en voit dans le bois, les diaman¬ 
taires Indiens ne laifient pas de tailler la 
pierre ; ce que nos diamantaires d’Europe 
font grande difficulté de faire, & que le plus 
fouvenc ifs ne veulent pas entreprendre-, mais 
aufli on donne aux Indiens quelque chofe de 
plus pour leur façon. A $ 
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6 Voyages des Indes* 

Je reviens à la police des mines. Le né¬ 
goce s’y fait librement & avec fidélité. On 
paye de tout ce qire l’on acheté deux pour 
cent au Roi , qui tire auffi un droit des Mar¬ 
chands pour avoir la permifÏÏon de faire mi¬ 
ner. Ces Marchands après avoir cherché a- 
vec les mineurs qui fçavent les endroits où 
l’on peut trouver des diamans , prennent 
une place d’environ deux cens pas de tour, 
où ils emplofent cinquante mineurs & quel¬ 
quefois cent, félon qu’ils veulent que le tra¬ 
vail aille vite. Du jour que l’on commence 
à miner jufqu’à ce que l’on finifle, ces Mar- 
chans pour cinquante hommes payent tous 
les jours au Roi deux Pagodes , & quatre 
quand ils en employent cent. 

Ces pauvres gens ne gagnent tous les ans 
que trois Pagodes, encore faut-il que ce foit 
de ceux qui fçaehent bien leur métier. Com¬ 
me leurs gages font fi petits ils ne font point 
de fcrupule en cherchant parmi le fable dè 
cacher,s’ils peuvent,une pierre à leur pro¬ 
fit , & étant tout nuds, à la réferve d’un petit 
linge qui leur couvre les parties honteufes , 
ils tâchent adroitement de les avaler.Le Chef 
de tous les Marchands qui font miner , me 
'montra un jour un de ces mineurs qui travail! 
loit pour lui depuis plufieurs années, & qui 
lui avoit dérobé une pierre qui pouvoit pe¬ 
ler un mengelin ,ce qui revient à peu prés à 
deux de nos carats. Il l’avoit mife dans le 
coin de fon œil, & on la lui ôta après qu’on 
eut découvert fon larcin. Pour empêcher 
cette friponnerie, fur cinquante mineurs il 
y a toujours douze à quinze perfonnes ga¬ 
gées du Marchand pour prendre garde qu’ils 
ne dérobent rien. Si par hazard ils trouvent 
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t i Ÿ rî S eco U. 7 
'quelque pierre qui péfe au-delà de fcpt à 
huit mertgelins, ils courent la porter au mai- 
tre qui fan miner , lequel pour récompen- 
fe lui donne 1 cfarpo ,• qui* eft une picce de 
toile pour faire’une toque de la valeur de 
vingt-cinq à trente fols, 8 c avec cela d’ordi¬ 
naire demi Pagode en argent,ou bien une 
Pagode quand ils ne leur donnent pas de 
ris, 8 c un plat de lucre. 

Les Marchands qui vont à h mine pour 
négoce, fe tiennent dans leur logis*, 8 c tous 
les matins fur les dix à onze heures les maî¬ 
tres des mineurs après qu’ils ont dîné ( car 
les Banianes ne forcent jamais de leur logis 
fans avoir lavé leur corps 8 c avoir mangé ) 
leur aportent des diamans pour les leur taiw 
re voir. Si les parties font greffes, &: qu’il 
y ait plufîcurs pierre*qui pourroient valoir 
depuis deux mille jufqu’à quinze ou feize 
mille écus, ils les laiflcitt & confient au Mar¬ 
chand étranger fept ou huit jours ou davaiv- 
tage pour lés bien confiderer. Quand on a vu 
leurs pierres & qu’ils reviennent vers le mar¬ 
chandai faut quecelui-ci,fi les pierres lui ar- 
grèent, conclue en peu de temps le marché -, 
autrement celui à qui appartiennent les pier¬ 
res les reprend, les lie dîans le coin de fa cein¬ 
ture , ou de fa toque, ou de fa chemife, &C 
s’en va fans que vous revoyez jamais les mê¬ 
mes pierres, ou du moins elles font mêlées a- 
vec d’autres, s’ils viennent vous revoirpour 
vous aporter une autre partie. Quand le mar¬ 
ché eft conclu,l’acheteur leur donne un billet 
delà fommepouraller prendre l’argentauprés 
du Cheraf, qui eft celui qui donne 8 c reçoit 
• les lettres de change. Si l’on eft convenu de 
le payer dans trois ou .quatre jours, 8 c qu’on 
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S Voyages dis Indes » 
les fofle attendre davantage jil leur faut payes 
iur le pied d’un & demi pour cent par mois 
d’intérêt. Le plus fouvent quand ils (ça- 
vent que le Marchand eft (blvabic , ils ai- 
mient mieux une lettre de change pour Agra, 
pour Golconda , ou pour Vifapour > & fur 
tout pour Surate, où comme au plus fameux 
port des Indes ils vont acheter des marchan- 
difes qui viennent avec les Vaiffeaux des pais 
étrangers, & qui font bonnes pour eux. 

Il y a du plaifîr de voir venir tous les ma¬ 
tins les jeunes enfons de ces Marchands 8e 
d’autres gens du pais depuis l’âge de dix ans 
jufqu’à l’âge de quinze ou feize, lefquels vont 
s’affeoir fous un gros arbre qui eft dans la pla¬ 
ce du bourg. Chacun a fon poids de diamans 
dans un petit fac pendu à un de (es cotez > Sc 
de Tautre une boude atachée à & ceinture,ou 
il y en a tel qui aura dedans jufiju’à cinq ou f\x 
cens pagodes d’or. Ils font la affis en atten¬ 
dant que quelqu’un leur vienne vendre quel¬ 
ques diamans,(bit du lieu même, ou de quel¬ 
que autre mine. Quand on leur apporte quel¬ 
que chofc, on le met entre les mains du plus 
figé de ces enfons, qui eft comme le chef de 
la bande vil regarde ce que c’en, & le met¬ 
tant dans la main de celui qui eft auprès de 
lui >cela va de main en main julqu’à ce qu’il 
revienne à la tienne, fans qu'aucun deux dife 
mot. Il demande enfuite le prix de la mar¬ 
chandée pour en foire le marché,s’il eft pofli- 
He. & fi par hazard il Tachete trop cher, c’eft 
pour fon compte. Le foir étant venu tous ces 
enfons font une fomme de tout ce qu’ils ont 
acheté, & apres regardent leurs pierres, 8c 
les mettent à part félon leurs eaux,leur poids, 
- & leur netteté. Puis ils mettent le prix fur 
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chacune à peu prés comme elles fe pouroient 
vendre aux étrangers & par ce dernier prix ils 
voyent combien il eft plus haut que le prix de 
l’achapt. Eniuice ils les portent à ces gros 
Marchands qui ont toûjours quantité de par¬ 
ties à afibrtir,& tout le profit eft partagé entre 
«es enfans, celui-là feulement qui eft le pre¬ 
mier d’cntr’eux ayant un quart pour cent de 
plus que les autres. Tout jeunes qu’ils font 
ils fçavent fi bien le prix de toutes les pier- 
res.que fi l’un d’eux a acheté quelque choie 8c 
qu’il veuille perdre demi pour cent, un au¬ 
tre lui rend ibh argent. A peine vous aporte- 
ront-ils une partie de pierres où il y en aura 
environ une douzaine, qu’il ne s’y en trouve 
quatre ou cinq avec quelque glace, ou quel¬ 
que point, ou quelque défaut aux coins. 

Au refte, ces Indiens aiment fort les étran¬ 
gers^ fur tout ceux qu’ils apellent Franguis. 
Si-tôt qiie je fus arrivé à la mine je fus faluër 
le Gouvèrneur du lieu qui commande aufir, 
dans la Province pour le Roi de Vifapour. 
Oétoit Un Mahometan qui me fit bien des 
raréfiés, m'afiùrant que j’etois le bien venu » 
Sc que ne doutant pas que je n’euflé apporté 
de l’or f car à toutes les mines de Golconda 
Sc de Vifapour on ne parle que de pagodes 
neuves qui font des efpeccs d’or ) je n’avois 
qu’à le mettre dans ma chambre où il feroic 
en fureté, & qu’il me répondoitde tout ce 
que je pouvois avoir. Outre les fcrviteurs 
que j’avois amenez avec moi il m’en prefen- 
ta quatre » 8c leur commanda d’avoir l’œil 
jour 8c nuit für mon or,& de faire tout ce que 
fe leur ordbnnerois.U’n peu après que je l’eus; 
quitté il m’envoya appelle?, & étant de rç- 
teut auprès de lui j je t’envoyé qucsir.me die- 
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io Voyages des Indes, 
il, pour t’a durer encore que tu nas rien £ 
craindre, mange, boi & dors, 8 c ayes foin de 
ta fanté. J’avôis oublié de te dire que tu te 
gardes bien de frauder le Roi à qui tu dois 
cleux pour cent de tout ce que tu achèteras. 
Ne tamufe point, pourfuivit-il, à faire com¬ 
me quelques Mahometans qui font venus à la 
mine, & qui s’entendant avec les Marchands 
& les courtiers pour frauder les droits du 
Roi , difoient qu’ils n’avoient acheté que 
pour dix mille pagodes, & ils avoient fait un 
achat de plus de cinquante millc.Je commen- 
çois alors à acheter & voyois qu’il y avoit a£ 
lez grand profit tout étant de vingt pour cent 
à meilleur marché qu’à GoJeonda joint qu’on 
y découvre quelquefois par hazard de gran¬ 
des pierres. 

Un jour fur le fo ir un Baniane aflez mal 
couvert, n’ayant qu’une ceinture autour de 
fon corps & un méchant mouchoir fur- fa tê¬ 
te , vint m'aborder civilement &: s’afTeoir au¬ 
près de moi. En ce païs-là on ne prend pas 
garde au vêtement, 8 c tel qui n a qu’une 
méchante aulne de toile autour de fes reins^. 
ne laifle pas quelquefois de tenir cachée une 
Bonne partie de diamans. Je fis de mon côté 
civilité au Bàniane,&après qu’il eût été quel¬ 
que teins afîîs il me fit demander par mon 
trucheman (i je voulois acheter quelques ru- 
bis.Le trucheman dit qu-il me les faloit mon¬ 
trer, & alors if tira quantité de petits dra¬ 
peaux de fi ceinture dans lefquels il y avoit 
environ une vingtaine d’anneaux de rubis* 
Après les avoir bien regardez, je lui fis dire 
q^ccda était trop petit pour moi & que je 
chtrehois- dè-grandes pierres. Neanmoins 
me rcflbuvcnanfc que j’-avois été prié d’pne 
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Dame d’Ifpahan de lui aporter un anneau de 
rubis d’environ une centaine d’écus, j’achetai 
un de fes anneaux qui me coûta à peu prés 
quatre cens-francs. Je fçavois bien qu'il n’en 
valoir pas plus de trois cens j mais je hazar- 
dai volontiers cent francs de plus dans la cro¬ 
yance que j’eus qu'il n-étoit pas venu nie trou¬ 
ver pour ces rubis füulement>&. jugeant Bien 
à* fa mine qu’il défi roi t être feul avec moi 8 t 
mon trucheman pour me montrer quelque 
chofe de meilleur. Comme le temps de la 
priere des Mahometans approchoit, trois dés 
fërviteurs que le Gouverneur m’avoit donnés 
s’y en allèrent, & le quatrième demeurant 
pour me fervir* je trouvai le moyen de m’en 
aéfaire,en l’envoyant pour nous aller acheter 
du pain où il demeura allez long-temps. Car 
tout le peuple de cejpays-là étant idolâtre il 
fc contente de ris lans manger de pain, SC 
quand on'veut avoir il le faut faire venir 
d’aflez loin d’une Forterefle du Rpi de Vifa- 
pour où-il n’y aquedes Mahometans.Ce Ba- 
niane fe voyant donc feul avec moi & mon.' 
trucheman , après avoir fait beaucoup de fa¬ 
çon , tira fa toque & détortilla fes cheveux,, 
qui félon la coutume étoientiiez fur fa tête. 
Alors je’ vis fortir de ces cheveux un petit 
morceau de linge où étoit cnvelopë un dia¬ 
mant pefant 48 f de nos carats , de belle 
eau, forme d’un cabouchon, les trois quarts 
de là pierre nets ,horfmis un petit chevron* 
quiétoit à un côté & qui paroiflbit aller uni 
peu avant dans-la pierre. L’autre quart n’&- 
K)k que glace & points rouges- 
Gomme je confîderois la pierre, le Bàrrir- 
nç voyant inattention que fy apportois *, ne* 
veus-amufer pas ,ane: dis* il > à la regardes: 

* * ’ ■ A- 6 * 
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maintenant, vous la verrez demain matin a 
loifir quand vous ferez feül. Quand un quart 
de jour fera pafle ( c’eft ainfi qu’ils parlent J 
vous me trouverez hors du bourg , & Si 
vous voulez la pierre vous m’aporterez l’ar¬ 
gent , & il me dit alors ce qu’il en vouloit* 
Car il faut remarquer en paflant, qu’aprés 
ce quart de jour les Banianes, tant hommes 
que femmes,rentrcnt dans la ville ou le bourg 
où ils demeurent, étant allez dehors, tant 
pour Satisfaire aux neccffitez ordinaires de la 
nature & pour fe laver enfuite le corps , que 
pour les prières, que leurs Prettes leur font 
faire. Le Baniane m’ayant marqué ce temps- 
là , parce qu’il ne vouloir pas que perfonne 
nous vît enfemble, je ne manquai pas de 1 al¬ 
ler trouver & de lui porter la Somme qu il 
avoir demandée, à la rèfcrve de deux cens 
pagodes que je mis à part. Mais enfin apres 
m’ètrc un peu débattu du prix,ü fallut que je 
Kii donnafle encore cent pagodes. A mon re¬ 
tour à Surate, je vendis la pierres un Com¬ 
mandeur Hollandois, fur laquelle J eus un 
profit honnête. 

Trois jours après avoir acheté cette pierre*, 
fl'mc vint un meflager de Golcondade la part 
d’un Apotiquaire, nommé Boete. Je ravoi* 
laifleàGolconda pour recevoir Scgardèrune 
partie de mon argent ^ & au cas que IcCne- 
raf payât en roupies pour les changer en pa> 
rodés d’or. Le lendemain qu’il eut reçule pa¬ 
yement, il lui pritunfigrand deyoiênientdc 
ventre qu’il mourut dans peu dé jours. 1 aria 
lettre qu’il m’écrivoit il'me fai Soit Scavoit fa 
maladie, & qu’il avoir reçu monargerit qut 
croit tout cîàns ma chambre d'ans des Sacs ca* 
chetsx^mais quülne croyoit pas vivccplu* 
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vie deux fours, m’exhortant de hâter mon re¬ 
tour , parce qu’il ne croyoit pas que mon ar¬ 
gent fut bien en fureté entre les mains des 
ferviteurs que je lui avois laiflez. Si-tôt que 
• j’eus reçu cette lettre je fus voir le Gouver- 
v ,neur pour prendre congcde luij dequoi il fut 
étonné & me demanda fi j'avois employé 
tout mon argent. Je lui répondis que je n’en 
avois pas employé la moitié 8 c que j’avois 
bien encore vingt mille pagodes. Il me dit 
que fi je voulois lime les feroit employer, 8 c 
qu’aflurèment je ne perdrais rien fur ce qu’il 
me feroit acheter. De plus, il me demandait 
je voulois lui faire voir mon achat,bien qu’il 
ne l’ignorât pas , parce que ceux qui vendent 
font obligez de lui déclarer tout, à caufe des 
deux pour cent qui font dus au Roi, par ceux 
qui achètent. Te lui montrai donc ce que j’a¬ 
vois achetéj&Iuidis.ce que tout m’avoir côû^ 
té, ce qui fe rapporta au livre du Baniane qui 
reçoit les droits du Roi. En même tems je lui 
payai les deux pour cent pour les droits du 
Roi ; ce qu’ayant reçu, il me dit qu’il voyoit 
bien que les Frangais étoient gens de bonne 
foi. Il enfïit encore mieux perfuadé, lorfque 
tirant la pierre de 48 f Carats y Seigneur 
bii dis- je, cela n’eft point fur le livre dés Ba- 
nianes, & il n’y a perfonné dans le bourg qui 
ait fçû que je l’ai acheté,ni toi-même ne l’au- 
lois jamais içûfi je nete l’avois dit. Je ne veux 
point frauder les droits du Roi,voilà ce qu’il 
rai revient le Ion ce que m’a coûté la pierre. Le- 
Gouverneur parat fort furpris,St tout enfem- 
Me fort édifie de mon procédé ; il m’en loua 
fort, Sc me dit que c’étoit agir en honnête- 
tomme, Sc qu’il n’y .aurait aucun Marchand 
iii pais y ni Mahometan ni Idolâtre qui en 
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uferoit de même, quandil croiroit qu’on rifc 
fçauroit rien de ce qu ? il auroit acheté. Sur 
cela il fit venir les plus riches Marchands da 
Iieu,& leur ayant raconté la chofe,leur com¬ 
manda déporter les plus belles pierres qu'ils 

£ ouvoient avoir^ce que trois ou quatre firent, 
:ainfi j’employai mes vingt mille Pagodes 
dans une heure ou deux. Le marché étant 
fait & l’argent payé, il dit à ces Marchands 
qu’ayant eu affaire avec un brave homme ilfc 
dévoient bien me donner quelque chofe pour 
fouvenance*, ce qu’ils firent de bonne grâce*. 
& ils me donnèrent un diamant qui pouvoir 
valoir prés de cent écus. Pour ce qui elt du 
Gouverneur, il me fit prefent d’une toque &C 
d’une ceinture. 

J’ai à faire ici une remarque aflez fingulie^ 
re &curieufe , touchant la maniéré dont les 
Indiens tant Idolâtres que Mahometans font 
lêurs marchés pour toutes fortes dé'marchan- 
difes. Tout fepafle en grand filence & fans 
que petfonne parle. Le vendeur & l’acheteur 
font affis l’un devant l’autre comme deux 
tailleurs l’un des deux ouvranr fa ceinture 
le vendeur prend la main droite de l’acheteur 
& la couvre avec la fienne de là ceinture,fous 
laquelle'en prefence de plufieursautres Mar¬ 
chands qui fe rencontrent quelquefois dans* 
la même fale, le marché fe fait fccrettement 
fans que personne en ait connoiflance. Car 
alors le vendeur & rachetait ne fe parlent ni 
de la bouche ni des yeux r , mais feulement de 
là main-,ce qu’ils font de cette maniéré.Quand 
le vendeur prend toute la main de Tacheteur;* 
cela vêtit dire mille ,&autant de Fois qu’il la. 
lui preffe ce font autant de mille pagodes ou, 
roupiesifelon ks efpeces.dontjl eû queftioiv 
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Quand il ne prend que les cinq doigts , cela 
fignifie cinq cens r -Sc s’il' n’en prend qu*un r 
c*ê(t cent. N’en prenant que la moitié fufqu’i- 
1 a jointure du milieu, cela veut dire cinquan¬ 
te^ le petit bout du doigt jufqu’à la premiè¬ 
re jointure lignifie dix."Voilà tout le my- 
ftere que les Indiens apportent à leurs mar¬ 
chez, & il arrive fou vent qu’en un même lieu- 
où il y aura plufieurs gens, une mçme partie 
fe vendra fept ou huit fois ,.fans que la couu 
pagnie fçache ce qu’à chaque fois elle aura * 
été vendue. 

Pour ce qui efl du poids des pierres, on ne 
fçauroit y être trompé finon qu’on les acheté 
en cacheté. Car quand on les acheté publia 
quement, il a^un homme exprès gagé du Roi 
&c qui ne tire aucun bénéfice des particuliers 
qui a la charge de peferlesdiamans,& quand 
il en dit le poids, le vendeur & l’acheteur fé 
tiennent à fa parole comme n’ayant, point: 
d ? interêt de favorifer perfonne. 

Ayant achevé mes affaires à la mine, le 
Gouverneur me donna fix Cavaliers pour paC 
fer plus furement les terres de fon Gquver- 
nement, qui va jufqu-à une rivière qui fépa- 
re le Royaume de Vifapour de celui de GoU 
conda. Le partage de cetre riviere eft très difc 
ficile,parce quelle eft large,profonde & rapi¬ 
de , & qu’il n’y a ni pont tîi bâteau* On fe fert 
pour la paffer des memes inventions dont j’ai 
parlé ailleurs au partage dé quelques rivières 
des Indes, tant pour lés hommes,-que poux 
leur bagage, leurs carrofles , feiïrs bœufs SC 
lèurs chevaux. Un vaiffeau rond dédix à dou* 
ze pieds de diamettre, fait de branches d’o- 
zier comme nos mannequins, & couvcir par 
lé dehors de cuir de bcaÆ, tient liea de ba* 
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teau, & l’ai dit au même endroit de quelle 
maniéré les paffagers s*y ajuflent.Ôn pouroit 
bien faire de bonnes barques ou faire un pont 
/iir cette riviere >mais les Rois de Golconda 
& de Vifàpour ne le veulent pas parce qu’elle 
fait la feparation des deux Royaumes. Tous 
les foirs les bateliers, tant d’un côté que de 
l’autre, font obligez de rapportera deux pe- 
tits Gouverneurs qui font deçà & delà envi¬ 
ron à un quan de lieue de la riviere un état 
exaéï des perfonnes , des bêtes de voiture, 6c 
des marchandifes qui ont pafïe durant la 
journée. 

Lorfque je fus arrivé à Golconda il y avoir 
trois jours que Bocte l’Apotiquaire étoit 
mort, & la chambre où je l’avois laifïê étoit 
fcellée de deux féaux, l’un du Cadi qui efï 
comme le Chef de la Jufïice»& d’autre du 
Cha-Bander qui efï comme le Prévôt des 
Marchands, un Officier de Juflice gardbic 
jour & nuit la porte de la chambre avec les 
valets que j’avois biffez au deffunt. Dés que 
j’eus mis pied à terre il fut avertir le Cadi & 
le Cha-Bander de mon arrivée ,8Caulïi-tot 
ils m’envoyerent quérir. Après les avoir fa- 
luezle Cadi me demanda fi l’argent qui étoit 
dans la chambre du deffunt etoit à moi , 
& comment je le pourrois prouver, je lui dis 
que ie n’avois point de meilleures preuves à 
lui donner que îes lettres de change que j’a¬ 
vois apportées au Cheraf,& que depuis mon 
dépan il avoir par mon ordre compté la fom- 
me au deffunt. Que j’avois ordonné cnfiika 
à celui-ci au cas que le Cheraf payât en efpe*- 
<ccs d’argent, de me les faire changer en pa¬ 
godes d’or & de me les apporter.'Sur cctce* 
léponfe que je leuf f& ils envoyèrent quérir 
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les deux Cherafs qui avoient fait le paye¬ 
ment de mes lettres pour fçavoir fi c’ctoit la 
vérité , ce qu’ils avoüerent incontinent, & 
auffi-tôt le Cadi commanda à fon Lieute¬ 
nant d’aller m'ouvrir la porte de la chambre > 
& de voir fi le cachet ètoit bien entier à tous 
les facs.Il ne me quitta point que je heiui eu£ 
fc déclaré que j'avois mon compte & qu'il ne 
me manquoit rien.Je retournai avec lui pour 
faire la même déclaration au Cadi & au Cha- 
Bander & pour les remercier de leurs foins » 
il fallut que je fignafle un papier qu’ils a- 
Voient écrit en langue Perfienne par lequel je 
tèmoignois d'être fatisfaitXc Lieutenant me 
dit qu’il falloir payer les frais de l’enterre¬ 
ment de Bocte, & ce qui étoit du tant à ceux 
qui avoient pofe les eaux, qu’à l’Officier qui 
setoit tenu a la porte de la chambre pour la 
garder. Tout cela ne revenoit qu’à neuf rou* 
pies ou quatre écus & demi de nôtre monna¬ 
ye, & l'on n’en auroit pas été quitte à fi bon 
marché en plufieurs lieux de l'Europe. 


C H API TR E XVL 

ftjMge de C Auteur aux autres mines , de quel* 
le maniéré en y cherche les[ diamans . 


TA Sept journées de Golconda tirant droit 
Aau Levant, il y a une autre mine de dia- 
mans appcllée Gam dans la langue du pays, SC 
ttfi/wrenlanguePçrfienne.Elleeftproched^un 
gros bourg où pafle la même riviere que je 
traverfiû en venant de l’autre mine, & a une 
lieue & demie du bourg il y a d&JiaittSSjnon* 
tagnes qui font qne for 
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efoacc qui elt entre le bourg & 1a montagne* 
ert une plaine où l’on mine & où l’on trouve 
te diamant. Plus on cherche en tirant vers la 
niontagne,plus on trouve de grandes pierres; 
fnais quand on monte trop haut on ne trouve 
plus rien. 

Il n’y a qu’environ cent ans que cette mine 
a été découverte, & ce fut pat le moyen d’ur* 
pauvre homme qui bêchant un bourde tefre 
où il vouloit femerdu milet^trouvaune poin¬ 
te naïve pefant à peu prés vingt-cinq carats. 
Cette forte de pierre lui étant inconnue àc lui 
voyant quelque éclar, il là porte à Golconda» 
& par bonheur pour lui il s’adrefle à une per- 
fonne qui faifoit négoce de diamans.Ce négo^ 
ciant ayant fçû du païfan le lieu où il avoir 
trouvé la pierre>futtout furprisde voir un dia¬ 
mant d’un tel poids,vû qu’auparavant les plus 
grands que l’on voïoit étoient au plus de dix à 
douze carats. L<e bruit de cette nouvelle dé¬ 
couverte fe répanditbien-tôt dans tout le païsi 
& quelques-uns du bourg qui avoient bonne 
bourfe commencèrent de faire fouiller dans* 
la terre où ils trouvèrent^ où l’on trouve en¬ 
core de'grandes pierres en plus grandfe quan¬ 
tité que dans aucune autre mine. Il fe trouve* 
dïs~je,à prefent en celle-ci quantité de pierres 
depuis dix jufqu’à quarante carats, & mêmç. 
quelquefois de bien plus grandes > mais entre 
autres le grand diamant qui pefoit neuf cens 
çarats avant que d’être tailîè,dont Mirgimofo 
fit prefent à Aureng‘-zeb,comme je l’ai dit ail* 
leurs, avoit été tiré; de cette mine. 

Mais lî cette miné de couleur efirconfîdenu 
ble pour la quantité des grandes pierres que* 
l’on y ttotnre, le mal eft que d’ordinaire ces 
pierres ne font pas leurs eau* 
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tiennent de la .qualité du terroir où elles fe 
trouvent. Si le terroir eft marécageux & hu¬ 
mide, la pierre tire fur le noir j s’iîeft rougeâ¬ 
tre, elle tire fur le rouge, & ainfi des autres 
endroits, tantôt fur le Vert, tantôt fur le jau¬ 
ne , dautant que du bourg à la montagne il y 
a diverfité de terroir. Sur la plufpart de ces 
pierres après qu’elles font taillées il paroît 
toûjours comme une efpece de graifle, qui 
fait qu’on porte inceflàmmenc la main an 
mouchoir pour l’efluïer. 

Pour ce qui eft de l%au des pierres, il faur 
remarquer qu’au lieu qu’en Europe nous nous 
fervons du jour pour examiner les pierres 
brutes, & bien juger de leur eau & des ooints 
qui s’y peuvent trouver,les Indiens fe fervent 
de la nuit, & dans un trou qu’ils font dans Un 
mur d’un pied en carré ils mettent une lampe 
avec une groffe mèche, à la clarté de laquelle 
ils jugent de l’eau & de la netteté de la pierre 
qu’ils tiennent entre leurs doigts. L’eau que 
l’on nomme celefte eft la pire de toutes, & 
il eft impoffible de la reconnoître tandis que 
la pierre eft brute. Mais pour peu qu’elle foit 
découverte fur le moulin, le fècret infaillible 
pour bien juger de fon eau^eft de la porter 
fous un arbreVouffu, & à l’ombre de fa ver¬ 
dure on découvre aifement fi elle eft bleue. 


La première fois que je fus à cette mine on 
pouvoit compter jufqu’à foixante mille per¬ 
sonnes qui y travailloient, tant hommes * 
que femmes &enfans qui font employez à 
divers offices *, les hommes à bêcher, & les 
femmes & enfans à porter la terre •, car oti 
cherche la pierre à cetremine de toute autre 
maniéré qu’à celle de Raolconda. 

Après que les flâneurs ont reconnu la^pla* 
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ce où ils veulent travailler, ils aplanirent 
tout proche une autre place de pareille cten-, 
due, & même un peu plus grande» autour de 
laquelle ils font une enceinte de muraille 
d’environ deux pieds de haut. Au pied de ce 
petit mur ils font de deux en deux pieds des 
ouvertures pour écouler l’eau, lesquelles ils 
ferment jufqu’à ce qu’il foit temps que l’eau 
s’écoule. Cette place étant ainii préparée 
ceux qui doivent travailler à cette recherche 
s’aflemblent tous, hommes, femmes & en- 
fans, avec le maître qui les met fcn befogney 
accompagné d’une partie de Ses parais 8c 
amis. Il apporte avec lui quelque ügure de 
pierre du Dieu qu’ils adorent, laquelle étant 
mife debout fur la terre chacun le proXlerne 

£ r trois fois devant elle -, leur Prêtre ccpen- 
nt faifant la prière. Cette priere finie il 
leur fait à tous une certaine marque fur le 
front avec de la colle,con}pofèe de faffran fie 
de gomme, afin qu’elle puifle tenir fept ou 
huit grains de ris qu’il applique defTus. Puis 
s’étant lavez le corps avec de l’eau que cha¬ 
cun apporte dans un pot, ils lé mettent tous 
en rangpour manger ce qui leur efl: prefënté 
dans le reltin que le Maître qui les met en be- 
fbgne, leur fait au commencement du tra¬ 
vail , pour leur donner courage & les porter à 
s’en acquiter fidèlement. Ce feftinne confifte 
en autre choie qu’à chacun fon plat de ris 
qui leur ell diltnbuè par le Bramin, parce 
que chaque Idolâtre peut manger tout ce qui 
vient de la main d’un de leurs Prêtres,au 
lieu qu’il y en aentr’eux de fi fuperftideux , 
qu’ils ne veulent pas manger ce que leurs 
femmes ont apprêté» & qu ils aiment mieux 
faire eux-mêmes leur cuinne,Le plat où cil le 
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tts qn’on leur fert eft fait de feütlles d’atbre 
attachées enfemble , & qui reflemblent en 
quelque forte à nos fèUilles de noyer. De 
plus on leur donne à chacun environ un quar. 
teron de beurre fondu dans une petite tarte 
de cuivre avec quelque lucre. ‘ 

Le repas fini chacun commence à travail*. 
1er,les hommes à fouiller la terre ,& les fenv 
mes 8c les cnfansà la porter dans la place qui a 
été préparée, comme j’ai dit ci-devant. Ils 
fouillent jufqu’à dix ou douze & quatorze 
pieds de profondeur;mais dés qu’ils ont trou, 
vé l’eau, j 1 n’y a plus rien à efperer. Toute la 
terre étant portée danscetfe place, hommes* 
femmes 8c enfans prennent avec des cruches 
l’eau qui eft dans le creux qu’ils ont fait, & la 
jettent fur la terre qu’ils en ont ôtée pour la 
détremper , la laifTant ainfi un jour ou deux 
félon la dureté de là terre jufques à ce qu’ellc 
vienne comme en boüillie.Cela étant fait,ils 
ouvrent les trous qu’ils ont faits à la muraille 
pour donner partage à l’eau, & en jettent en¬ 
core d’autre par dertùs , artn que cela entraî¬ 
ne tout le limonjdeforte qu’il n’y refte que le 
fable. Il y a telle terre qu’il eft befoin de laver 
deux ou trois fois. Enfuite ils lairtènt lécher 
le tout au Soleil,ce qui eft bien-tôt fait à eau- 
lé de là grande ardeur. Ils ont de certains pa¬ 
niers faits à peu prés comme un van,dans ief- 
quels ils mettent de cette terre, laquelle ils ffe- 
coüent comme quand nous voulons nettoyer 
le bled. La menue pouifiere s’en va, 8c le 
gros demeure qu’ils remettent après fur cet¬ 
te terre. 

Toute cette terre étant ainfi vannée, ils 
l’èrcndent avec une maniéré de rateau 8c la 
rendent la plus unie qu’il leur èft portible. 
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Alors ils fe mettent tous enfemble fur cetfe 
terre avec chacun un billot de bois en forme 
de gros pilon large par le bas d’un demi- 
oied, & ils en battent la terre en allant d’un 
tout à l’autretoujours battant par deux ou 
trois fois. Après ils la remettent dans les pa¬ 
piers* & la vannent comme ils ont fait la pre- 
.jniere fois *, puis ils l'étendent encore > & ils 
fe mettent enfin tous enfemble à un des bords 
ipour manier cette terre Sc chercher le diaf. 
mant *, à quoi ils font obfervez de la,même 
manière qu'à la mine de Raolconda. 

Autrefois au lieu de fe fervir de pilons de 
bois pour battre la terre -, ils la battoient avec 
des cailloux c’eft ce qui caufbit tant de 
glaces dans les pierres. 

Pour ce qui eft du droit que l’on paye au 
Roi, de ce que Ion donne tous les ans aux 
mineurs pour leur travail * & de la gratifi¬ 
cation qu’on leur fait quand ils ont trouvé 
quelque pierre extraordinaire & qu’ils l’ap- 
. portent au maître de qui ils dépendent , il cii 
cft auffi de même qu’à la mine de Raolconda. 

On ne faifoit point autrefois de difficulté 
d’acheter des diamans qui avoient l’écorce ou 
fupcrfïcie verte, parce qu'étant taillez ils ve- 
soient blancs & de très-belle eau. 

Depuis trente ou quarante ans on avoir 
découvert une mine entre Coulour & Raol¬ 
conda } mais que le Roi fit fermer à caufe de 
la fourberie, comme je dirai en peu de mots. 
On y trouvoit des pierres qui avoient cette 
écorce verte, belle & tranfparente, & qui pa- 
ioifToient même plus belles que les autres ; 
> mais .quand on venoit à les égrifer , elles fe 
mettôient en morceaux. Toutefois quand 
on les égrifbic avec une pierre delamcmç 
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qualité -, & oui eût été trouvée dans la mê¬ 
me mine > elles Te laiflbient égrifer fans fc 
rompre •, mais elles ne pou voient rêfifter fur 
la roue où elles fe mettoient d’abord en piè¬ 
ces. C’eft pourquoi on pfenoitgarde de n’en 
point acheter <jui fuffent égrifées, de peur 
. d’y être trompe -, & c’eft, comme j’ai dit * 
à caufe de la fourberie qui a été .découVct- 
tc fur ces pierres-là que le Roi a fait fer¬ 
mer la mine. 

Pendant que les fleurs f remelin & Fran¬ 
çois Breton, furent Préfidens à Surate pour 
la Compagnie Angloifc , un Juif nommé 
Edouard Ferdinand, Marchand libre, c’eft-à- 


dire n’étant point fujet à aucune Compagnie, 
fit focietéavecces deuxMçilieurspour lâchât 
d’une pierre, peu de tems apres que .cette mi¬ 
ne fut découverte. Cette pierre ctoit nette & 
de bonne forme, & pcloit quarante - deux 
carats. Edouard venant en Europe, les fleurs 
Fremelin & Breton lui remirent la pierre en¬ 
tre les mains pour la vendre avec le plus d’a¬ 
vantage qu’il pourroit ,& leur en renir com¬ 
pte. Dés qu’il fut arrivé à Ligorne,il la mon¬ 
tra à quelques Juifs de fes amis, qui lui en of¬ 
frirent jufqu’à vingt-cinq mille piaftres.Mais 
comme il en vouloit trente , ne s’étant pu ac¬ 
corder il emporta la pierre à Venife pour la 
faire tailler. Elle fut bien égrifèe fans aucun 
dommage ; mais fi-tôt qu’elle fut fur la roue 
elle fut rompue en neuf morceaux. J’ai été 
moi-même une fois trompé à une de ces 
pierres qui pefoit deux carats, & elle fe bri- 
faxourc fur la roue en petits morceaux com¬ 
me £lle étoit à moitié faite. 
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CHAPITRE XVII. 

Suite des voyages de l'Auteur aux mines de diamant. 

J E viens à la troiïîéme mine s qui eft la 
plus ancienne de toutes, & dans le Ko- 
•yaume de Bengala. On lui peut dpnner le 
nom de Soumefpoür, qui eft un gros Bourg 
-proche duquel on trouve des diamans , 
ou plutôt le nom de G»uel , qui eft la ri¬ 
vière , dans le fable de laquelle on les dé¬ 
couvre. Les terres par leiquelles cette n- 
’VÎere a fon cours, appartiennent a un Ra¬ 
ja qui d’ancienneté a été tributaire du Grand 
Mogol , s’étant retiré de fon obéiflance 
pendant les Guerres , qu’il y avoir entre 
Cha-Gehan & Gehan-guir fon père. Si¬ 
tôt que Cha-Gehan fut parvenu au trône, û 
* envoya demander le tribut à ce Raja, tant du 
' prefent que du paflé \ & celui ci voyant que 
fes revenus n’étoient pas fuffifans pour le 
payer, quitta le pays & le retrancha dans les 
montagnes avec les fa jets. Sur la nouvelle 
du refus que fit d’abord le Raja, Cha-Gehan 
qui ne fçavoit pas qu’il fe voulut retirer,mais 
qui croyoit plûtôt qu’il s’opiniâtreroit à fi; 
défendre, mena une armée dans fon pays, où 
on lui perfuada qu’il trouveroit quantité de 
diamans. Mais il arriva tout le contraire* car 
ceux qu’il envoya dans les terres du Raja,ne 
trouvèrent ni diamans, ni peuples, ni vivres, 
le Raja ayant fait brûler tous les grains que 
fes fujets ne purent pas emporter, fi-bien que 
la plus grande partie de l’armée de Cha- 
Gehan y périt de fainuL’ifTue de,cette entre- 

prife 
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prîfe fut que le Raja retourna dans /es terres, 
a condition qu’il payeroit tous les ans un lé¬ 
ger tribut au Grand Mogol. 

Voici le chemin qu'il faut tenir en partant 
-d'Agra pour aller àoette mine, 

D*Agra à Hatâbas , cofles. 13 e 

Wüaiabas à 3 anarous , cofles. 33 

De Banarous à Saftren , co/Tes. 4 

' D'Agra à Saferon on va toûjours au levant* 
tuais de Saftron pour aller â la mine on tour¬ 
ne au midi, & l’on vient d'abord à un gros 
ïxnirg, cofles. 11 

Ce bourg eft au Raja dont je viens de par¬ 
ler , & à qui appartiennent les terres où 
court la riviere dans laquelle on trouve les 
diamans. 

De ce bourg on vient à une Forterefle ap¬ 
pel lée Rodas y cottes. 4 

Ceft une des plus fortes places de 1* Afie a£. 
4fe filt une montagne, ayant fix grands ba¬ 
ttions & vingt-fept pièces de canon,avec trois 
fbflez pleins d'eau où il y a de bon poiflon. Il 
n'y a qu’un feul endroit pour venir au-defliis 
de la montagne, où il y a une plaine de demi- 
lieue ou environ , dans laquelle onféme du 
bled 8c du ris. Il y a plus de vingt fourccsqui 
•arroufent la terre, 8c tout autour de la mon¬ 
tagne depuis le bas jufqu’au haut ce ne font 
que précipices, la plu/part couverts de bois. , 
Les Rajas fe tenoient d’ordinaire en cette for- 
ferdle avec fept à huit cens hommes* mais 
elle eft à prefenc au Grand Mogol qui l'a eu 
par l'adrefle de ce grand Capitaine Mirgi- 
roola, de qui j’ai eu tou vent occafion de par¬ 
ler. Le dernier Raja laifla trois fils, qui fe tra¬ 
hirent l’un l’autre * l'aîné fut empoifonné * le 
fécond prit parti à la Cour du Grand Mogol 
Tome lK B 
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qui lui donna le commandement de quatre 
mille chevaux le plus jeune fe maintient 
dans le pays en payant le tribut comme fop 

Ç k re. Tous les Rois des Indes Succefleurs de 
amerlan, ont afliegè cette place fans la pou¬ 
voir prendre, & même deux de ces Rois y 
font morts dans la Ville de Saferon. 

De la forterefle de Rodas à Soumeipou r, cof- 
,fes. $o 

Soumelpour eft un gros bourg, dont les mai- 
fons ne font faites que de terre & ne font 
couvertes que de branches de Cocos. Toutes 
ces trente cofles ne font que des bois qui font 
des paflages dangereux, parce que les voleurs 
qui fçavcnt que les Marchands ne vont pas à 
la mine qu’ils ne portent de l’argent, les vont 
quelquefois attendre pour les égorger. Le 
Raja demeure à demi coflc du bourg, & fon 

S rment eft fous des tentes dreflees fur une 
e éminence. Le Gouel pafle au pied * &C 
c’eft dans cette rivierequ’on trouve des dia- 
mans. Elle vient de hautes montagnes qui 
font du côté du midi & va perdre fon nom 
dans le Gange. 

Voici de quelle maniéré on cherche les 
' diamans dans cette riviere. Après que les 
grandes pluyes font paflèes, ce qui eft d’or¬ 
dinaire au mois de Décembre, on attend en* 
core tout le mois de Janvier que la riviere 
s’éclairciflc, parce qu’en ce temps-là en plu- 
fleurs endroits elle n’a pas plus de deux pieds» 
& qu’elle laiflè beaucoup de fable tout dé¬ 
couvert. Sur la fin de Janvier ou au com¬ 
mencement de Février, tant du bourg de 
Soumelpour, que d’un autre , qui eft vingt 
cofles au-deflus fur la même riviere, & de 
quelques petits villages de la plaine > il fort 
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environ huit mille perfonnes de tous foxes & 
de tous âges capables de travailler. Ceux qui 
font expers connoiflent au fable s'il y a quel* 
tjuesdiamans.dedans, quand ils voyent par¬ 
mi le fable quelques petites pierres qui ref- 
femblent fort à celles que nous appelions 
pierres de tonnerre. On commence a cher¬ 
cher dans la rivière au bourg de Soumelpour, 
& on va toujours^en remontant jjufques aux 
montagnes d’où elle fort j & qui font éloi¬ 
gnées du bourg d’environ cinquante co/Tes. 
Aux endroits où l’on croit qu’il y a des dia- 
mans on tire le fable de cette manière. 

On entoure ces endroits-là de pieux , de 
fafoines & de rerre,comme quand on veut fai¬ 
re l’arche d’un pont, afin d’épuifer l'eau & 
de mettre la place à fcc. Alors on tire tout le 
fable , & on ne fouille pas plus que de la pro¬ 
fondeur de deux pieds. Tout ce fable eft por¬ 
té & étendu fur une grande place préparée au 
bord de la riviere, oc entourée d’une petite 
muraille haute d’un pied Scdemi ou environ. 
On fait des trous au pied,& quand qn a rem¬ 
pli cette place d’autant de fable qu’on juge à 
propos > on y jette de l’eau, on le lave, oc on 
le brafTe, & tout le refte fe fait comme à la 
tnine que j’ai d’écrite plus haut. 

C’éft de cette rivicre d'où,viennent tou¬ 
tes les belles pointes qu’on appelle pointes 
naïves *, mais c*eft rarement que l’on y trou¬ 
ve une grande pierre. Il s’eft parte plufîcurs 
années qu'on ne voyoit plus de ces pierres- 
là en Europe, ce qui faifoit croire à plufîeurs 
négocians que la mine en étoitjperdue, bien 

2 ue cela ne fût pas *, mais il eft vrai qu’on a 
té long-temps fans rien tirer de cette rivière 
à caufc des guerres. 
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Jf’ai parlé ailleurs d’une autre mine de dia¬ 
mant dans la Province de Carnatica , laquelle 
Mirgimola, General d’armée & premier Mi¬ 
nière d’Etat du Roi de Golconda, comman¬ 
da c^ue l’on fermât, ne "voulant pas qu’on la 
fouillât davantage, parce que les pierres de 
cette mine, Ou plutôt de ces fix mines ( car 
il y en avoir fix aflcz prés les unes des autres) 
étôient toutes noires ou jaunes, & qu’il n’y 
en avoit pas urte de bonne eau. 

Il y a enfin dans rifle de Bornéo, la pkis gran¬ 
de détoures leslfles du monde, une riviere 
appellée Süccadan , dans le fable de laquelle on 
trouve auffï de belles pierres , & qui ont la 
même dureté que celles de la riviete de 
Gouel, ou des autres mines dont j’ai fait 
mention. Le General Vandime m’en envo¬ 
ya un jour fix de Batavia à Surate de $. à 4. 
carats la pièce , & il croyoit qu’elles n’é- 
toient pas fi dures que celles des autres mi¬ 
nes , en quoi il fe trompoit, puifqu’il n'y a 
point de différence de ce côté-là , & c’étoit 
pour en ^fçavoir la vérité qu’il me les avoit 
envoyées. Etant à Batavia un des principaux 
de la Compagnie me montra une pointe naï- 
Ve de qtrats & -I pierre parfaite, qui for- 
toit de cette riviere de Süccadan. Mais du 

f >rix qu’il me dit qu’elle lui avoit coûté, il 
’avoit payé jo. pour cent plus que je ne 
l’aurois voulu acheter, Il cft vrai que j’ai 
toujours oui dire que ces pierres-là étoient 
fort cheres. La principale raifon qui m’a 
diffuadé d’aller à cetre riviere de Bornéo, eft 
que la Reine de l’Ifle ne permet pas que 
les étrangers emportent de ces pierres, & 
qu’il y a de grandes difïicultez à en faire 
tenir , le peu qui s’en peut enlever fecre- 
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tcmcnt fe vendant à Batavia. On me de¬ 
mandera ici fans doute pourquoi je ne fais 
mention que de la Reine de Bornéo , oC 
non pas du Roi. La raifon eft,que dans ce 
Royaume ce font les femmes qui gouver¬ 
nent & nôri pas les hommes > parce que les 
peuples font fi jaloux d’avoir pour fouverain 
un légitime héritier du. trône* que le mafi 
n’étant pas alfuré que les enfans qu’il croie 
avoir eus de fa femme foient de lui , & la 
femme au contraire étant toujours certaine 
que les enfans font à elle, ils aiment mieux 
avoir une femme pour leur commander, à 
laquelle ils donnent le titre de Reine > fou 
inari étant fon fu jet & n’àiant de pouvoir que 
celui qu’elle veut bien lui donner. -v 


CHAPITRE XVIII. 

Pes dive/fis fortes de poids pour pefer les dia- 
mans aux Mine j \ des elpcces d'or & d'argent 
g qui y ont cours ; des chemins par Icjquels on s'y 
peut rendre » & de la régie que l'on fait pour 
fçavoir le prix des diamans . 

Î E viens maintenant à quelques particulari- ' 
tez qui regardent le négoce des diaimns, 

& que le Lecteur fera peut-être bien-aife de 
fçavoir , ne croyant pas que perfonne ait 
écrit de cette matière. 

Je parlerai premièrement des diverfes for¬ 
tes de poids dont l’on fe ferc tant aux mines 
qu’en d’autres lieux de l’Afie. 

A la mine de Raolconda on péfe par Man- 
Çelins, & le Mangehn elt 1 \ de carat, c’eft- 
a-dire fept grains. 
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A la mine de Gani ou de Coulour on fè 
fertdu même poids. 

A la mine de Soumelpour en Bcngala on 
péfe par ratis, & le ratis eft f dc carat ou 3, 
grains 7 On fe fcrt dii même poids dans tout 
TEmpire du Grand Mogol. 

Dans les Royaumes de Golcondà & de 
Vifapouron fe iert au/fi de Mangelins i mais 
le Mangelin en ces lieux-là n’ell qu’un ca¬ 
rat & ^ Les Portugais fè fervent dü même 
nom de poids dans Goa, mais quin’eftque 
cinq grains. 

Je viens aux e/peces avec lefquelles fe fait 
Tâchât des diamans dans les Indes. 

Premièrement, au Royaume de Bengale 
fur les terres du Raja,dont j’ai parlé, comme 
elles font enclavées dans les états du Grand' 
Mogol , on fait les payemens en roupies. 

Aux deux mines qui font dans le Royau-* 
me de Vifapour aux environs de Raolcon- 
da,le payement fe fait en pagodes neuvet- 
que le Roi fait fabriquer en fon nom, com¬ 
me étant entièrement indépendant du Grand 
Mogol.. La pagode neuve n’eft pas toujours 
fur îc même pied \ car tantôt elle vaut trois 
roupies & demi, tantôt plus & tantôt moins#. 
vû quelles hauflent & baiffent félon le cours 
du négoce -, & félon que les changeurs s’ac¬ 
commodent avec les Princes &c Gouver¬ 
neurs. 

A la mine de Coulour ou de Gani, qui ap¬ 
partient au Roi de Golcondà, le payement 
fe fait auffi en Pagodes neuves qui valent 
comme celles du ftoi de Vifapour. Mais il 
les faut quelquefois acheter depuis un juf- 
ques à quatre pour cent de plus , à caufé 
qu’elles font de meilleur or, & que l’on n’en 
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vcùt point d’autres à ccttc mine Ces pago¬ 
des (ont fabriquées par les Anglois & les 
Hollandois, qui ont eu le privilège du Roi- 
de gré on de force de les faire hattre cha¬ 
cun dans leur Fort, & celles des Hbliandois 
coûtent un ou deur pour cent plus que celles 
des Anglois , parce qu’eHes fbnrde meilleur 
titre i Sc les mineure aufli» les aiment bien* 
mieux. Mais comme la plufpart des Mar¬ 
chands font prévenus de cette faufle opinion* 
qu’on leur donne, que cesgens de la raine 
font gens riides & prelque lauvages, & que 
d’ailleurs les chemins de Golconda aux mi¬ 
nes font très-dangereux, ils demeurent d’or¬ 
dinaire à Golconda , où ceux qui font mi¬ 
ner ont leurs correfpondances, & où ils en- 
voyent les diamans. Ils fc payent-là en'pa¬ 
gode s vieilles, battues depuis plufieurs fié-; 
clés au coin de divers Princes* qui ont ré¬ 
gné dans les Indes avant que les Mahome- 
tans y euflent prk pied. Ces pagodes vieilles? 
valent quatre roupies & demie, c’eft-à-dire 
une roupie plus qiie les neuves, quoi-qu’il- 
n’y ait pas plus d or, & par confoquent quel-! 
les ne pefenr pks davantage jeéqui pourrait 
donner fujet d’étonnement n je n’en difois 1 
la caufe. C’efl que les Chcfafs ou Chan¬ 
geurs pour obligtr le Roi à ne les pas faire 
rebattre, lui donnent tous les ans une giroA 
f t femme, parce qu’ils en tirent eux-memes 
un grand bénéfice. Car les Marchands ne re¬ 
çoivent point de ces pâgodes qu’ils n’ayent 
un de ces* Changeurs pour les examiner, les 
unes fe trouvant effacées, les autres de bas- 
tître, d’autres qui ifonc pas leur poids \ 
d’autant que fi on les recevoit fans eüx on 
perdoic beaucoup » & on aurait de la peine à 

^ n a 
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les remettre fans y perdre quelquefois «Te- 
puis un jufqu’à cinq & fîx pour cent ; joint 
qu il leur faut donner un quart pour cent de 
leur peine. Quand on paye les mineurs ils ne 
recevroient pas auiïï ccs pagodes qu’en la 
prefênce du Changeur, qui les aflare de ce 
qui eft bon ou mauvais,& prend derechef 
Ibn quart pour cent. Mais ■ pour abrégée 
temps quand on veut faire quelque, paye.» 
ment confîdèrable ,• comme de mille ou de 
deux mille pagodes , le Changeur en lui 
donnant fon droit les enferme dans un pe-. 
tir fac auquel il applique fa marque , 8C 4 
quand on veut payer les diamans au Mar-« 
chand, on le mène au Changeur avec le fac » 
lequel ayant reconnu fâ marque bien entière» 
l'allure qu’il a tout examiné, & qu’il lui ré- - 
pond de ce qui ne fera pas bon. 

- Pour ce qui eft des roupies , on prend in- 
differemment celles de l’Empire du Grand 
Mogol & celles du Roi de Golconda, parce - 
que celles que ce Roi fait battre doivent être 
au coin du Mogol,comme ils en font demeu-: 
xez d’accord. 

Au refte, les Indiens ont plus d’efprit & 
Ibnt plus rafinez qu’on ne penfe. Comme les 
Pagodes font de petites pièces d’or épaif. 
les & de la grandeur feulement de l’ongle' 
du petit doigt, & que de cettte forte il eft 
impolfibie de les rogner fans qu’il y paroif- 
fe , ils ont l’adreïïè de leur faire de petit* 
trous tout autour, d’où ils tirent pour troi* 
ou quatre fols feulement de pouffiere d’ot 
& ils les fçavent rebattre fî proprement, qu’il 
ne paroîf pas qu’on y ait touché. De plus* 
quand on achète quelque chofc dans un vil-. 
Jâge,oU quand on pafTe une riviere, fî on; 
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leur donne une roupie, ils allument aufli- 
tôt du feu, & l’ayant, jettée dedans fi elle 
en fort blanche, ils la prennent & ils la ren¬ 
dent fi elle en fort noite \ car tout l’argent 
dans les Indes eft au premier tître, & fi nous 
y en apportons d’Europe il faut le porter à la 
monnoye pour y être rebattu. Je dirai auffi 
que ceux- là fe font fort trompez ( comme 
un Marchand me le voulut faire accroire 
dans mes premiers voyages ) qui fe font ima¬ 
ginez qu’il fuffifoit de porter aux mines, des 
epiceries, du tabac, des miroirs, & autres 
bagatelles de la forte > pour les troquer con¬ 
tre les diamans ; mais j'ai bien éprouvé le 
contraire., & je puis ajfurer que les Mar¬ 
chands de la mine qui vendent les diamans 
veulent de bel or & du meilleur. 

Difons aufli quelque cliofc des chemins 
qu’il faut tenir pour aller aux mines. Quel¬ 
ques relations modernes un peu fabuleufes 
les font, comme j’ai dit, dangereux & diffi¬ 
ciles,^ nous*les remplirent de tygres,de 
lions & d’hommes cruels y mais je les ai 
trouvé tout autres qu’on ne me les avoir 
dépeints *, fans bêtes farouches, & les peu¬ 
ples pleins de bonté & de franchife pour les 
etrangers. Pour ce qui cft de Golconda, il 
faut être peu verft dans la carte pour en 
ignorer la fituation ; mais de Golconda à 
Raolconda , où elt la principale mine , le 
chemin eft moins connu , & voici la route 
que j’ai fuivie. Les mefures des chemins fe 
prennent en cepaïs-làparG*x,& un gos fait 
quatre lieues de France. 

Ve Golconda à Canapaùr, gOS* l 

Ve Canapcur à Parquet , goS 1 r 

Ve Parquet à Ca\enoi , gos * 

B î 
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De Cakenol à Canot- Candamr , gos 3 

Ve Canot-Candanor à Setapour , gos I 

Ve Setapour à la riviere , gos* Z 

Cette rivicre cft frontière dés Royaumes 
de Golconda & de Vifapour. 

Ve la riviere à Al pour , gos h 

V'Alpour à Canal , gos y 

Ve Canal a Raolconda où eflla mme y gos 1 i 
Ainfi en tout de Golconda à la mine, il 
y a 17. gQS , qui font 68 . lieues de France. 

De Golconda à la mine de Coulour >ou 
de Gani, par les mêmes gos, on compte 13. 
gos & *qui reviennent à de nos lieues. 

3 * 

z 

H 

Z 

H 

1 
1 


Ve Golconda ÙAlmafpmde , gOS 
V'Almafpinde à Kjiper , gOS 
Ve Kjtper à Montecour, gos 
Ve Montecour à Naglepar , gO$ « 
Ve Naglepar à Eligada gos 
V'Eligada à Sarvaron , gos 
Ve Sarvaron à Mellaferou , gos* 
Ve Mellaferou ù Pononcour , gos 


De Pononcour à Couleur ou Gani, il m*y 
St que la riviere à pa/Ter.- 
Je viens maintenant à un article impor¬ 
tant & connu de peu de gens en Europe. 

Régie pour fcavoir au jufte le prix & la. valeur 
à*un diamant , de quelque poids qu*il fois depuis 
trois carats jufqu à cent &- au-delà* 

J E ne parlé point des diamans xjui ibnt 
au-deflous de trois carats , le prix en é- 
tant allez, connu. 

Premierement>il faut fçavoir combien pé- 
ft .lç diamant, puis voir s’il eft parfait* 
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fr c’eft une pierre épaifle , bien quarrée oc* 
qui aie tous fes coins, fi elle eft d’une belle 
eau blanche & vive, fans points & fans gla¬ 
cé. Si c’eft une pierre taillée à facetes , ce 
que d’ordinaire on appelle une rofè, il faut* 
prendre gaFde fi la forme eft bien ronde ou, 
ovale, fi la pierre eft de belle étendue , & fi 
elle n’eft point de ces pierres ramaflccs ,& 
enfin qu’elle ait la même eau, & qu’elle foit 
fans points & fans glaces , comme j’ai dit' 
de la pierre épaifle. 

Une pierre de cette nature pefant un carat* 
vaut ifO. livres ou plus *, & il eft qüeftïon 4 
par exemple de fçavoir combien vaudra une' 
pierre de la même perfection du poids de 
U. carats. Voici comme il s’y faut prendre.' 

Multipliez ces 11. par autres n. il vien¬ 
dra 144. Puis multipliez encore 144. par 
ifo. qui eft le prix de la pierre d’un carat* * 
ilviendra 11600. livtes. 

Exemple de la fufdite 
11 

iz _ 

*144 

}\o 

7100 

144 

Somme ixtioo livres v- 

Voilà quel eft le prix du diamant de r ii* 
cârats. 

Mais ce n’èft pas aflez de fçavoir le prix^* 
des diamans parfaits, il faut fçavoir aufflî le* 
prix de ceux «qui ne le font pas *, Ce qui fefàic^ 
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par la mena' régie , & far le pied du prix de 
a. pierre d’un carat. En voici un exemple. 

Il fe prefente un diamant de if. carats qui 
n’eft pas parfait ,dont l’eau n’eft pas bon¬ 
ne ou dont la pierre eft de mauvaife forme , 1 
ou pleine de points ou de glaces. Un dia¬ 
mant de même nature du poids d’un carat ne 4 
ppuroit valoir que 60. livres, ou 80. ou ioo. 
au plus , félon la beauté du diamant. Il 
faut donc multiplier le poids du diamant qui 
eft de ij. carats, par autres ij. Puis multiplier 
encore le provénu qui eft nj. par la valeur 
de la pierre d’un carat, qui fera par exem-' 

E le de 80. livres,& le provenu qui eft ioqoo*. 
vcçs, eft le prix du diamant de i j. carats. 

Exemple de la fufdite Régie. 

' ' V 

7f 

_So^ 

ibooo livres . 

Il eft aile de voir en cela ht grande dif¬ 
férence d’une pierre parfaite & d’une pierre 
qui ne l’eft pas. Clr fi cette pierre de ij. ca¬ 
rats étoit parfaite, la fécondé multiplication 
fe feroit par tjo. qui eft le prix d’une pier¬ 
re parfaite d’un carat*,& alors le diamant " 
viendroit, non à ioooo. livres , mais à ?$7to. 
livres, c’cft-à-dire à H7jo. livres, de plus 
qu’un diamant impartit de même poids. 

Sur le pied de cette rçgle, voici quel eft le 
prïxdesdçux plus grands diatnans du monde,. 
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pour pierres caillées, l’un dans l’Afic,& qui 
appartient au Grand Mogol > l’autre dans 
lturope, & qui appartient au Grand Duc» 
de Tofcane, comme on en verra les figures- 
ci - après.. 

Le diamant dù Grand Mogol péfe 175? ^ 
carats,eft parfait>de bonne cau,de bonne for¬ 
me, & n’a qu’une petite glace qui eft dans 
l'arreft du trenchant A’ernoas du tour de la 
pierre. Sans cette petite glace il faudroit 
mettre le premier carat à ifi'o. livres *, mais à . 
caufe de cela je ne le mets qu’à iço* Et fur ce 
pied-là, & félon la régie cideffus, il revient 
a la fomme de 11713178. livres 14. fols & 3^ 
liards, c’eft-à-dire, à onze millions fept cens 
vingt-trois mille deux cens foixantc dix-huio 
livres quatorze fols 8 c trois liards. S i ce dia-> , 
manrne pefoit que 179. carats, il ne vaudroic 
que ik>7<>i^o. livres, 8 c ainlî ces ^ reviens 
nent à 47118. livres 14. fols 3; liards. 

Le diamant du Grand Duc de Tofcane 
péfei39-i carats, eft net & de belle forme J 
taillé de tous- les cotez à facetcs -, & comme 
l # eau tire un peu fur la couleur de citron, je 
ne mets le premier carat qu’à 13^. livres, fur 
lequel pied le diamant doit valoir 
c’eft-à-dire, deux millions fix cens huic mille 
trois cens trente-cinq livres. 

Pour conclufion des remarques que j’ai fai¬ 
tes dans ce chapitre, je dirai qu’au- langage 
des Mineurs le diamant eft nommé Jr/j qu’en 
Turc, en Per&n 8 c en Arabe on Pappellè 
Aimas , & que dans toutes les langues de 
l’Europe il n’a point d’autre nom que celui 
de diamant. ' > 

Voilà en peu de mots tout ce que j’ai pu 
découvrir de mes propres yeux fur cette ma-» 
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ticre dans lesdivers voïages qua j ai faits aut 1 
mines -, & fi d’avantüre quelque autre en a é- 
crit ou parlé avant moi, ce ne peut avoir été* 
que fur le rapport que j’en ai fait. 
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Des pierres de couleur , des lieux' d'oh elfes Je- 
tirent • - 

I L n’y* a que cteuxlieuxdans l’Orient d’out^ 
fe tirent les pierres de couleur, au Roïau- 
me de Pégu & dans rifle de Ceylan. Le pre¬ 
mier eft une montagne à douze journées on ; 
environ de Sir en tirant au Nord-eft, & eÜG' 
s’appelle Capelan. C’eftla mine d'où fe rire la 
plus grande quantité de rubis & épinelles >. 
autrement meres de rubis,dé topazes jaunes,» 
de faphirs bleux & blancs j d’hyacintes, d’a-- 
methiftès>Se autres pierres de diferentes cou¬ 
leurs. Parmi ces pierres qui font dures, ils’eix 
tire aufïi d’autres de diverfes couleurs * mais 
fort tendres, qu’ils aprilent Bacan ,-dans la^ 
langue du païs, & dont ils ne font aucune 
efhme. 

Sircn eft le nom de la ville où le Roi de Pê- 
ftu fait fa réfidencc, & Ava. eft le port de fonr < 
Royaume. D’Ava à Siren on remonte la ri¬ 
vière fur de grandes barques fort plates, Sô 
c ? eft un vovâged’environ foixante jours. On 
n’y peuraller"par terre, parce que ce ne font ' 
que des bois pleins de lions s de tygres ôc 
d’élephans. G’eft un des plus pauvres pays 
du monde , il n’en vient que des rubis > 
mais non pas en fi grande quantité cja’on % 
peurroit croire, vu que toutes les années il ; 
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n¥n fort pas pour cent mille écus. Dans le 
nombte de ces pierres mal-ai/êment en troü~ 
vera^t-on une de trois ou quatre carats qui 
foitbelle;vu les grandes défenfes de laifler 
fortir Une partie que le Rôi ne l’ait vûë> 8C 
il retient toutes lès bonnes quand il en trou^ ; 
ve. Delà vient qu’én tous mes voyages j’ai 
eu un profit a/Tez confidérabie à rapporter 
des rubis d’Europe en Afie, & la Rel ition do 
Vincent lè Blanc m’eft fort fufpeéle, lorf- 
qu’ilfe vante d’avorr vu ; étant dans le . 
lais du Rbi ; des rubis gros comme des œlFsir* 
Voici le pri* f de quelques rubis qui pou^m 
voient pa/fcr pour beauy', & qu’en mes diy T 
vers voyagesj’ai vu vendre à quelques Mâra 
chands qui venoient de là mine * comme 
toisa Mâfulipatan & à Golconda. Tous les 
rubis fe vendent au poids apellé ratis , qui 
cil $. grains j-ou fde carat, & le p^femenr' 
s’en fait en Panades vieilles dont j’atsparfo 
au Chapitre précèdent. 

Vn rubt du poids à*un ratis a étévendu , Pago¬ 
des. K* 

Vn rubt de lratis 0 f y Pagodes* ~ 

Vn rubt de $ ratis & i > Pagodes. i8f 

Vn rubt de g ratis & 1 5 Pagodes**- 4f°' 

Vn rubt gratis , Pagodes. f 

Vn rubt de 6 ratis y* Pagodes.' 5Mp> 

Depuis qit’un rubi pafle 6 ratis *, & qu’il 
cft parfait, ils lé vendent ce qu’ils veulent. 

Ils apellent rubis, en ce païVlà toutes les- 
autres pierres de couleur , & ils ne les di- 
ftinguent que par la couleur même.' Aïnfi> 
dans le langage du Pégu le faphir eft un rubr 
bleu s ramethifté un rubi violet > la topaze. 
un rubi jaune ,& ainfi des autres pièces. , 

Ils foac Attachez à leur interet dans le nc< 
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goce , qu’ils ne vous montreroient pas uner 
partie de rubis pour peu qu’elle fbit belle,quc 
vous ne leur promettiez auparavant qu’au 
cas que vous ne Tachetiez pas vous leur ferea 
un petit prcfent > comme d’une toque ou d’u¬ 
ne ceinture -, & lorfqu ? on fe montre un peu 
liberal ils montrent toute leur marchandé 
le , Se l’on peut faire quelque marché avec 
eux. 

L'autre endroit de l’Orient d’où Ton tiré 
quelques rubis de autres pierres de couleur * 
efl une riviere de Tille de Ceylan. Elle vient 
des hautes montagnes qui (pnt environ au 
milieu de Tille, & comme les plu y es la grof- 
lifent fort > trois ou quatre mois après qu’eh 
les font tombées Se que l’eau efl: baffe , le 
' pauvre peuple va cherchant parmi le labié 
où il trouve des rubis, des faphirs, de des to¬ 
pazes. Toutes les pierres de cette rivière font 
eordinaire plus belles & plus nettes que cel* 
les du Pégu. 

' J’oublioisdé remarquer que dans les mon* 
tagnes qui courent depuis le Pégu jufqu’au 
Royaume de Cambalu, il fe trouve en cer¬ 
tains endroits quelques rubis*,mais plus de 
rubis balays que d’autres, force épinellcsi fa¬ 
phirs de topazes. Il y a des mines d’or dans, 
ces montagnes, de il vient auffide ces lieux- 
là de la Rhubarbe, dont on fait beaucouo 
d’eftime, parce qu'elle ne fe gâte pas fi vîv 
te que celle qui croît en cTautres endroits de* 
l’A fie. 

Il y a auffién Europe deux endroits d’où»* 
Ton tire des pierres de couleur , à fçavoir- 
dans la Bohême Se dans la Hongrie. En Bo¬ 
hême , il y a une mine où Ton trouve de cew 
tains cailloux de differente grolfeur, les uns 
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«mme des œufs, d’autres comme le poing , 

& en les rompant on trouve dans quelques-* 
uns des rubis qui font aufli durs & aufifi 
beaux que ceux du Pégu. Je me fouvietiSr 
qu étant un jour à Prague avec le Viceroi, do 
Hongrie, à qui j’etois alors, comme il lavoifc 
avec le General Waileftein Duc de Fridland* 
pour fc mettre à table, il vit à la main de co 
Général un rubi dont il loüa la beauté.Mais ii 
l’admira bien plus quand Walleftein lui eue 
dit que la mine de ces pierres étoit en Bo«* 
hême > 8c dé fait au départ du Viceroi il lut 
fit prefent d’environ une centaine de ces* 
cailloux dans une corbeille. Quand nous fu¬ 
mes de retour en Hongrie leViceroi les fit 
tous rompre, & de tous ces cailloux il n’y; 
en eut que deux, dans chacun defquels on; 
trouva un rubi l’un aflez grand, qui pou- 
voit pefer près de cinq carats, & l’autre d'uni 
carat ou environ. 

Pour ce oui eft de la Hongrie, il y a une; 
mine d’où l’on tire des opales, 8c il ne s’eir 
trouve en aucun lieu de la terre <Ju*en ce* 
lui là. • • * 

La Turquoife ne fe trouve que dans la Fer-». * 
fe, 8c fe cire de deux mines, l’une qu’on ap* 
pelle la vieille roche, à trois journées de Mê-t 
tbed , tirant au Nord-oiicft , près d’urt gros 
bourg nommé NichAbourg\ l’autre que l’on 
nomme la nouvelle , qui en eflr à cinq jour-* 
nées. Celles de la nouvelle font d’un mau-v 
vais bleu , tirant fur le blanc; & peu cfti-* 
mées , 5c l’on en prend de-celles là autant: 
que l’on veut pour peu d’argent. Mais de-r 
puis plufieurs années le Roi ae Perfe défend' 
de fouiller dans la vieille, pour tout autres 
que pour lui , parce que a’àyant point d’or* 
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fcvrcs du pays que de ceux qui travaillent crf 
fil, 8c qui n’entendènt rien à émailler für 
for, comme cens qui n’ontfqufc peu dé défi- 
ftin & de taille ,-iî-fe fert pour les* garni¬ 
tures des fabres & des poignards*, & autres" 
ouvrages, de ces turquoifes de la vieille ro-' 
chc, au lieu d’émail, I'efqüelles ilstaillent ÔC 
apliquent dans des chatons , félon les flèurs : 
& autres figures qu’ils font. Gela.ftape af- 
ftz la vue à: part d’un travail patient * mais 1 
qui n’a aucun defïein. 

Pour ce qui e(t enfin de l’érnerâüde , c’eft 
une erreur ancienne de bien des* gens de* 
croire qu’elle fe trouve originarremenr dans» 
l’Orient , parce qu’avant la découverte de' 
l’Amerique l’on en pouvoit autrement jugera 
& même encore aujourd’hui la plufpart des- 
joiiailliers & orfèvres d’abord qu’ils vovenr 
une émeraude de couleur haute tirant fur te 
lioir, onraccoûtumê de dire que c’eft une è-* 
meraude Orientale, en quoi ils fe trompent ^ 
vû que jamais l’Orient n’en a produit. Je* 
crois* bren qu’avant-que Von eut découvert^ 
cette partie du monde , qu’on apelle vul¬ 
gairement les Indes* Occidentales > les éme¬ 
raudes s’aportoientd % Afie en Europe -, mais* 
elles venoient des-fources du Royaume du* 
Pérou. Car tes Ameriquains, avant que nous- 
les euflïons* connus trafiquoient dans les j 
Mes Philippines, où ils aportoient de l’or Se¬ 
cte l’argent v mais plusd’arçenr que d’or, \w 
qu’il y a"plus-de profit à lun qu’à l’autre,- 
caufe de la quantité de- mines d’or qui fc-* 
trouvent dans l’Orient. Aujourd’hui enco¬ 
re ce même négoce continue-, &c ceux du» 
Pérou palFent tous les ans aux Philippines,- 
avec deux ou trois vaifTeaux ou ils ne pot-'* 
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lent que de l'argent & quelque peu d'éme¬ 
raudes brutes, & même depuis quelques an¬ 
nées ils ceflent <fy porter des émeraudes » 
les envoyant toutes en Europe par la met 
du Nord: L’an \G6o. je les ai vu donner 
aux Indes à vingt pour cent, meilleur mar¬ 
ché qu’elles ne vaudraient en France. Ces 
Ameriquains étans arrivez aux Philippines* 
ceux de Béngalâ, d’Aracan , de Pégu , de 
Goa*, & d’autres lieux, y portent toutes for¬ 
tes de toiles, & quantité de pierres en œu¬ 
vré , comme diamans & rubis, aveeplufieursr 
ouvrages d^r , étôfes de foye, & tapis de 
Perfe" Mais il. faut remarquer qu'ils ne peu¬ 
vent rien vendre directement a ceux du Pé¬ 
rou , mais bien à ceux qui réfident aux Ma¬ 
nilles , & ceux-ci le revendent aur Ameri-} 
quains}& même ff quelqu’un obtenoit per- 
miffibn de retourner de Goa errEfpagne par 
Ta mer du Sud , il ferait oblige de donner 
fon argent à quatre-vingt ou cent pour cent, 
fulques aux. Philippines, fans pouvoir rien 
acheter, & d'en faire de même des Philip¬ 
pines jufqu'à la nouvelle Efpagne.C’eft donc- 
là ce qui fc pratiquoit pour les émeraudes», 
avant que les Indes Occidentales fiiflent dé¬ 
couvertes ; car elles ne venoient en Europer 
que par cette longue voye & ce grand tour. 
Tout ce qui n’ètoit pas beau demeurait ctv 
k pats là , 8c tout ce qui étoic heau pafToic 
cû Europe. 
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CHAPITRE XX. 

Des perles, & des lieux ou elles fe ptebent. \ 

I L fe trouve des perles dans les mers d*0-‘ 
rient , & dans les mers d’Occident , & 
tant^pôur lafatisfa&ion du Ledleur , que 
pour he rien obmettre fur cette matière » 
Bien que je n’aÿe pas été en Amérique, je re¬ 
marquerai neanmoins tous les endroits où*il* 
y a des pêcheries de perles, commençant pat; 
celles de l’Orienr. 

Premièrement il y a une pêcherie de perles- 
autour de rifle de Babren dans le Golfe Perfi- 
que. Elle appartient au Roi de Perle , & il 
y a une bonne Forterefle où il entretient une 

f arnifon de trois cens hommes. L’eau qu’orç 
oit dans cçtte Iile> 3c celle de la côte de 
Perle eft comme falée & de mauvais goût 
ÜrïV a que ceux du païs qui en puirfent boi¬ 
re. Pour ce qui eft des étrangers il leur coûte 
allez pour en avoir de bonne ; car il faut 
qu’op Faille pui/cr dans la mer depuis une 
demi-lieue de Pille jufquçs à prés de deux 
lieues. Il faut, que ceux qui la vont quérir, 
ibient cinq ou fix dans une barque, deiquels 
un ou deux vont au fond de la mer avec une 
bouteille ou deux pendues à leur ceinture 31 
léfquelles ils empliffent d’eau & enfuite ie$ 
bpuchent bien. Car au fond de la mer envi¬ 
ron deux ou trois pieds , l’eau eft douce 8ç d 
des meilleures que Pon puillc boire. Qyand 
ceux qu’on dévale au fond de la mer pour 
puilêr cette eau rirent une petite corde qui 
cftattachce à un de ceux qui font reliez dans 
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b Barque , c’eft le lignai afin que leurs cama¬ 
rades les retirent. 

Pendant que les Portugais ténoient Or- 
mus & Mafcaté* chaque Teratc ou bargue 
quialloit pêcher,étoit obligée de prendre 
d’eux un pafFeport qui coûtoit quinze abâf- 
lts;& ils tenoient toujours-là plufîeurs bri- 
gantins pour toulcr à fond celles qufn’en 
avoient pas voulu prendre. Mais depuis que 
les Arabes ont repris Mafcaté , & que les 
Portugais ne font plus forts fur le Golfe » 
tiiaque homme qui va pêcher jpaye feule¬ 
ment au Roi de Perfe cinq abams, foit que 
fa pêche foit bonne 9 foit qu’il ne trouve 
I rien. Le Marchand donne aufli au Roi quel* 
ijtfe peu de chofe de chaque millier d’hui- 
tres. 

La féconde pêcherie de perles efl vis-à-vis 
Üe Bahren fur la côte de l’Arabie heureufe 

Ç roche la Ville de Câtifa , qui apartient à ùfc 
‘nnce Arabe avec toute la contrée d’alen?. 
tour. Toutes les perles qui fe pêchent dans 
ces lieux-là fe vendent la plufpart aux Indes * 
parce que les Indiens ne font pas fi difficiles 
que nous, tout y pafle aifement, les baro¬ 
ques auffi-bien que les rondes , & chaque 
chofe a fon prix *, on fe défait de tout. Il s*en 
porte aufli quelques-unes à Balfara. Celles 
qui vont en Perfe & en Mofcovie fe vendent 
au Bander-Congo à deux journées d’Ormus. 
l)ans tous les lieux que jç viens de pommer 
& autres endroits de l’Afie, ils aiment autant 
l’eau tirant Un peu fur, le jaune, que l’eau 
blanche, parce qu’ils difent que les perles 
dont l’eau efl un peu dorée demeurent tou¬ 
jours dans leur vivacité & ne changent ja¬ 
mais >mais qu’étant blanches clics ne durent 
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pas trente ans fans perdre de leur vivacité * # 
tant à caufe.de la chaleur du païs, qué de 
larfueur de laperfonne, elles prennent un vi¬ 
lain jaune. 

Avant quede fottir du Golfe d’Ormus je 
parlerai un peu plus au long que je n’ai 
fait dansâmes relations de la Perle , de cette 
admirable perle^uVle Prince Arabe qui ôta 
>lafcaté aux Portugais. Il prit alors le nom 
d’Imenheét'Prince deMa/caté>s’apellant au- 
paravant Accph Ben-Ali Prince de Notc- 
nuaè. Ce n’eft qu’une petite Province,mais la 
meilleure de toute l’Arabie heureufe. Il y 
croît tout ce qui eft néceflaire à la vie de 
l’homme-, mais .particulièrement de beaux 
"fruits^ & .iur tout d’exccllens raifins,dont on 
pourroit faire de bon vin. C’eft ce Prin¬ 
ce qui a la plus belle perle qui loit au mon¬ 
de , non pas tant pour fa grofleur, car elle ne 
péfe que U. carats & , ni pour fa parfaite 

rondeur , mais parce qu’elle eft fï claire & fi 
Jtranfparente que l’on voit prefque le jour 
au travers. Comme le Golfe vis-a-vis d*Or- 
mus n’a guéres que douze lieues de l’Arabie 
heureufe à la côte de Perfe, & que les Ara- 
des croient en paix avec les Perfans, le Prin¬ 
ce de Mafcate vint rendre vifïte au Kan 
d’Ormus qui le traita magnifiquement > 

{ >riant aufli de feftin les Anglois & les Hol- 
andois & quelques autres Francs, du nom¬ 
bre defquek je fus. A l’iflue du feftin le 
Prince tira cette perle d’une petite bourfe i 
.qu’il avoir pendue à fon cou, & la montra 
au Kan & a toute la compagnie. Le Kan la 
voulu acheter pour en faire prefent au Roi 
de Perfe , & en offrit jufqu’à deux mille to- 
mansjmais il ne s’en voulut pas défaire. Dc- 
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fuis je paflai la mer avec un Marchand Ba- 
•niane que le Grand Mogol avoir envoyé à ce 
«Prince pour lui offrir quarante mille écus 
de fa perle ; ce qu’il ne voulut pas accepter. 
Cette hiftoire fait voir que pour ce qui re¬ 
garde les joyaux> ce qui eft beau ne le doit 
pas toûjours apporter en Europe , mais plû- 
•tôt d’Europe en Afic, comme fai fait, parce 
qu*on yfeit grand cas des pierreries oc des 
perles quand elles ont une extraordinaire 
ocautè, à la réferve de la Chine & du Japon 
où Ton ne s’en foucie en aucune forte. 

L’autre endroit de l’Orient où il y a une 
pêcherie de perles, eft dans la mer qui vient 
battre un gros bourg apellè Manar en 1*1 lie 
deCeylan. Ce font les plus belles pour l’eau 
& pour la rondeur de toutes les autres pêche¬ 
ries, mais rarement en trouve-t’on qui paf- 
fent ou 4 carats, 

il y a enfin fur la côte du Japon des per- 
lesde fort belle eau & affez grofles , mais el¬ 
les font fort baroques. Toutefois on ne les 
pêche point, parce que comme je viens de 
dire les Japonois ne font point d’eftime des 
joyaux. 

Bien que les perles qui fe trouvent à Bah- 
•ftn & à Batifa, tirent un peu fur le jaune, on 
«en fait autant de cas que de celles de Ma- 
nat, comme je l’ai remarqué, & dans roue 
l’Orient on dit qu’elles font meures ou 
coites , & qu’elles ne changent jamais de 
couleur. 

Je viens aux pêcheries de l’Occident qui 
«>nt toutes dans le Grand Golfe de Mcxi- 
9«e le long de la côte de la nouvelle Efpa- 
8pe, & il y en a cinq qui fe fuivent d’O* 
tient en Occident. 
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là première eft le long de Hile de Cubàÿiâ 
*qui n a que trois lieues de circuit, & eft èloi- 

Î nèe de cinq ou environ de la Terre-ferme. 

Ile eft* à dix degrez 6c demi de Latitude 
Septentrionale, & à cent foixante lieues de 
S. Dominique dans flfleappellée Efpagnole. 
•C’eft une terre fort infertile, qui manque de 
toutes chofes, & particulièrement d’eau que 
‘les habitans font obligez d’aller prendre dans 
la Terre-ferme. Cette lile eft renommée dans 
tout f Occident> parce que c’eft où fe fait la 
plus grande pêche de perles , quoi-que les 
plus grofles ne partent point cinq carats. 

La fécondé pêcherie eft à fille de la Mar 
'£wm7f*c’ert-à-dire fille des perles* à une lieue 
Se Gubagua, qu’elle furpafte de beaucoup en 
grandeur. Elle produit tout ce qui eft ne6ef- 
iâire à la vie, linon qu’elle manque d’eau > de 
meme que Cubagua, & elle va s’en pourvoir 
d la rivière de Cumana proche de la nouvelle 
-Cadis. Cetre pêcherie n’eft pas la plus abon¬ 
dante de toutes les cinq de 1* Amérique * mais 
elle eft eftiméc la principale * parce que les 
perles que Ton y trouve lurpalTent les autres 
en perredlion, tant pour leau que pour la 
grofleur. Une des dernieres que j’ai eues en' 
main, bien formée en poire & de belle eau, 
pefoit cinquante-cinq carats, & je la vendis 
a Cha-Eft-kam oncle du Grand Mogol. 

Plufîeurs s’étonneront de ce qu’on pôrre 
des perles de l’Europe en Orient, d’où il en 
.vient quantité ; mais il faut remarquer que 
•dans la pêcherie de l’Orient il ne s’en trouve 
-point de fi grand poids qu’en Occident ; joint 
que tous les Rois & Grands Seigneure de 
l’Afie payent bien mieux que l’on ne fait en 
Europe, non-feulement les perles \ mais tou¬ 
tes 
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tes fortes de joyaux quand ils ont quelque 
«hofe d'extraordinaire , excepté le diamant. 
i La troifiéme pêcherie eft à Comogote , aflèz 
proche de la Terre-ferme. 

La quatrième eft au Rio de U Hacha le long 
de la même côte. 

La cinquième & derniere eft à Sainte Mar • 
tte , à foixante lieues du Rio de la Hacha. 
Toutes ces trois pêcheries, produifent des 
perles d’artfez bon poids ; niais d’ordinaire 
«lies foqt mal formées & ont l’eau plom? 
peufes. 

Pour ce qui eft enfin des perles d’Ecofle, 8C 
«c celles qu’on trouve dans une des rivières 
qe Bavière, bien qu’il s’en faiTc des colliers 
qui valent jufqu’â mille écus & au-delà, elles 
pe peuvent entrer en comparaifon avec celle? 
des I ndes Orientales & Occidentales. 

Peut-être qu’aucun de ceux qui ont écrit 
des perles avant moi, n’ont pas remarqué 
que depuis quelques années on en a décou¬ 
vert une pêcherie en un certain endroit des 
côtes du Japon , & j’en ai vû quelques-unes 
que les Hollandois en ont apportées. Elles 
font de fort belle eau, & l’on en trouve de 
groflès, mais toutes baroques. Les Japonois, 
comme j’ai dit ailleurs) ne font potnr de cas 
des perles,& s’ils en étoient curieux, ilfe 
pourrait faire que par leur moyen on décou¬ 
vrirait quelques bancs où il s en trouverait 
de plus belles. 

. Avant que de finir ce chapitre je ferai une 
remarque fort confidérable touchant les per¬ 
les & la différence de leurs eaux,les unes 
fêtant fort blanches , d’autres tirant fur le 
jaune, & d’autres fur le noir, & qui font 
comme plomblcufes. Pour ce qui eft de ces 
Terne 0\ C 
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derniers, il ne s’en trouve que dans l’Améri¬ 
que , & cela vient de 1a nature du fond qui eft 
plus rempli de vafe qu’en Orient. Dans un 
retour de carguaifon que le feu fleur du Jar* 
din, ce fameux joüailiier, avoit dans les Gai- 
lions d’E{pagne , il fe trouva flx perles par¬ 
faitement rondes, mais auilî noires que du 
Jayet , & qui l’une pour l’autre, pefoient 
douze carats. Il me les donna avec d’au¬ 
tres chofes pour porter en Orient, & voir 
fi l’on s’en pourroit défaire; mais je les lui 
raportai , & je ne trouvai perfonne à qui 
cela donnât dans la vue. Pour ce qui eft 
des perles qui tirent fur le jaune, cela vient 
de ce que les pêcheurs vendant les huîtres 
par monceaux , & les Marchands attendant 
quelquefois jufqu’à quatorze ou quinze jours 
qu’elles s’ouvrent delles-mêmes pour en ti- 
Ter les perles,quelques-unes de ces huîtres 
Venant pendant ce temps-là à perdre leur 
eau, elles fe gâtent & s’empuantiflent, & la 
perle fe jaunit par l’infedlion; ce qui eft fi vé¬ 
ritable, que dans toutes les huîtres qui ont 
confcrvé leur eau, les perles font toujours 
blanches. Or on attend qu’elles s’ouvrent 
d’elles-mcmes, parce que fi on les ouvroit de 
force, commenous ouvrons nos huîtres à l’é¬ 
caille , on pourroit endommager & fendre la 
perle. Les huîtres du détroit de Manar s’ou¬ 
vrent naturellement cinq ou fix jours plutôt 
que celles du Golfe Perfiquc, parce que la 
chaleur eft beaucoup plus grande à Manar, 
qui eft au dixiéme degré de Latitude Se*- 
ptentrionale, qu’à rifle de Bahren qui eft en¬ 
viron au 27.Ét ainfi entre les perles qui vien¬ 
nent de Manar il s’en trouve peu de jaunes* 
£nfin tous les Orientaux font fort de noue 
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gbfit en matière de blancheur,& j’ai toujours 
remarqué qu’ils aiment les perles les plus 
jblanches, les diamans les plus blancs, le pain 
le plus blanc» & les femmes les plus blan« 
ches. 


CHAPITRE XXL. 

t>e quelle maniéré les f erles s'engendrent dans le$ 
huîtres , comment on les fiche , & en quel te ms* 

J E fçais que fur le témoignage de quelques 
anciens Auteurs , qui n’étoient pas bien 
inftruits des chofes,on croit vulgairement que 
les perles s’engendrent de la rofoe du Ciel 9 
ïk qu’il ne s’en trouve qu’une dans chaque 
huître * mais l’experience fait voir le con¬ 
traire. Car pour ce qui efl; du premier, l’huî¬ 
tre ne bouge du fond de la mer où la rofèe ne 
peut pénétrer , & quelquefois même il faut 
plonger jufqu’à douze trafics, comme nous 
verrons bien tôt ; & pour l’autre, il cfi: con¬ 
fiant qu’il fe trouve jufqu a fix ou fept per¬ 
les dans une feule huître ; car j’en ai eu une 
entre les mains, où il yen avoir jufqu’à dix 
qui étoienr en train de fe former. Il cft vrai 
qu’elles ne font pas routes de même grof- 
Jeur , parce que s’engendrant dans l’huître 
de même que les œufs dans le ventre de la 
poule, comme l’œuf le plus gros s’avance 
vers l’orifice & fort le premier, les petits 
ceufs demeurent au bas pour achever de fe 
former, ainfi la perle la plus groffe s’avance 
la première, & les autres plus petites n’ayant 
pas toute leur perfection , demeurent fous 
l’huître au fond de la coque, jufqu’à ce qu’el- 
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ss ayent atteint là grofleur que la natur® 
peut leur donner. Mais ce n’efl: pas à dire 
qu’il y ait des perles dans toutes les huîtres 9 
êc Ton en ouvre plufieurs où il ne s’en trouve 
point du tout. 

Au rçfte, il ne faut pas s’imaginer qu’il f 
ait grand bénéfice pour ceux qui pêchent les 
perlesjcar fi les pauvres gens qui s’y occupent 
avoient dequoi s’occuper à autre chofe, ils 
quitteraient cette pêché qui les empêchehl 
feulement de mourir de faim; J’ai remarqué 
dans mes relations de la Perfe, que depuis 
Balfara julqu’au Cap de Jafque, de côte & 
d’autre du Golfe Perfique,la terre ne produit 
rienXe peuple y cft fi pauvre & vit d’une ma¬ 
niéré fi pitoyable, qu’il ne voit ni pain ni ris* 
& ne mange que des dates avec du poiflon fa- 
lé ; & il faut faire prés de 20. lieues dans la 
terre avant que de rencontrer de l’herbe. 

Cette pêche dans les mers d’Orient fe fait 
deux fois l’an, la première en Mars & Avril* 
la fécondé en Aouft & Septembre ; & pour 
la vente elle le fait depuis le mois de Juin 
jufqu’au mois de Novembre.Maiscette peche 
ne le fait pas tous les ans. Car ceux qui font 
pêcher veulent fçavoir auparavant s’ils y 
trouveront leur compte.Pour ne fe pas trom¬ 
per ils envoyent fur les bancs où l’on pêché 
îept ou huit barques, qui raportent chacune 
environ un millier d’huîtres lefquellcs on otf- 
vre -, & s’il ne fe trouve pas dans chaque mil¬ 
lier d’huîtres pour la valeur de cinq fanos dë 
perles, qui font demi-ècu de nôtre monnoyéf 
c’elt ligne que la pêche ne fera pas bonne ; & 
ces pauvres gens ne pourraient pas retirer les 
frais qu’il leur faudrait faire. Car tant pour 
leur équipage que pour fe nourrir pendant le 
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tanpsde la pêche, ils empruntent de l'argent 
Ütrois Sç quatre pour cent par mois. Ainfi à 
moins que le millier d’huître ne raporte pour 
cinq fânos dé perles,ils ne pêchent point cet¬ 
te année-là. Il faut que les Marchands achè¬ 
tent ces huîtres au hazard,& qu’ils fe conten¬ 
tent de ce qu’ils trouvent dedans. Ce leur eft 
un grand bonheur quand ils trouvent de 
gçqffes perles ; mais c’eft rarement, & fur 
tout à la pêcherie de Manar qui n’apporte 
rien de gros, comme i’ai dit. Ce font pour la 
plus grande partie aes perles à l’once & à 
piler : Il y en a quelques-unes d’un demi 
grain & d’un grain, &c c’en un grand hazard 
quand il s’en trouve de deux ou de trois ca¬ 
rats. Il y a des années que le millier d’huîtres 
vaut jufques à fept fanos, & que la pêche 
monte à cent mille piaftres & au-delà. Pen¬ 
dant que les Portugais écoient maîtres de 
Manar ils prenoient un droit for chaque bar¬ 
que j $C depuis que les Hollandois le leur ont 
pris , ils tirent huit piaftres de chaque plon¬ 
geur & quelquefois |ufqu’àneuf.Cela leur eft 
revenu dans la plus haute année jufqu’à dix- 
fept mille deux cens reales. La raifon pour¬ 
quoi les Portugais prenoient ce tribut de ces 
pauvres gens, oc pourquoi les Hollandois le 
prennent encore, c’eft qu’il faut qu’ils les 
maintiennent contre les Malavares leurs en¬ 
nemis , qui viennent avec leurs barques ar¬ 
mées pour tâcher de prendre ces pécheurs 
8 c les faire efclaves. Tandis que la pêche 
dure , les Hollandois ont toûjours en mer 
deux ou trois barques armées du côté que 
les Cor&ires peuvent venir, & de la forte 
ils font qu’ils travaillent en repos. Ces pê¬ 
cheurs pour la plus grande partie font ido» 
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litres, & il y en a auffi de Mahometans qui 
pnt : leurs barques à part. Ils ne fe mêlent 
point cnfemble, & les Hollandois prennent 
plus de ces derniers que des autres. Car oir- 
tre que les Mahometans payent autant que 
les idolâtres , ils donnent de plus toute là 
pêche d un jour x lequel jour eft un choi* 
des Hollandois. 

Plus il tombe de plüyes dans l’année, plus 
la pêche des perles eft bonne. Mais pluficurs 
s’étant imaginez qu’au plus profond què 
l’huître fe trouvera perle en eft d’autant plus 
blanche, parce que l’eau n’y eft pas fî chau¬ 
de, & que le Soleil trouve plus d’empêche¬ 
ment pour donner au fond > il faut fë défe- 
bufer de cette erreur. On pêche depuis qua* 
tre jufqu’à douze brades de profondeur,& 
cette peche fe fait fur des bancs ou il fe trou¬ 
ve quelquefois jufqués à deux cens cinquante 
banques. Dans la plus grande partie il: n’y a 
qu’un plongeur, & dans les plus grandes il y 
en a deux. 

Ces barques partent tous les jours de la 
côte avant le Soleil levé, avec un vent dè 
terre qui ne manque point & qui dure juf. 
ques fur les dix heures du matin: L’apreidf 
née elles reviennent avec un vent de mer qui 
luccede au vent de terre, & qui ne manque 
point à fe lever fur les onze heures ou midi 
fi-tôt que Pautre a celle. Les bancs fur 1 
quels ifs pêchent font à cinq ou fix lieues eh 
mer*,& lors qu’ils font-là, voici de quelle 
maniéré ils fè prennent à pêcher les hut» 
tics. 

. On lie une cprde fous les bras de ceu* qui 
plongent, de laquelle ceux qui demeurent 
dans la barque tiennent le bout» Ils tien* 
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lîéftt attachée à leur gros orteiiil une pier¬ 
re de dix huit à vingt livres , de laquelle 
-aufli ceux qui demeurent dans la barque 
tiennent un bout. Il y a de plus un rets rait 
comme un faç, dont la bouche eft cntourrée 
d’un cercle pour la tenir entre-ou verte 
de rets eft attaché comme le refte. Alors lé 
plongeur dévalé dans la mer , & fi-tôt qu’il 
cftau fond où il k rend promptement par le 
poids de la piçrre qu’il a attachée au gros 
orteiiil, il l’ôte en diligence, &ceux qui font 
dans la barque la retirent. Tant que le plom- 
geur peut tenir fonjialeine il met des huîtres 
dans le rets, & fentant qu’il ne peut plus 
tenir bon >.il tire la corde dont il eft lié fous 
les bras , qui eft le fignal, afin que l’on le re¬ 
tire; ce que ceux qui font dans la barque font 
le plus vîre qu’ils peuvent. Ceux de Manar 
font les plus habiles à la pêche, & demeurent 
plus long-tems fous l’eau que les pêcheurs de 
Bahren & de Catifa ; car ils ne mettent point 
à leur nez de pincettes ni de coton à leurs 
oreilles,de peur que l’eau n’y entre, com¬ 
me l ? on fait au Golfe Perfique. 

Apres qu’ils ont tiré le plongeur dans la 
barque, ilstirent le rets où font les huîtres,Sç 
iWfe pafle environ un demi quart d’heure,tant 
à ôter les huîtres, qu’à donner au plongeur 
lé temps de reprendre haleine 5 aprés-quoi il 
retourne au fond de la nier comme aupara¬ 
vant ; ce qu’il fait par diverfes fois pendant 
dix ou douze heures, & puis il revient en 
terre. Ceux qui ont affaire d’argent vendent 
d’abord ce qu’ils ont pêché ; mais ceux qui 
ontdequoi vivre,le gardent jufqu’à ce que 
toute la pèche foie finie. Ils laiflent les huî¬ 
tres iâns les ouvrir à mefure qu’elles ic 
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corrompent elles s’ouvrent d’elles-mêmes. Il 
y a de ces écailles qui font quatre fois auffi 
grandes que celles de nos huîtres de Roüen 
& comme la chair des huîtres dont nous par¬ 
lons eft fade & de mauvais goût, on n’ei* 
mange point, & on la jette. 

Pour conclufion du difcours des perles, il 
faut remarquer que dans toute l’Europe elles 
fe vendent au poids de carat,qui eft de qua¬ 
tre grains,de même que le poids des dia- 
mans;mais que dans l’Afie on a divers poids* 
En Pcrfe on péfe les perles par Abas , & un 
Abas eft un huitième moins que nôtre carat. 
Aux Indes ,Sc fur tout dans les terres du 
Grand Mogol, & des Rois de Golconda & 
de Vifapour, on les péfe par Ratis > & le Ra- 
tis eft auffi un huitième moins que le caratv 
Goa étoit autrefois le lieu où fe fàifoit lé 
plus grand négoce de route l’Afie,pour ce 
qui etoit des diamans, des rubis, des fk- 

Ç hirs , des topafes , & d’autres pierrerics r 
'ous les mineurs & les Marchands s’y renr 
doient pour y vendre ce qu’ils avoient ap* 
porté de plus beau des mines,parce qu’ils 
avoient-là toute liberté de vendre ; au lieu 
qu’en leur pais quand ils montroient quel¬ 
que chofe aux Rois ou aux Princes, il faloit 
la leur donner pour le prix qu'ils vouloienr, 
Cêtoit au/fi à Goa où fe faifoit le grand 
commerce des perles, tant de celles qui ve*- 
noient de l’Ifle de Bahreo au Golfe Pcrfique» 
que de celles qui fe pêchent au détroit de 
Manar fur la côte de l’Hle de Ceylan, comw 
me au/fi de celles que l’on apportoit de l’A- 
nærique. R faut donc fçavoir que dans Goa 
& dans tous les autres lieux que les Portugais 
tiennent aux Indes > ils ont pour les perles ui* 
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poids particulier que l’on n’a point dans tous 
les autres lieux où fc fait le négoce des per¬ 
les , ni dans l’Èurope, ni dans l’Afie, ni dans 
l’Amerique. Je ne parle point de l’Afrique , 
parce que cette mareftandife n’y eft point 
connue, 8 c que dans cette partie du monde 
les femmes le contentent pour tous joyaux 
de quelques morceaux de cryrtal, ou de quel¬ 
ques grains de corail faux ou d’ambre jaune, 
dont elles le font des colliers & des bralTelets- 
qu’elles portent aux bras & aux jambes. 

Les Portugais donc dans tous les lieux des- 
Indes où ils commandent, vendent les per¬ 
les à un poids qu’ils appellent chegos ; mais 
ils les achètent des Marchands félon les lieux 
d’où ils les apportent, par carats , ou par 
abas, ou parratis. La table qui fuit montre 
Je rapport qu’il y a de ces chégos aux ca¬ 
rats. 
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CHAPITRE XXII. 

Remarques fur les plus grands & les plus beaux dia¬ 
mant & rubis que ? Auteur a vus en Europe Çf 
en A/ïe y félon que les figures en font ici dèftgnéesy 
comme celles des grandes pierres quil a venduèi 
mu Roi au retour de fon dernier voyages des In* 
des y avec la reprefentation d'une grande topafe y 
& des plus groffes perles qui [oient au monde • 

J E fliivrâi l’ordre des figures félon qu’elles ' 
font difpôfèes par leurs numéro , & com¬ 
mencerai par le diamant le plus pefant dont 
j’aye eu la connoil&nce.- 

KK i. 

Ce diamânt apartient au Grand Mogol > • 
lequel me fit l’honneur de me le faire mon¬ 
trer avec tous fes autres joyaux. On vqjtla 
forme où il eft demeuré étant taillé > & m’a¬ 
yant été permis de le péfer j’ai trouvé'qu’il 

Ï efe $19 f ratitf qiii foftt 17$ 1% de nos carats 
kant brut il pefoït comme j’ai dit ailleurs * 
pb7. ratis, qui font 795 •§ carats. Cette pier- 
té eft de la même forme comme ftl’on avoie : 
coupé un oeuf par le milieu.- 

. _ iw'ar- 

, C’eft la figüre 'du diamant du Grand Duc : 
de Tofcané, qu’il a bien voulu me montrer 
plus d’une fois. Il pele 139? carars, & c’eft : 
dommage que i’éau tire un peu fur la couleur * 
dé citron. 5 

tfo.V 

Cfeft une pierre ijui pefc 176 i matigelinsf ♦ 

C G* 
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qui font de nos carats 141 r ç ? . Le mangelin,. 
comme j’ai dit,eft le poids dont on te Ce rt 
dans les Royaumes de Goleonda & de Vi- 
fapour, & il revient à 1 \ de nos carats. Etant 
à Goleonda l’an 1641. on me fit voir cette 
pierre, Sc c’eft le plus grand diamant que 
l'ai vü aux Indes entre Tes mains des Mar¬ 
chands. Celui à qui il apartenoit me permit 
d’en faire un plomb, que j'envoyai à Sura¬ 
te à deux de mes amis, en leur marquant la 
beauté de là pierre & le prix, qui étoit de 
500000. roupies, qui font 750000. livres de 
nôtre monnoye. Je reçus ordre d’eux, au 
cas qu’elle fût nette &Tde belle eau, d'en of¬ 
frir 400000. roupies, mais il n’y eût pas 
moyen de faire marché à ce prix-là. Nèan* 
moins je crois que fi l’on fut venu à 450000*. 
roupies, on eût pu l’avoir. 


. Celt la figure d’un diamant que jucherai 
5 Amadabat pour un de mes amis, & qujk 
pefoit 17S. ratis, qui font de nos carats> 

m ?• 

A’o. 5. 

C’eft la forme du fufdit diamant après- 
*voir été taillé des deux cotez. Il eftreftè à 
^4 ^carats, & l’eau en eft parfaite. Le côté* 
plat où il y a deux glaces au bas étoit mince 
comme une feuille de gros papier. En fai- 
fant tailler la pierre je fis emporter tout ce 
morceau mince avec une partie du bout d en- 
haut, où il eft refté une petite pointe de 
glace. ' _ 

A’O: (y. 

' C’ert un autre diamant que Tachetai l’an 
x6 53. à la mine die Coulour.. U cit beau oc net. 
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taille a la mine, forme de pierre épaifle, SC 
pefe mangelins, qui font de nos carats. 

& a 

*. 7. dr* 8. 

Ces deux morceaux viennentd*une pierre* 
qui a été, clivée, & qui étant entière pefoit 
7ï~ mangelins ^qui font 104; carats. Bien 
qu’elle fût de belle eau ^ ihparoiflbit au mi-^ 
lieu tant de faleter, que comme elle étoie 
grande & tenuirà urf haut prix, il n’y avoir 
point de Baniane qui o(at fe bazarder de Ta- 
Enfin il y eût un Hollandois nom-» 
izu qui fut aflez hardi pour cela, 8C 
t fait cliver, il fe trouva dedans la pe-+ 
fanteur dshuir cmts de faleté , comme dü 
Therbe pourie. Ee petit morceau e(V rcfté 
net, à la referve de quelque petite glace prêt 
que imperceptible-*mais pour l’aurreou les- 
glaces paflbient tout au traversai en falur 
feire fept ou huit morceaux. Le Hollandois 
ïifquoit beaucoup à faire cliver cette pierre^ 
& ce fut un grand bonheur pour lui qu’elle 
ne fe mit pas en cent pièces. Encore avec 
tout cela il n’y trouva pas fort compte : ca 
qui fait aflez connoître que là où les Bana¬ 
nes ne veulent pas mordre, il> ri’y a rien à 
efperer pour les Francs, 


Meprefentation des vingt di aman s que f Auteur é 
vendus au Roi au retour de /on dernier voyage 
des Indes.. Les figures que le LeBèur voit ici 
montrent le poids , Cétendur , ÿ. l'cfAiffiur d$ 
tbaque pierre . 

Voici les figures des plus Beaux rubis rfir 
monde, 6 C de ia topafe du Grand Mogol, 
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filon qu’elles font ici difpolèes par lcurs-nuà 
mcro. 

m i; 

Figure d’un rubi qui aparrient au Rbî clé 
Perle. Il eft de l’épaiflèur & de la forme d’-un' 
œuf, percé au travers, fort haut en couleur,- 
beâu & net, à la referve d’une petite glace 
qui dt à-côté.' Ort ne veut pas dite ce qu’il 
a coûté, non plus que la perle qui eft au mê¬ 
me Roi & qui fe verra plus bas-, & on ne' 
veut pas aulfi que l’on fçachc ce que l’un SC 
l’autre pelé. Ceux qui tiennent IesRegiftres 
des joyaux dû Rôide Perle, difent feulement 
qu’il ÿ a pluffcurs années que ce rubi eft.au 
trefot du Roi. - 

Ko; a. 

C’efl la figure d’une grande pierre que Tort 
ctoyoit rubi ballet, Se qui fut vendue pour 
telle à Giaferkan oncle du Grand Môgol,- 
qui l’acheta pour la fomrne de pfooo. rou- 1 
pies,qui font de nôtre monnoyc i+iîooo; 
livres. Il en fit prefent au Grand Môgol avec 

g ufieurs autres chofes précieufes le jour de 
fête du Roi, qui eft le jour qu’on le péfe, 
dequoi j’ai parlé ailleurs. Cette pierre ayant 
ététaxêe un peu moins qu’elle n’avoit coû; 
té, il fe trouva-là alors un vieux Indien qui 
avoir été autrefois Maître Joiiaillicr du Roii 
de qu’on avoir démis de là charge par jalou- 
fie. Ayant pris cette pierre entre les mains, 
il foûtinc que ce n’étoit pas un rubi ballet , 
queGiafërlcan avoit été trompé,de que Ia‘ 
pierre ne pouvoir valoir au-delà de foo. 
roupies. Sur Cette conteftàtion on avertit le 
Roi,qui fit venir ce vieux Indien avec tousles 
autres jouailliers, qui foûxenoient toujours 
de-leur côté> que la pierre ètoit un rubi 
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. Sallet. Comme daastout l’Empire du Grand 
Mogol il n’yavoit pcrfonne qui fut plus fça-? 
vant dans la connoilfance des pierres que 
Gha-gehan ».-què étoit détenu ppifonnier a’ 
Agra par Aureng-zeb fon.'fils,-celui-ci en-», 
voya la pierre au Roi fon pere le priant d-en 
dite fon avis.- Après l’avojr bien confideree 
il confirma l'opinion du vieux .Jooaillier > ÔC 
dit quelle n’étoie pasrubi- ballet, & qu’elle * 
ne valoir pas plus de foo. roupies» La pierre 
ayant été ra portée à Aureng*zeb, on obligea 
le Marchand qui 1 ’avoit vendue de la re* 
prendre.» ÔC de rendre l’argent qu’il avoit T - 
reçû. 

' A’«;$. & ■ . 

C’eft la figure d’un rubi qui apattient- atf ' 
Roi de Vifapour. Le A'Oï‘ 4. eft- la hauteur de 
la pierre, hors de l’anneau, ôc le A’®»-}, eft la 
rondeur du chaton. II pefe i+r-mangelinsi 
qui font i7f de nos-carat*, fo mangelin à 
Vifapour étant de cinq grains. Il eft chevé 
par deffous, net & de la prunier a beauté. Le 
Roi .de Vifapour l’acheta en-l’année 
pour la femme de 14100» pagodes neuves » - 
là pagode valantalors roupies ; ce qui '• 
£ùt rie nôtre -monnoye74tt°* livres. 


C’eft la'ligure d’un rubi qu’umMarchand! - 
Eaniane me montra à-Banarous à mon der* 
nier voyage des Indes. Il pefe 58. raris »qui 
font |Q-| carats, & eft de la féconde beauté. 
Sa forme eft en amande cabôuchon » un peu < 
chevé deffbus, percé.par le haut vers la poin¬ 
te. ]’en voulus donner 40000. roupies , qui 
font .60000» livres v mais le Marchand à qu| • 
il apartenoit en demandoit .f {. : mille rou» 
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pies i & je crois que je Pauroispu avoir poût 
cinquante mille. 

U* 6. 

C’efl: la figure de la grande Topafè dur 
Grand Mogol, & je ne lui ai point vûpor- 
ter d’autre joyau que celui-là y pendant que 
Gaieté à fa Cour à mon dernier voyage des 
Ihdes. Cette topafe pefe 181 gratis, qui font 
de nos carats 1^7 \ Sc elle fut achetée a Goa 
pour le Grand Mogol pour la fomme de 
181000. roupies* qui font zyifoo; livres dé* 
notre monnoye. 


X®. 7. 

Ces Grands Monarques de PAfîe ne font 
pas les feuls au monde qui foienten poflef- 
fion des bellespierres, & je n’ai point vu de 
f\ grands rubis dans tous les trônes du Grand 
Mogol, comme font ceux dont l’on voit la 
figure au N°. 7. 8. fÿ 9. qui apartiennent à 
nôtre Grand Roi le plus puiffânr & le plus* 
magnifique en toutes manières de tous, les 
Rois de la terrç. 

* Voici enfin les figures des plus grofle* 

J >erles dont nous ayons connoiffance y th¬ 
on aufli qu'elles fonr difpofees pat kuC 
numéro^ 

HO. J; 

C'eft la figure de la perle que le Roi dè* 
Perfe acheta Pan 1^33. d’un Arabe qui vo^ 
noit de la pêche de Catifa. Elle lui coûta* 
jiooo; tomans , qui font r40oooo.\livre$' 
de nôtre monnoye, à raifon de quaranre- 
fix livres fix deniers le toman. C’eft la per|r 
h plus grofle & la plus parfaite qu’on ait 
découverte jufques à cette heure y &c ou il 
n’y a pas le moindre défaut» 
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- , N°i i- ^ 

.C’eft la figure de la plus grofle perle quç 
j’ai vûë à la Cour du Grand Mogol. Elle 
I pend au col d’un Paon fait de pierreries SC 
' lui vient fur Felïomac y 8c ce paon finit au- ' 
haut le grand trône. 

I ( C’eftla figure de lâpêrle que je vendis £ 
mon dernier voyage à Cha-Eft-fcan oncle' 
du Grand Mogol Gouverneur de Bengala^ 
Elle pefe cç. carats > l’eau en eftun peu ma¬ 
te , & c’eit la plus groffe perle qui ait ja¬ 
mais pafle d’Europe en Ane* 

/ N* 4 . 

C’eft une grande perle parfaite y tant pour 
fon eau, que pour fa forme qui eft comme 
une olive. Elle eft au milieu d’une chaîne 
d’émeraudes & de rubis >_ qui eft l*une de$* 
chaînes que le Grand Mogol mec quelque- 
, fois à fon col, & laquelle lui vientau mi* 
lieu de reftomac. 

\ 

, K*. v 

C’eft pour une perle ronde & d’une par- 
b faite rondeur T h plus grofle dont j’aye ei* 

1 connoiflance , & qui apartient au Grand 
Mogol. Il ne s’en eft jamais pu trouver dr 
. pareille, ce qui eft caufé que le Grand Mo- 
» gol ne s’eu fort point, & qu ? il laifle parmi 
d’autres joyaux qui ne font pas mis en œu¬ 
vre. Car fi l’on avoit pû en découvrir une 
femblablc, elles lui ferviroient de pendant 
d’oreille, &c chacune des deux perles feroient 
entre deux rubis ou deux émeraudes* feloj& 
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fa coûtume du pais, n’y ayant perfonne tan# 
des petits que des grands, qui à proportion 
de Tes moyens ne porte à chaque oreille uno 
perle entre deux- pierre» de couleur. 


CHAPITRE XXIIfa 

/ 

Vu Corail & de l'Ambre jaune , des lieux o% 
ils fe trouvent** 

B ien que le Corail ne tienne point de 
rang entre les joyaux dans nôtre Euro* 
PC, néanmoins dans les trois autres parties 
du monde on L’eftime fort * & c’eft une d eu 
plus belles productions de la nature , ju£ 
ques-là qu'il y a de-certains peuples qui eir 
font même pdûs de cas que des pierreries. 
J’écrirai ici en peu de mots ce que j’âi re«- 
marqué' des lieux où* il (b pêche , & de là 
manière dont l’on s’y prend. 

Je dirai donc premièrement qu’il y a trois* 
pêcheries for les côtes de Sardaigne. Celle 
à*Arguerrel eft i là meilleure & la plus belle 
de routes ; la féconde s’apelle B.%a , 3 c la; 
rroifiéme eft proche de flfle de faint Pierres- 
Il y a une autre pêcherie fur les*côtesdelT- 
fié de Corfe, Sc le Corail en eft menu, mais 
beau de couleur; Il s’en trouve deux autres 
for la côte d’Afrique j l^une auprésvluira/fotf* 
de France , & l’autre à Tabarque* Le Corail 
dé celle-ci eflf allez gros & long , mais les> 
couleurs en font pâles. On trouve une fo- 
ptiéme pêcherie for la côte de Sicile auprès 
de Trapano ,le Corail en eft menu,mais de 
Bonne couleur. Il y en a encore une autre 
forlà côte de Catalogne vers le capde^uiers y 
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k Corail en cft d’excellente couleur & gros* 
mais les branches font fore courtes. Enfin il» 
y a une neuvième pêcherie dans fi(le de M&~ 
jorque de même' nature que celle de Hile de 
Cor le, & ce fonnlâ tousles lieurde la Me¬ 
diterranée où fo trouvent des pêcheries des 
Corail : car il n’y en a aucune dans l’Océan#. 
Voici la maniéré dont il fe pêche. 

' Comme le Corail croît fous des roche* 
creufos, Sc où la mer eft profonde , c’eft ici 
l’arrifice dont on fo fert pour l’avoir. Les pê¬ 
cheurs attachent dtuxchévrons en croix, ÔC 
mettent un gros morceau de plomb au mi¬ 
lieu pour le'fairealler à fond: Puis ils atta¬ 
chent du chanvre toufu autour deschévron* 
qu’ils entortillent négligemment gros com¬ 
me le pouce, & attachent ce boisârdeux cor¬ 
des, dOntl’une pend à la proufc& Vautre à la* 
poupe de la barque. Enfuite ils biffent aller 
ee bois au courant lè longde cc$ roches 
ce chanvre s’entortillant autour du corail > il> 
eft befoin quelquefois de cinq ou (ïx bâteau» 
pour retirer, les chevrons en feifant cet¬ 
te grande force, fi un des cables vient à fo 
JR)mpre ,tousces rameurs font en danger de 
fe perdre,c*eftun métier de grand rifque. 
Bt en arrachant ainit de force le corail, iî en 
tombe dans la mer autant qu’ils en tirent ,& 
le fo«d‘étant d’ordinaire plein de vafe, ce 
corsdl s’y ronge de jour en four, comme nos 
fruits fur la terre font rongez.dç vers ^de- 
forte queplùtôt Üs le tirent de là vafe>moins 
ü'cftgâté.. : 

Je dirai à.ce fiijetqae j’ai vu à Màrfeille 
quelque diofè d’admirable dans une bouti¬ 
que où l’on travaille le corail. Cçft un mor¬ 
ceau. gro& comme ic pouce parce qu’il 
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ctoït un peu verreux on l’avoit coupé dg 
deux, & il s’eft trouvé dedans un ver que j’ai 
vû grouiller ,qui a vécu quelques mois en le 
remettant dans fa niche. Car il faut remar¬ 
quer que parmi quelques branches de corail 
il s’engendre comme une petite éponge fem- 
blâble à nos ruches, où fe trichent de petit* 
vers comme des abeilles, tant la nature fe 
plaît à diverfifter fes ouvrages. Quelques-uns 
ont crû que le corail eft mol dans la mer * 
quoi-qu’en effet il foit dur : mais il eft bièn 
vr&i qu’en certain mois de l’année on tire du 
bout de la branche en le preflant une efpece 
de lait comme de la mammelle d’une rera¬ 
me \ & cela pourroit bien être comme de* 
la femencejaquelle tombant furquelque cho- 
fe que ce foit qui fe trouve dans la mer,y pro¬ 
duit une autre branche de corail, ainfi qu’it 
S’eh eft trouvé en effet fur une tête de mort r 
for une lame d’epée, & fur une grenade qui 
étoit tombée dans la mer où il s’ètoit en- 
rrelaffe des branches de corail de te hauteur 
d’un demi pied, & j'ai eu cette grenade entre' 
fes.mains. 

La pêche du corail fe fait depuis . le com* 
mencemcntd'Àvril jufqu’à ïa fin de Juillet* 
& on y employé d’ordinaire deux cens bar¬ 
ques , quelques années plus quelques an-» i 
nées moins. Oh les bâtit le long de la rivière 
de Gennes, & elles fout fort légères. Elles 
portent grand voile pour aller plus vite, n’y 
en ayant point fur la Méditerranée qui en 
portent tant, & ne fe trouvant point de Ga-r | 
léres qui les puiffent atteindre. Il y a fêpt 
homme* flir chaque barque avec un petit 
garçon pour les fervir. Oh ne fait cette pêche 
que depuis vingt-cinq mille jufqn’à quaran* 
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fctmlle de la terre où ils croyent qu'il y a 
des roches , & né s’avancent par davanta¬ 
ge en mer de peur des Corlaires ? qu’il* 
évitent' quand ils les rencontrent a force 
de voiles. 

J’ai ici une remarque à faire touchant le 
corail au regard de quelques peuples de l’O- 
rient. Les Japonois, comme j’ai dit, ne font 
point de cas dés perles ni des pierres , SC 
ils n’eftiment qu’un beau grain de corail qui 
leur fert à fermer leurs gibecières : ces gibe¬ 
cières font faites telles qu’on en portoit 
autrefois en France; c’eft à qui aura le plus 
gros grain de corail, pour couler dans un 
cordon de foye qui ferme la gibeciere ; de- 
forte que qui leur en pourrait porter un de la 
grofleur d’un œuf, beau & net fans aucune 
tache deflus, ils ile payeraient tout ce qu’on 
voudrait. Des Portugais qui ont fait autre¬ 
fois un grand négoce en ces pais-là, m’ont 
foüvent afîurè qu’on en donnerait jufqu’a 
vingt mille écus. Il ne faut pas s'étonner ^ 
de ce qu’ils donnent tant d’argent pour une 
belle piece de corail, puifque dans le mépris. 

J ü’ils font des joyaux , ils n’ont de curio- 
tc que pour des chofes qu’on eftimeroit 
très-peu ailleurs. Ils font fur tout grand cas 
de la peau d’un certain poiflon qui eft plus 
rude que le chagrin, & ce poiflon a for lç 
dos comme fîx petits o$& quelquefois huit, 
qui s’élèvent &-foht un rond ayecun autre 
autailieu'; ce qui reflemble à une rofe de dia. 
uiàhs. Ils font de ces péàux de poiflon des 
fourreaux de fabres, & mieux ces petits os 
fonnent la rofe & fe trouvent range*, plus 
ris en donnent d’argent, quelquefois ,- judl 
qu’à mille écus comme les MoÜandois-m» 
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l’ont afluré. Pour revenir au corail éc en /fia 
mt le drfcours , il faut ajoûter gue tout le 
menu peuple s’en pare & s’en fert d’ornç- 
ment au .col & au bras dans toute l’Afie # 
& principalement vers le Nord, fur les ter¬ 
res du Grand Mogol, & aü-deflus dans les 
montagnes en tirant au Royaume d’Afën 
& de Boutan. 

* L’Ambre jaune ne fe recüeille qu’au feul 
rivage de la Prufle Ducale dans la mer Balti- 
«eue, & la mer le jette de tems en tems fur le 
labié par de certains vents.L’ElexSteur de Bran- 
•debouig, qui en eft Souverain>aflferme toute 
•cerrc cote 18. à 20000*écus.par an, & quel¬ 
quefois jufqu'à 12000 * & les fermiers y en- 
Cretiennent des gardes qui courent le long 
du rivage, lamer. jettant l'ambre tantôt d’un 
côté & tantôt d ? an autre, afin que perfon- 
ne n’en puifle enlever , & qui entrepren- 
droit de le faire feroit châtié au corps. 

. L’Ambre n’eft autre chofe qu’une congél¬ 
ation qui fc fait dans la mer en efpece de 
'gommc j ce que l’experience montre afiTez» 
parce que l’on a vû quantité de pièces où il y 
a voit des moucherons & autres infe&es qui 
s’y étoient congelez. J’en ai eu plufieurs mor¬ 
ceaux delà forte, & un entr’autre où il y a- 
voit quatre ou cinq petits moucherons con¬ 
gelez dans le milieu. 

. Comme j’ai fait une remarque du corail i 
l’égard du Japon , j’çn ferai une autre de 
l’ambre au regard de la Chine. C’eft une 
coutume entre les Chinois que lorfque quel¬ 
que Grand Seigneur fait un ftftin , il y va 
de fa grandeur & de fa magnificence de Faire 
apporter à Tiflue du repas trois ou quatre 
manières de caflbietes, & de faire jetter dans 
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«hacune une grande quancicé d*a mbre * quel¬ 
quefois jufqu’à la valeur de mille ècus SC 
au-delà * vu que plus il s’en brûle & plus let 
morceaux font gros, plusccluijquijcraite eft 
eftimé magnifique. Car un morceau qui pe- 
fera une livre vaudra deux à trois cens écus* 
Ils fe fervent de fambte àxét ufage,parc6 
qu’ils adorent le feu* &.qu J outrequei'ambre 
jette dans le feu rend unexertaine .odeur qui 
ne déplaît pas aux Chinois , comme il a une 
cfpéce d’huile il jette une flâme hors de l’or- 
dinaite des autres fiâmes. Cette profufîor* 
& ce dégât font xaufe que l’ambre efl une 
des meilleures/matchandifesqu’ôn peut por¬ 
ter dans la .Chine f fi le trafic y étoit hbrfc 
pour les .étrangers , & la Compagnie Hol- 
Jandoife 4 ’en réferve particulièrement le 
Æommexccjes Chinois venant l’acheter d’elr 
Je à Batavia. 

Je ne veux pas finir ce Chapitre fans faire 
âufli quelques remarques de l’Âmbre-gris. 
,0n ne fçait pas trop bien ni comment il fe 
forme * ni où il fc forme ; mais il y a bien 
de l’apaxcnce que ce ne peut être que danl 
les mers d’Qrienr, bien qu’on en ait quel¬ 
quefois trouvé fur les côtes d’Angleterre & 
autres de nôtre Europe. La plus grande quan¬ 
tité s’en trouve à la côte de Melinde, prin- 
-cipalement vers les emboucheurcs des rivie- 
tes, & fur tout à l’émboucheure de Celle 
qui s’appelle Rio Ai Sena. Quand le Gouver¬ 
neur de Môzembique revient à Goa au bout 
de trois ans que le rems, de fon gouverne¬ 
ment eft fini, il aportc d’ordinaire avec ldi 
environ pour trois cens mille pardos d’am¬ 
bre-gris, & le pardos, comme fai dit ail¬ 
leurs , eft vingt-fept fols de nôtre monnoye. 
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il s’en trouve quelquefois des morceaut 
*d’une grofleur & d’un poids confîdérable. 
X’an itf 27. un vaifleau Portugais partant de 
<ïoa pour les Manilles, apres qu’il eut paf- 
fé le détroit de Malacca fe trouva engagé 
dans une tempête qui dura plu/îeure jours 
& plufieurs nuits ; le Ciel ctant toujours 
couvert , & étant impofïible au pilote de 
prendre les hauteurs. Cependant le ris Sç 
autres vivres venant à manquer , ils mi¬ 
rent en délibération s’ils jetteroient dans la 
tner des Nègres qui étoient dans le vaifleau 
pour conferver les vivres pour les hommes 
î>lancs * & ils étoient fur le point de i’exe- 
curer, lorfqu’un matin le Soleil fe mpntrant 
leur découvrit une I/le dont ils étoient af- 
fez proche ,& où ils ne purent pourtant ai- 
1er moiiiller que le lendemain * la mer étant 
haute & le vent leur étant peu favorable, i 
Il y avoit dans le vaifleau un François nom* 
jmé Marin Renaud d’Orléans* & fon frere, 
lèfquels étant à terre trouvèrent une rivière * 
Sc forent (t baigner avec deux Caporaux 
Portugais & un oergent à l’embouchure de 
cette riviere. Un des Caporaux en fe bai¬ 
gnant apperçût dans l’eau un gros morceau j 
qui flotoit prés du bord, & qu'il prit en s’en 
approchant pour quelque morceau de pierre i 
/pongieufe, qu’il laifla-là fans autre réfle¬ 
xion , de même que les quatre autres qui fu¬ 
rent aufli le voir & le manier fans pouvoir 
connoître ce que c’étoit. Etant de retour au 
vaifleau ce même Caporal fongea la nuit a ce 
morceau dont il n’avoit pas bien pü recoti- 
;iioître la nature, & ayant oui parler de 1 am¬ 
bre-gris fe mit dans l’efprit que c en pouvoit 
bere * en quoi il ne fe trompoit pas. Le lendc- 
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Chain fans en rien dire à ils camarades,il 
prend un fac, fe fait mettre à terre, & allant 
a la riviere comme s’il eût voulu encore fe 
baigner, trouve le morceau d’ambre-gris, & 
remporte fecrettemcnt au vaiffeau où il le 
met dans fon cofre. Il rte pût s’empêcher de 
communiquer la chofe des le foir même à 
Marin Renaud, qui ne voulut pas croire d’a¬ 
bord que ce morceau fut un morceau d’am¬ 
bre-gris j mais qui l’ayant bien confideré, 
cnit à la fin que le Caporal ne fe trompoit 
pas. Celui-ci à tout hazard offrit le morceau 
a Ma^rin pour deux pains d’or de la Chine,& 
le pain d\>r eft fix cens livres de nôtre mon- 
noye, mais Marin s’opiniâtrant à n’en vou¬ 
loir donner qu’un, l’autre tint bon de fon 
côté & garda le morceau dans fon coffre. 
Peu de jours après * foit que le dépit de n’a¬ 
voir. dû avoir le morceau d'ambre - gris pour 
ce qu’il en avoit offert eût fait parler Marin 3 
foit que la chofe eût été découverte par d’au¬ 
tres voyes > le bruit s’étant; répandu dans le 
vaiffeau qjuc le Caporal avoit un morceau 
confiderable. d'ambre-gris dans fon coffre , 
& qu’il l’avoit fortuitement trouvé fur le 
rivage de cette Ifle où les Portugais étoienr 
à l’ancre, les.matelots, & les foldats vou¬ 
lurent auffi en avoir leur part. Marin Re¬ 
naud par une petite vengeance pouffoit à 
la roue & leur faifoit leur leçon. Ils di¬ 
rent au Caporal qu’étant tous camarades 
& courans tous les mêmes dangers , il é- 
toit jufte qu’ils euffent tous part aux mê¬ 
mes biens que la fortune leur offroit en 
commun , puifqu’il n’étoit pas le feul i 
qui elle eut fait découvrir ce morceau d’am- 
toergris , qui devoit par confequcnt être 
Tome IV. D 
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partagé à tout le^vailfeau. Le Caporal lfe 
défendit de fon côté le mieux qu’il lui fût 
poflible 5 & comme il s’en trouva <qnrcl— 
ques-uns qui tinrent fon parti fous l’ejpe- 
rance d’avoir meilleure part au morceau 
s’il y a voit peu de prétendans > cette dif- 
pute commençant à s’échaufer donnoit dé¬ 
jà le branle à une fedition , que le Capi¬ 
taine du varfleau fçût incontinent appaifer 

{ >ar fa prudence. Il reprefenra aux mate- 
ots & aux foldats , que ce gros morceau 
d’ambre-gris qu’il fit pefer en leur prefen- 
ce, 8 c qui fe trouva de trente-rrois livres, 
étant une piece rare & digne d’être pré¬ 
sentée au Roi, c’étoit dommage delà rom¬ 
pre en tant de petits morceaux v qu’ils trou¬ 
veraient bien mieux leur compte à la garder 
jufqu’à leur retour à Goa , où la prefen- 
tant au Viceroi il ne manqueroit pas de la 
bien payer, & que de cette forte ils en au- 
ioicnt chacun bien plus d’avantage. Cet 
expédient que trouva le Capitaine fut gé¬ 
néralement approuvé ,ils pourfuivirent leur 
route jufqu’aux Manilles , 8 c à leur retour 
à Goi le morceau d’ambre-gris fut porté 
au Viceroi. Le Capitaine lui avoit dit au¬ 
paravant de quelle maniéré la chofe s’étoit 
paffee , & ils avoient concerté enfemble les 
.moyens d’avoir l’ambre gris fans qu’il en 
Coûtât rien au Viceroi. ^Ceux qui le lui 
prefenterent de la part des matelots 8 c des 
foldats en furent remerciez , 8 c le Vice¬ 
roi leur dit qu’il leur fçavoit bon gré d’un 
£ beau prefent qu’il envoyé oit au Roi, 
qui étoit alors Philippe IV. auquel k Por¬ 
tugal éroit encore ioûmis. Ainfi tous les 
pretcndans .au morçeau d’ambre-gris déchCi- 
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Livré Second. 7ï 
rcnt de leurs efperances, 6c ni du Vice- 
roi , ni du Roi même à qui l’ambre-gris 
fut envoyé, ils ne reçurent aucune douceur. 

Je dirai encore un mot d’un autre mor¬ 
ceau d’ambre-gris pefant quarante-deux li¬ 
vres. L’an 1646. ou 1647. un Zelandois 
d’une des meilleures familles de Middel- 
bourg , lequel coinmandoit pour la com¬ 
pagnie Hollandoife dans Tille Maurice qui 
eft à TEft de celle de S. Laurent , trouva 
Ce morceau fur le rivage & l’envoya à la 
1 Compagnie. Comme ces gens-là ont tou¬ 
jours des ennemis , & le trouvânt une 
marque au morceau comme fi Ton en eut 
rompu une partie , le Commandeur fut 
accule d’en avoir pris la moitié, dequoi 
il k juflifîa à Batavia. Mais le foupçon c- 
tant toûjours demeuré dans les efprits de 
k plufieurs , & le Commandeur voyant qu’on 
[ rie lui donnoit point d’autre charge, il re- 
I tourna en Zelande en Tan 1649. fur le raê- 
me vaiifeau où j’étois. 


CHAPITRE XXIV. 

[ 

Vu Àiufi & du Bejoar y & de quelques autres 
pierres médicinales • 

L E Mufc & le Bezoar étant du nombre des 
marchandées les plus rares & les plus 
précieufes que l’Afic nous fournit, j’ai juge 
a propos d’en faire un chapitre, & de don- 
, ncr aufll au Leéteur quelques remarques fur 
( ces ^ieux articles. 

La meilleure forte &c la plus grande quan¬ 
tité de Mufc vient du Royaume de Bouton* 
! ' D x 
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d’où on le porte à Patna principale ville de 
Bengale pour négocier avec les gens de ce 

f aïs-là. Tout le mufc qui fe négocie dans la 
erfe vient de-là, & les Marchands qui né¬ 
gocient de mufc aiment mieux que vous leur 
portiez de l’ambre jaune & du corail que de 
l’or ou de l’argent, parce qu’ils font grand 
cas de ces deux chofes.J’ai eu la curiofité d'ap* 
porter la peau de cét animal à Paris > dont en 
voici* la figure. 

A prés qu’on a tué cet animal on lui coupe 
la vefiie, qui paroît fous le ventre de la grof- 
feur d’un œuf ,&c qui eft plus proche des'par- 
ties génitales que du nombril. Puis on tire 
de la vefiTie le mufc qui s'y trouve, & qui eft 
alors comme du fang caillé. Quand les paï- 
fans le veulent falftner ,ils mettent du toye 
& du fang de l’animal haché enfemble en la 
place du mufc qu’ils ont tiré.Ce mélange pro¬ 
duit dans les veflies en deux ou trois années 
de temps de certains petits animaux qui man¬ 
dent leTbon mufc,de forte que quand on vient 
aies ouvrir on y trouve beaucoup de déchet. 
D'autres païfans quand ils ont coupé la vcf- 
fie , & tire du mufc ce qu'ils en peuvent ti¬ 
rer fans qu'il y paroifie trop, remettent à la 
place de petits morceaux de plomb pour la 
rendre plus pefante. Les Marchands quiTa- 
chetent & le tranfportent dans les païs étran¬ 
gers aiment bien mieux cette tromperie que 
l’autre, parce qu’il ne s’y engendre point de 
ces petits animaux. Mais la tromperie eft en¬ 
core plus mal-aifoe à découvrir, quand de la 
peau du ventre de l’animal ils font de petites 
bourfes, qu’ils coufcnt fort proprement avec 
des filets delà même peau & qui reflemblent 
aux véritables vefties j & ils remplificm ces 
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fcburfes de ce qu’ils ont ôté des bonnes ve/fies 
avec le mélange frauduleux qu’ils y veulent 
ajoûter, à quoi il eft difficile que les Mar¬ 
chands puiflènt rien connoître.Il eft vrai que 
s’ils lioierit la veffie dés qu'ils l’ont coupée, 
Tans lui donner de l’air & laifler le temps à 
l'odeur de perdre un peu de fa force.cn s’éva¬ 
porant,tandis qu’ils en tirent ce qu’ils en veu- 
lent ôter,il arriveroir qu'en portant cette vef. 
fie au nez de quelqu’un le iàng lui fortiroit 
auffi tôt pàr la force dé l’odeur, qui doit ne- 
ceflairement être temperée pour fe rendre 
agréable fans nuire au cerveau. L’odeur de 
cet animal que j’ai apporté â Paris, en étoit 
fi fbrte,qu*il étoit impoffible de le tenir dans 
itics chambres, il entêtoit tout le monde du 
lôgis,8c il fallut le mettre au gtenier, où en¬ 
fin mes gens lui coupèrent la veffie;ce qui 
n’a pas empêché que la peau n’ait toujours 
retenu quelque chofe de l’odeur. On ne 
commence à trouver cét animal qu environ 
le degré; mais au 60. il y en a grande 
quantité > le pays étant rempli de forêts.ll eft 
vrai qu’aux mois de Février&de Mars,aprés 
que ces animaux ont fouffert la faim dans le 


Pays où ils font, à caufe des neiges qui tom¬ 
bent en quantité jùfqu'à dix ou douze pieds 
de haut , ils viennent du côté du Midi jufi. 
qu'au 44. & au 4f. degré pour manger du 
bled ou du ris nouveau ; &ceft en ce temps- 
là que les païfkns les attendent au paflage a- 
^ec des piégés qu’ils leur tendent,^: les tuent 
a coups de flèches & de bâtons. Quelques- 
uns d eux m’ont aflurè qu’ils font fi maigres 
& fi langaiflans à caufe de la faim qu’ils ont 
(oufforte , que beaucoup fe laiflent prendre 
* là courfe. Il faut qu'il y ait une prodigieu- 

D i 
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78 Voyages dis Inde*, 
c quantité de.ces animaux , chacun d’eu* 
n’ayant qu’une veffie, & la plus groflc, qui 
n’eft ordinairement que comme un œuf de 
poule, ne pouvant fournir une demie once 
,de mufe. Il faut bien quelquefois trois ou 
quatre de ces Yeffies pour en faire une once. 

Le Roi de Boutan* de qui je parlerai au vo¬ 
lume fuivant, dans la defeription que je ferai 
de ce Royaume, craignantque la tromperie 
qui fe fart au mufe ne fît ceflér cc négoce » 
d’autant plus qu’on en tire auffi du Tunquin 
& de la Cocinchine, qui eft bien plus cher » 
parce qu’il n’y en a pas en fi grande quantité ; 
ce Roi 3 dis je* craignant que cette marchan- 
dife falfîfiéc ne décriât le commerce de fes 
Etats, ordonna,il y a quelque tems, que tou¬ 
tes les veffies ne feroient point confuës, niais 
qu'elles feroient apportées ouvertes à Boutan 
qui eft lelieudefa réfîdence,pour y êtrevifi. 
tées & fcellées de fon fceau. Toutes celles 
que j’ai achetées étoientde cette forte ; mais 
nonobftant toutes les précautions du Roi les 
païfans les ouvrent fubtilemenr , & y met¬ 
tent , comme j’ai dit, de petits morceaux 
de plomb ; ce que les Marchands tolèrent » 
parce que le plomb ne gâte pas le mufe, ainfi 
que j'ai remarqué, & ne fait tort que pour le 
poids. Dans un de mes voyages à Patna, j’a* 
chetai 7673. veflîes , qui pefoient 2^7 
onces, & 4^2. oncesihorsde la veffie. 

Le Bhonr vient d’une Province du Royau¬ 
me de Golconda tirant au Nord-Eft. Il fc 
trouve parmi la fiente qui eft dans la panfe 
des chèvres qui broutent un arbrifleau, dont 
j’ai oublié le nom. Cette plante pouffe de pe* 
tits boutons, autour dequoi & des extrémi- 
tez des branches que les chèvres mangent > fc 
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forme le Bézoar dans le ventre de ces ani¬ 
maux. Il y prend fa forme félon celle des 
boutons & des bouts de branches , & c’eft 
pourquoi on en trouve de tant de figures 
differentes. Les païfans en tâtant le ventre 
de la chèvre connoiffent combien elle a de 
bézoar^ , & U vendent à proportion de la 
quantité qu elle en a. Pour le fçavoir ils cou¬ 
lent les deux mains fous le ventre de la chè¬ 
vre, Sc battent la panfe en long des deux co¬ 
tez -, deforte que tout fe rend dans le milieu 
de la panfe , & qu’ils comptent jufte en les 
tâtant combien il y a de bézoars. 

La rareté du Bézoar eft dans la groffeur, 
bien que le menu n’ait pas moins de vertu 
que le gros. Mais dans celui-ci on eft fou r 
▼ent trompé , parce qu’il y a des gens qui 
groflïffent le bézoar avec une certaine pâte, 
compofèe de gomm? & d’une autre matiè¬ 
re de la couleur du bézoar. Ils lui fçavent 
même donner autant d’enveloppes que lç 
bézoar naturel en doit avoir. On peut con- 
noître cette tromperie, principalement par 
deux moyens. Le premier eft * qu’il faut pe- 
f:r le bézoar & le mettre tremper quelque 
temps dans l’eau tiède. Si Peau ne change 
point de coulcur,& fi le bézoar ne perd point 
de fon poids, il n’eft pas falfifié. L’autre mo¬ 
yen eft d’aprocher du bézoar un fer rouge 
pointu. Si le fer entre & le fait riffoler, c’eft 
une marque qu’il y a du mélange, & qu’il 
n’eft pas naturel. Au refte, plus le bézoar eft 
gros & plus il eft cher, hauffant à proportion 
Comme le diamant. Car fi cinq ou fix bézoars 
pefent une once, l’once vaudra depuis quin¬ 
ze jufqu’à dix huit francs ; mais fi c’eft un bé- 
zou d’une once , l’once vaudra bien cenc 
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francs. J’en ai vendu un de 4 £ d’onces > fui-* 
qu’à deux mille livres. 

J’ai eu la curiofité de me bien inftruire de 
tout ce qui fe peut fçavoir du; bézoar , ÔC 
j’avois déjà fait plufieurs voyages à Golcon- 
da, qui eft le lieu où s’en fait le grand débit, 
fans pouvoir aprendre en quelle partie du 
corps de la chèvre il fe trouvoit. A mon 
cinquième voyage, quelques particuliers qui 
croient au fervice des Compagnies Angloiier 
& Hollandoife , & qufn’ofoient négocier à 
part j m’eurent l’obligation que je leur fis 
vendre environ pour foixante mille roupies 
de bézoar. Les Marchands qui Pavoient ven¬ 
du voulant me témoigner leur reconnoiffân- 
ce & me faire quelque prefent , je le refufai 
Ôc leur dis que je n’en avois jamais pris de qui 
que ce fût, pour quelque fervice que jkufle 
pu rendre. Mais je leur fis connoître que je 
pourrais encore les fervir dans la monçon 
prochaine , & qu’ils m’obligeroient auffi de 
leur côté s’ils vouloient m’aller quérir trois 
'ou quatre de ces chèvres qui portent le bé¬ 
zoar, leur promettant de les leur payer ce 
qu’elles vaudraient. Ils parurent fort lurpris 
de cette demande que je leur fis, & me ré¬ 
pondirent que la dérenfe étoit fi étroite, que 
fi l’on pouvoir découvrir quelqu’un qui ofat 
en faire fortir de la Province, on le feroit 
mourir fans remiflîon. Je vis bien que cela 
les fachoit j car d’un coté ils craignoient le 
châtiment, & de l’autre ils aprehendoienc 
que je ne les empêchaffe de faire quelqu’au- 
tre vente ; ce qui leur auroit caufe un grand 
préjudice, ces pauvres gens-là , foit qu’ils 
vendent ou qu’ils ne vendent pas, étant obli¬ 
gez de donner au Roi pour* la ferme 6000. 
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pagodes vieiîles,qui font 4^000. livres de nô¬ 
tre monnoye.Qjmze jours après,ou environ, 
ne penfanc plus à. eux,il en vint trois avant 
le jour heurter à ma porte. Dés qu’ils fu¬ 
rent entrez dans ma chambre où j’étois en¬ 
core au lit ÿ ils me demandèrent fi tous mes 
ferviteurs étoient étrangers ? Comme je 
n’en avois aucun de la Ville , & qu’ils é- 
toient tous Perfiens ou de Surate , je leur 
dis qu’ils étoient tous étrangers ; & fur cela 
ils fe retirèrent fans me rien répondre. Une 
demie heure après ils revinrent avec fix de 
ces chèvres , que je confiderai avec loifir. 
11 faut avoikr que ce font de belles bêtes, 
fort hautes, & qui ont un poil fin comme de 
la foye. AuiTi- tôt que ces chèvres furent 
dans ma falle,le plus vieux des trois Mar¬ 
chands qui me les avoit amenées prenant la 
parole pour me faire un compliment, me 
dit que puifque je n’avois pas voulu acce¬ 
pter le prefent qu’ils m’avoient voulu faire 
pour leur avoir procuré la vente d’une fi 
grofle partie de bézoar, au moins je ne de'- 
vois pas refufer ces fix chèvres qu’ils rtiè don- 1 
noient de grand cœur. N’ayant pas voulu 1 
les prendre en pur don, comme ils le fbu- 
Kaitoient, je leur demandai ce qu’elles pou- 
voient valoir, & après» avoir fait grande dif¬ 
ficulté de me le dire , je fus enfin fort fur* 
pris,& crus qu’ils fe mocquoient en me dU 
font qu’une de cês chèvrés qu’ils me mon^ 
troient valoir cent roupies, que chacune des 
deux autres qui füivoient en valoir quatre 1 , > 
8c que chacune des trois qui reftôient va¬ 
loir 4 ^roupies. Sur cela je leur demandai 1 
pour quelle raifôn ces chèvres étoient plus s 
chères les unes que les autres , & je fçûs qu'a 

Dt ' 
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C’cft que l’une n’avoit qu'un bézoar dans lé 
ventre , & que les autres en avoient ou deux, 
ou trois, ou quatre ; ce qu’ils me firent voir 
à l’heure-même en leur battant le ventre de 
la maniéré que j’ai dit plus haut. Ces fix chè¬ 
vres avoient 17. bézoars & une moitié com¬ 
me une moitié de noifette. Le dedans étoit 
comme d’une crotc de chèvre molle, ces bé¬ 
zoars , comme j’ai dit , croiflant parmi la 
fiente qui efl dans le ventre de la chèvre. 
Quelques-uns me difoicnt que ces bézoars 
fe prenoient contre le foye, d’autres foûte- 
noient que c’étoit contre le cœur,& je^ne 
pus jamais me bien éclaircir de la vérité. 

Tant en Orient qu’en Occident il y a gran¬ 
de quantité de bézoars qui viennent des^ va¬ 
ches , & il s’en trouve tel qui péfc jufqu a 17. 
& 18. onces, en ayant eu un qui a été donné 
au Grand Duc de Tofcane. Mais on ne fait 
point d’état de cette forte de bêzoar,fix grains 
de l’autre faifimt plus d’effet que trente de 
celui-ci. 

Pour le bézoar qui vient des fînges , com¬ 
me croyent quelques-uns, il efl fi fort que 
deux grains font autant que ‘fix de celui de 
chèvre ; mais il eft fort rare, & il fc trouve 

J )articulierement de ces fortes de finges dans 
’lfle de Macafpir. Cette forte de bézoar eft 
rond > au lieu que l’autre eft de diverfes figu- 
tes , félon qu’il fe forme de ces boutons & de 
ces bouts de branches que les chèvres ont 
mangé. Comme ces pierres que l’on croit 
venir des finges font beaucoup plus rares que 
Jcs autres, elles font auffi beaucoup plus chè¬ 
res & plus recherchées ,& quand on en trou¬ 
ve une de la groflèur d’une noix, elle vau¬ 
dra quelquefois plus de cent écus. Les Por- 
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rusais fut toutes les autres Nations font 
grand cas du bézoar, parce qu’ils four tou¬ 
jours fur leurs gardes les uns contre les au¬ 
tres , craignant qu’un ennemi ne les veuille 
empoifonner. 

Il y a encore une autre pierre fort eftiméc 
qu’on appelle la pierre de Porc- épi * que céc 
animal a dans fa tête & qui eft plus Souverai¬ 
ne que le bêzoar contre le poi(on. Qjand on 
l’a mife tremper dans l’eau un quart d’heure, 
cette eau e(t 11 amere qu’il n’y a rien au mon¬ 
de de fi amer, Cét animal a auffi quelquefois 
dans le ventre une pierre qui eft de même na¬ 
ture & auffi bonne que celle qui vient de la 
têteineanmoins avec cette différence, que 
celle-ci ne perd rien de fon poids ni de fa 
gro/reur en trempant dans l’eau, & qu’il y a 
du déchet pour l’autre. ]*ai acheté en ma vie 
trois de ces pierres.L’une me coûta cinq cens 
fccu$,& je la troquai depuis avantageufement 
avec rAmbafladeur Dominico de Santis , 
dont j’ai parle dans mes relations de la Perfe. 
Ven payai quatre cens pour une autre,laquel¬ 
le je garde encore; &: la troifiéme me fut ven¬ 
due trois cens, de laquelle j’ai fait prefent à 
un ami. 

Je ferai enfin mention de la pierre de Ser¬ 
pent, qui eft à peu prés de la grandeur d’un 
double,& quelques-unes tirant fur l’ovale, é- 
tant èpaiffe au milieu & devenant mince fur 
les bords. Les Indiens difent qu’elle fe forme 
fur la tête de certains ferpens; mais je croirois 
plûtôt que ce font les Prêtres des Idolâtres 
qui le leur font acrojre; & que cette pierre eft 
une compofition qu’ils font de quelques dro¬ 
gues. Quoiqu’il en foie, elle a une excellente 
vertu pour urer tout le vcnin.quandon a été 
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mordu d’un animal venimeux. Si la partie où 
s’eft faite la morfure n’eft pas entamèe,il faut 
y faire une incifion afin que le Tant* en forte, 
& lorfque la pierre y a été appliquée, elle ne 
tombe point qu’elle n’ait tiré tôut le venin 
qui s’amafîe autour. Pour la nettoyer on 

I )rend du lait de femme, ou à fon défaut du 
ait de vache, & après y avoir trempe dix ou 
douze heurcs,ce lait qui a attiré tout Je venin 
prend une couleur d’apoftume. Ay ant un jour 
dîné avec l’Archevêque de Goa, il me mena 
dans (on cabinet de raretez où il y avoit'plu- 
ficurs pièces curieufes. Entr’autres choies il 
me montra une de ces pierres* & m’en difànt 
la propriété m’affiïra qu’il n'y avoir que trois 
jours qu’il en avoir fait l’expcrience, enfuite 
dequoi il m’en fit prefent. Comme il traver- 
foit un marais de 11 /le de Salfete où cft Goi 
pour aller à une maifon de campagne, un de 
ceux qui le portoient dans fon Palekis & qui 
font prefque tout nuds, fut mordu d’un fer- 
pent & guéri en même temps par cette pier¬ 
re. )Wai acheté plufieurs ,&il n’yaque lés 
Bramines qui les vendent *, ce qui me fait ju¬ 
ger que ce font eux qui les font. On fe fert de 
deux moyens pour éprouver fi ccttc pierrede 
ferpent cft bonne, & s’il n’y a point de trom- 
perie.Le premier effcfii’ôn met la pierre dans 
la bouche, car alors la pierre étant bonne elle 
faute & s’attache incontinentau palais. L’au¬ 
tre eft,de la mettre dans un verre plein d’eau, 
& auft!Wf,fi elle n’eft point f.tlfifiée* l’eau fc 
niera boiitllonner,de petites veffies montant 
depuis la pierre qui eu iau fod jufques au-.defi* 
fus de l'eau. . 

Il y\a encore une autre pierre qu’ôn appela 
le auiîi. Pierre:de, Serpent an chaperon.. C’cft 
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mt cfpecc de ferpentqui a en éfrét comme ua r 
chaperon qui lui pend derrière la tetç, ainft 
gtfil eft re prefenté-dans 4 a figure fuivante, SC 
c'eft derrière ce chaperon'qa’on trouve 1* 
pierre, la moindre étant de la grofleur d’unr 
œuf de poule. II y a des Serpens en Afrique 
& en Ane d’une grandeur monftrueufe ÔC qui * 
ont jufqua iç. pieds de long,comme étoit 
celui dont on garde la peau à Bitavia, 8f qui 
avoitavallè une fille de 18. ans 5 dont j’ai raio 
.ailleurs l’htftôire. On ne trouve point de ces 
pierres qu’aux ferpensqui ont au moins deux 
pieds de long. Cette pierre qui n’eft pas du-» 
re étant broyée contre une autre pierre rend 
un certain limon, lequel détrempé avec de * 
1 eau & bû parla perfonne quia quelque poi* 
Ion dans le corp$,a la vertu de lè chaffer auf- 
fr-tôt. Il n’y a de éesferpens qu’aux côtes de 
Melinde, SC on peut avoir de ces.pierres par 
le moyen des matelots & foldats Portugais* 
qui reviennent de Mozambique.. 1 


CHAPITRE XXV; 

Jks lieux d'eùf on tire de l*or en Afie & en Afti* -, 
que»- 

L E fapon qui confifte en plufiéurs I/les & 
l’Orient de la Chine tirant vers le Nord , 
quelques - uns meme croyant que Niphon , . 
qui eft la plus grande, eft comme attachée à . 
la Terre-ferme * eft la région de toute l’Afie» 
qui fournir la plus grande quantité d’or>mais> 
on croit que la plus grande partie vient dû 
Tille Fdrmofâ d’oinl fc porte au Japon.Tàn- 
disque les Hollandoisont tenacetce Ifle, ilar 
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ifotîthien pü Içavoir quelétoit le négoce du 
coté ou Ion croie qu’il y a de i’or. 

' Il vient autfi de l’or de.lactor,que les Chi¬ 
nois changent contre l'argent qu’on leur por¬ 
te y car prix pour prix ils aiment mieux i’ar- 
genr qfuc l’or, parce qu’ils n’ont point de mi-, 
nés d’argent.Cét or eft à un des plus bas titres 
de tout l’or de l’Afic. 

L’Ifle de Celebes ou de Macaffer produit aufîî 
de l’or,qui fe tire des rivières où il roule par¬ 
mi le fable. 

Dans l’Ifle d'Acben ou de Sumatra après la 
lailon des pluyes, & quand les eaux des tor- 
rens font écoulées y on trouve des veines d’or 
dans des cailloux de diver/è grofleur>que les 
pluyes ont entraîné des montagnes qui re- 

Ê ardent le Nord-eft. Du côté de l’Oüeft de 
i même Iflc quand les Hollandois vont char¬ 
ger le poivre, les païfans leur aportent quan¬ 
tité d’or y mais c’eft un or fort bas & au-de£- 
lous même de l’or de la Chine. 

Vers le Thibct qui eft l’ancien Caucaft, dans 
lés terres d’un Raja au-delà du Royaume dé 
Cachemir, il y a trois montagnes près l’une 
de l’autre, dont l’une produit de l’or qui eft 
excellent, une autre le Grenat, & une autre ’ 
Je Lapis. 

Il vient enfin de l’or du Royaume de Tr- 
p>'*> dont je ferai la deftription au Livre fut 
vant ; mais cét or eft bas, 8 c à peu prés au 
même tire que l’or de la Chine. Voilà tous 
les lieux de l’Afie d’où il vient de l’or j & je 
dirai aufïî quelque choie de l’or de l’Afrique, 
& de la région où il s’en trouve la plus gran¬ 
de quantité. 

Il faut remarquer pour ce fujet que le Gau* 
verneur de Mozambique a fous lui les Cow- 
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mandans de Sofala & de cheponGêttra . Le pre¬ 
mier de ces deux petits Gouvernemens eft 
fur la rivière de Sene à fonçante lieues de fon 
embouchure , & l’autre eft dix lieues plus 
haut. Depuis l'embouchcure de la rivière 
Jufqu’â ces lieux là , tant du côté que d’au¬ 
tre, il y a quantité d’habitations de Nègres» 
qui font chacune commandées par un Por¬ 
tugais. Ces Portugais depuis long-rems fê 
font rendus comme maîtres du pars, & tran¬ 
chent-là de petits Seigneurs, fe fâifant la 
guerre Tun à l’autre pour la moindre chofe, 
& y en ayant tel qui a fous lui jufqu’à cinq 
mille Cafres qui font fes efclaves. Le Gou* 
verneur de Mozambique , de qui dépendent 
ces petits Seigneurs, les fournit de toiles & 
autres marchandées néceflaires , qu’il leur 
vend chacune félon fon prix. Quand le Gou¬ 
verneur de Mozambique part de Goa pour 
aller prendre poffefllon de fon Gouverne¬ 
ment, qui eft le meilleur de ceux qui dépen¬ 
dent du Viccroi, il emporte grande quan¬ 
tité de marchandées , & fur fout des toiles 
teintes en noir. Ses correfpondans de Goa lui 
envoyent auffi tous les ans deux vaifleaux ’ 
chargez de ces mêmes marchandifesjefquet 
les il envoyé à Sofala & à Chepon-Goura, & 
jufqu’à la ville de Monomotapa capitale d’un 
Royaume de même nom apellé autrement 
Voubebnran , cette Ville étant éloignée de Che¬ 
pon-Goura de cent cinquante lieues ou en¬ 
viron. Celui qui commande tout ce païs-là 
prend le nom d’Empereur de Movomotapa , & 
fa domination s’étend julqéaux confins dâ 
Prcfte-Jan. C’eft de ces terres de Moncu. 
motapa que vient Pôr le plus put & le plus 
fin de toute l’Afrique, & on le tire fans gtatv 
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de peine en fouillant dans la terre feulement' 
deux ou trois pieds. En de certains lieux dè 
ce pays là, qui ne font pas habitez , parce 

? |u’il n’y a pointd eau, il fe trouve fur la (Tir- 
àce de la terre de l’or par morceaux de tou¬ 
tes fortes de formes & de poids, & il y en a 
qui viennent jufqu’à une once. J’en ai appor¬ 
té par rareté quelques morceaux dont j’ai fait 
prefentàdes amis, ôc il y en a quelques-unS 
qui péfent jufqu’à deuxonces, en ayant gar¬ 
de un d\ine once & demi ou environ. Etant 
à Surate avec Mbnfieur d’Àrdiliere, fils dé 
Moniteur du Jardin, de qui fai fait mention 
dans mes relations de la Perfe , il y arriva un 
AmbafTidcur du Roi des Abiflins que nous 
fûmes faluër. Je lui fis prefent d’une paire de 
piftolets garnis d’argent^ &£ nous ayant prié 
de dîner avec lui, il nous fit voir les prefens 
qu’il porcoit au Grand Mogoi de la part du 
Roi fon maître. Ils confifloient en quatorze 
beaux chevaux qui lui reftoient de trente 
qu’il avoir amenés de fon païs,les autres étant- 
morts dans le vàifleau en partant la ancr dé 
Mockaà Surate.De plus,une quantité de jeu¬ 
nes efclaves de l’un & de l’autre fexe, & en¬ 
fin ( ce qui étoit le plus confiderablc & digne 
d’être admiré ) c’étoit un arbre tout d’or dè 
deux pieds & quatre pouces de haut, & gros 
de cinq ou fix pouces par la tige. Il avoir dix 
ou douze branches * dont quelques-unes é- 
toient de prés d’un demi pied de long $£ grof- 
fes comme le pouce, & d’autres aufli étoienc 
plus petites. A quelques endroits des groflfes 
oVanches on voyoit quelque chofe de rabo¬ 
teux , qui en quelque forte reffembiôit à des • 
bourgeons. Les racines de cét arbre, que la 
nature avoir ainfi fait,étoient petites & cour- 


Digitized by Google 



; Iltll SeCCVn1>. 

Vf, & la plus longue if avoir pas plus dé qua^ 
ne à cinq pouces. 

Les peuples de ce Royaume de Monomo*. 
tapa fçachanr le temps que lès toiles & autres 
iparchandifes arrivent à SofalaôC Chepon- 
Goura, ils s’y rendent auflLtôr pour Te pour¬ 
voir de ce gu’il leur faut:Il y vient au/H quant 
titè de Cafres d’autres Royaumes & Provin¬ 
ces, & les Gouverneurs de ces* deux Villes y 
leur vendentees toiles 5 t autres chofes donc 
ils ont belbin , fe confiant à eux* pour le paye- 
ment qu’ils s’obligent de feirç Tannée fai- 
vante en leur apportant de l’or félon qu’ils' 
ont convenu -, car frl'on ne ffe fioit pas ainfr 
à eux il ne fe feroir point de négoce en¬ 
tre les Portugais & ces Gafres. Il en va à peu 
près comme de ces peuples d-Ethiopie qui' 
apportent tous lès ans 5 de l'or au Caire , de— 
quoi j’ai* parlé dans ma relation du Serrail* 
du Grande Seigneur; Ces peuples de Mono- 
motapa ne vivent pas long temps , à caufc* 
des mauvaifés eaux dû pays*', 86 dés l’âge: 
de vingt-cinq-ans ils commencent à< deve^ 
nir hydropiques *,dfcfortè que cela-pafle pour 
une merveille quand ils* paflent quarante* 
ans. La Province où la riviere de Senciprend' 
fit fourcc s’appelle Moukaran , & appartient 
à un autre Roi, commençant à cent lieues* 
ou environ au - defilis- de Chcpon - Gourai 
Les peuples de cette Province trouvent 
quantité d’or en poudre dans plùfieurs ri¬ 
vières* qui fe viennent rendre dans la Se¬ 
nt ; mais cét or. là eft c bien plus bas que 
Tautre , & ils Importent à Chèpon - Gourar^ 
&àSofala. Le pays c(l fort fain le peu¬ 
ple y vit autant qu’en Europe.En de cetrainea 
années il y a des Gafrcs-qut viennent de bien 
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plus loin que de la Province de Moukarair j: 
&c du voifinage du Cap de Bonne* Efperance. 
Les Portugais fe font informez de leur pays* 
& de fon nom ; mais ils n'ont fçû leur dire 
autre chofc finon que leur païs s’apelle Sabia r 
commandé par un Roi, & qu*ils font d’ordr- 
naire quatre mois en chemin pour venir à 
Sofala. L’or qu’ils aportent eft excellent & 
par morceaux, comme celui de Monomota* 
pa, & ils difênt qu’ils le trouvent fur les hau¬ 
tes montagnes, Fouillant feulement dans la 
terre dix ou douze pieds. Ils aportent auflr 
quantité de dents d'éîephans, & difent qu’il 
y en a tant dans le païs , qu’on les voit par 
troupes en campagne, & que toutes les palif- 
fades de leurs Fonerefles & de leurs Parcs, 
r*e font que de dents d’élephant y ce que fai 
auflî remarqué ailleurs. Leur manger le plus 
ordinaire eft de la chair de cét animal, SC 
quatre de ces Cafres avec leurs Azagayes , 
qui font une manière de demi pique y ne 
manquent pas de mettre uSBlephant par ter¬ 
re & de le tuer. Toutes les eaux de leur pais 
font trés-mauvaifes y ce qui eft caufe qu’ils* 
ont tous les jambes enflées, Sc c’eft une mef- 
Veille quand quelqu’un en eft exempt.: 

Au-aeffus de Sofala il y a une contrée ou 
commande un Roi qui s’apelle le Roi de Btroé* 
En quelque endroit de fon païs il croit une ra- 
çinede la groflTeur du pouce & d’une couleur 
jaunâtre. Elle guérit toute forte de fièvre en 
faifant vomir; mais parce qu’il s’en trouve 
fort peu, le Roi défend fur de grandes peines 
d’en porter hors de fes terres. Pendant que 
Dom Philippe de Mafcaregnas étoit Viceroi 
de Goa, le Roi de Raroé lui envoya un mor¬ 
ceau de cette racine d’environ trois pieds* de 
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long:, garnis d’or par les deux bouts, 5 c avec 
des arwieaux d’or au milieu. Le Vice-Roi ra¬ 
yant reçu en fît grand état> & faifant coupée 
ce morceau en plufîeurs pièces, en fît prefenç 
à pLufîeursdefesamis. Il en envoya deux à 
Surate au fîeur Frcmelin Prëfîdent des, An- 
glois qui me les montra, & ayant mis fur m* 
langue un morceau de cette racine, je lui trou* 
vai le goût fort amer. 

Pour ce qui ell des mines d'argent, il n’y 
en a point dans toute l*Afie qu’au feui Ro~ 
yaumedu Japon ; Sc depuis quelques année# 
on a découvert à Ddegore, à Sangore, à Bor- 
éelon 3 c àBata,des mines très-abondante# 
d’étain >ce qui a fait quelque tort aux An- 
glois,parce qu’on n’a plus befoinde leur était* 
comme auparavant & qu’il y en a à cette heu» 
re fufiifamment en Afie, ce qui ne fért en ce# 
pays-là qu’à étamer les pots & marmites 3 C 
autres uftencilles de cuivre. 


CHAPITRE XXVI. 

J UcH d'une infigne perfdie qui fut faite à f Auteur $ 
çorprru il vouloit s 9 embarquer à Gomnn 
pour Surate v ' 

A U mois d’Avril 1 66%. étant fur mon dé¬ 
part de Gamron, &c prêt à m’embuquer 
pour Surate dans un vaifFeau qui ap irtenoiç 
au Courtier de la Compagnie Hollan loife,& 
qui ëtoit commandé par le Capitaine Hans * 
l’Agent des Anglois me donna un paquet do 
lettres qui ctoic venu en diligence d’Angle¬ 
terre pour le rendre au Prélîdent de Surate* 
Ce paquet étoit fort gros, parce qu’outre le# 
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lettres de la compagnie, il y avoit mis celle! 
qui étoient pour les particuliers de Surate & 
d’autres endroits des Indes. Je reçus de lui le 
paquet lè foir de mon embarquement çn pre- 
reîice du’SieurCafembrot Hollandois qui é- 
toit venu en Perfe par terre, & qui étoit pa* 
lent de Moniteur Henri VanAVück Com¬ 
mandeur à Gomron. Cafembrotaffe&oit dà 
m’accompagner toutes les fois que je fus vôil 
rÂgent des Anglois , & Van-Wiick me de- 
mandoit toujours à toutes les vifites que je 
lui rendais, n l’Agent ne me chargeoif point 
de lettres pour Surateîje lui rèpondois ingé* 
nuëment qu’il m’avoit dit qu’il m'en donne- 
roit,fans rien foupçonner alors delà mau vail¬ 
le intention de l’un & de l’autre. Leur but, 
comme il a paru depuis, étoit de fç faifir a- 
drôitement de ce paquçt fur le bruit qui cou* 
roit d’une rupture entre l’Angleterre 3 c la 
Hollande, & ils fe doutoient que les Anglois 
en auroient reçu quelques nouvelles , parce 
qu'il étoit arrivé quelques jours auparavant 
un Arabe par lesdeferts qui avoit aportéun 
paquet à l’Agent des Anglois ; ce qui mettoit 
k Commandeur Van-Wiick fort en peine. 

St tôt que j'eus reçu le paquet de l’Agent, 
Cafembrot,qui étoit toujours au guet ôc qui 
vit comme il me le mit entre les mains, vint 
en donner avis a Vun-Wiitfc& lui en dircia* 
forme 3 c la grofleuj;> & après avoir fait rat 
fon à l’Agent d’un Verre de vin qu’il me por¬ 
ta pour mon voyage , je fus prendre congé 
de Vàn-Wiick qui ne voulut jamais me lait 
fer aller que je n’eufle foupc avec lui. Il me 
r.tint comme par force pour avoit plus de 
t:mps à faire fort coup •, 3 c s’excufanc de ne 
pouvoir-m’accompagner fur l’arrivée de trois 
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fraîflTeaux qui jetterent l'ancre comme nou$ 
étions à table> il me donna fa chaloupe pour 
aller aux vaiffeaux avec quatre ou cinq des 
principaux de la Loge , qu’il envoya avec 
moi fous prétexte de me venir conduire, fie 
le Capitaine même du vaiflfeau à qui il don¬ 
na le mot. Dés que nous fumes à bord, le Ca¬ 
pitaine me fit offre de fa chambre, où il avoir 
déjà fait drefler mon lit par mes ferviteurs 
,qui étpient d^ns le vaifleau deux jours avant 
moi, & fàifant difficulté de l'accepter, il me 
dit que le Commandeur lui avoit donné cét 
ordre ; à quoi je lui répondis qüe je n’acce- 
ptois fa chambre qu’à condition que je n’en 
occuperais que la moitié , &c qu*ü fe fervi- 
roit de l’autre. Cela ayant été ainfi réglé,je ti¬ 
rai le paquet de lettres des Anglois de la po T 
çhe de ma cafaquç,& le donnant à un de mei 
ferviteurs pour le ferrer dans mon Bouccha, 
qui eft la valife de ces païs-là , il fut met¬ 
tre le Boucha entre le bois du vaifleau 6c le 
chevet démon lit.Ilétoitvenu avec nous dcujc 
petites chaloupes, où il y avoit plus de foi^- 
xante facs d’argent, les uns de cinquante, les 
autres de cent tonians, comme tous les facs 
fe font en Perfe de cette maniéré. Si - toc 
que les chaloupes furent à bord, on com r 
mençaà tirer ces facs l’un après l’autre dans 
le vai/Teau, mais fort lentement, à deflein 
de nous faire demeurer-là toute la nuit , 
& de m’obliger de m’aller coucher. Mais , 
comme on vit que je ne voulois point al¬ 
ler au lit , le Capitaine , le Pilote, & le 
Courtier de la Compagnie , à qui j’ai dit 
qu’apartenoit le vaifleau , .confultèrent,avec 
jes Hollandois , 6c tous enfemble de con¬ 
cert résolurent de laiffer tomber un fac dp 
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«ent tomans dans la mer en le montant air 
vaifleau *, ce qui fut fait pour avoir le temps 
de venir à bout de leur de/Tein. Dés que le 
fac fut tombé en mer on envoya une cha¬ 
loupe àGomron pour faire venir un plongeur 
qui fut au vaifléau à la pointe du jour pour 
pêcher le fac. Voyant donc que le vai/lèau ne 
pouvoir partir que le lendemain à deux ou 
trois heures de jour, je fus me coucher, mon 
Bouccha étant toujours en la même place , 
moitié fous le chevet de mon lit & moitié 
dehors. Mesferviteurs furent fe repofer dans 
Ja chambredu Canonnier, & pendant que je 
dormois feul dans celle du Capitaine on tira 
ïubtilemerrt mon Boucchà, d’où Ton ôta le 
paquet de lettres en mettant un autre à la pla¬ 
ce bien cacheté & de pareille forme & gran¬ 
deur , dans lequel il n’y avoit que du papier 
blanc. Le fac qu’on avoit laifle tomber ex¬ 
près dans la mçr & à de/Tein de faire cç me*, 
chanc coup , ayant été retiré , nous fîmes 
Voile & arrivâmes au port de Surate le cin¬ 
quième de Mai de la même année. Le Com¬ 
mandeur Hollandais m’ayant fait l’honneur 
de m’envoyer une Barque â deux ou trois 
lieues en mer, fî-tôt que je fus à terre,qui fut 
environ minuit, je voulus avant toutes cho¬ 
ses l’aller falucr d’abord , priant deux Peres 
Capucins qui fe trouvèrent fur le port à nôtre 
débarquement, de rendre au Préfident des 
'Anglois le paquet que je tirai de mon Bouc¬ 
cha, à quoi ils s’offrirent volontiers. Mais 
ils me dirent que comme il étoit heure in¬ 
due , & que le Préfident qui étoit gouteux 
ÿourroit alors dormir,s’ils ne jugeoient pas i 
x>ropos de l’éveiller, ils difereroient jufqu’au 
lendemain pour m’accompagner à cette Yifi- 
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te;où je pourroisrendre moi-même le pa¬ 
quet au Préfident. Mais la goûte dont il é- 
toit attaqué ne lui permettant pas de dormit 
beaucoup,le paquet lui fut rendù dés l’heure- 
même , &c la fourbj^jciècouverte en même 
, temps. Le Préfident ayant ouvert le paquet 
en ptefence des principaux de la Loge 3 on 
n’y trouva que du papier blanc plié en for¬ 
me de lettres ; ce qui m’ayant été raporté, je 
reconnus au/fi-tôt le mauvais tour que Van- 
VTiick & fes cotùplices m’avoient joué. Ce 

Î ui me confirma davantage cette perfidie , 
it qu'allât vifiter mon Èouccha, j*y trou¬ 
vai encore de manque un joyau que j’avois 
voulu vendre au Gouverneur de Gomron. 
N’ayant pu m’accommoder avec lui du prÜ, 
il me le rendit quelques heures avant que je 
m’emba'rquafle pour Surate, & je Ta vois fait 
mettre à la hâte, avec le pacquet de lettres , 
dans mon Bouccha > où je ne le trouvai point 
étant à Surate. 

Cependant le larcin que l’on m’avôit fait 
de ce paquet de lcures,irrita de telle forte le 
Préfident contre moi, qu’il ne Voulut point 
me permettre de me juftifier, & je fus enco¬ 
re plus en bute à la colere de pluficurs parti¬ 
culiers Anglois intéreflêz dans la perte des 
lettrés qui leur étoient adrefleesdans le pa- 
quet.IIs en vinrent fi avant que d’attenter di- 
verfes fois à ma vie, comme je le puis prou¬ 
ver par les témoignages certificats de plu- 
fieurs gens d'honneur, & particulièrement 
de Monfieur Hartman qui étoit alors la fé¬ 
conde perfonnedu comptoir de Surate. Ainfi 
pour me garantir des piégés qui m’étoient 
tendus* je fus obligé de rhe faire toujours ac¬ 
compagner par quàntitède gens, & je ne pA 
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meme me rendre à Golconda où fe fait 1 er 
.grand trafic des diamans , ayant eu avis de 
plufîeurs de mes amis que dix ou douze An- 
glois m’atténdoient en ces quartiers-là pour 
me maltraiter. Cette noire trahifon qui me 
-fut faite rompit toutes les.mefures que pa¬ 
vois prifes y & mecaufa une perte confïdera- 
.ble, joint-vqu’il me fallut rapporter en Perfe 
•une bonne fomme d’argent pour n’avoir pâ 
d’employer auxlndes. 

Voici la copie de la lettre que j’écrivis fur 
ce fujet à Batavia au General de la Compa¬ 
gnie Hollandoife & à Mefïieuts duConieUt 
datée de Surate le 1 6. Mai iétfj. 

M ESSIEÜRS, 

fe prends la liberté de vous écrire ces lignes pour 
■wous témoigner le déplaifir de i affront que m'a fait 
te Commandeur Henri Van-Vrik^ h Gomron , 1er* 
-quel nonvbfiant les lettres de recommandation que 
favo'ts de Monfeigneur CAmbaffadcur des Etats ajfi - 
fiant auprès de mon Roi * adreffée l'une au Chef delà 
iCompagnie à Jfpahan y ync autre au Commandeur à 
Cornton , & une troiflémeà celui qui efl en cette ville 
de Surate , les priant tous trois qu'ils enflent à me f â- 
vorifer en ce quils pour ment fans que la Compagnie 
in fut intereffée , n*a eu aucun égard niù laperfonne 
dudit Seigneur Amba fadeur y ni au bon office quil 
niavoit voulu rendre , £$ m*a fait faire le plus flg/ta- 
ié affront qu'un homme d'honneur comme moi,quifuis 
Officier de Son Alteffc Royale frere de mon Roiypouvojt 
jamais recevoir , qui efi d'avoir fait ouvrir mes bar¬ 
des où il y avoit plufteurs joyaux dont il y a eu quelque 
chofe de perdu y & d'avoir fait prendre un gros paquet 
tfe lettres que Mon fleur l*Agent des Anglois à Go»- 
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fan m avoit confié pour rendre à Monfieur le Vrefident 
des Anglois en cette viUe de Surate, ayant fait mettre 
en la place m autre paquet de papier blanc. fe vous 
toife à penfer en quelle eftime m*auront à prefint le 
ficur Prefident & tout les Anglaisfi je h ai pas fu- 
jet d'en faire mes plaintes > & de vous en demander 
jttftice . Et s'il plaifoit à Atejfieurs de vouloir m'envo¬ 
yer la permijfton de les aller,^trouver à Batavia pour 
leur témoigner de bouche le aéplaifir que j'ai de ce que 
lefieurVan-Vvück s'efi adreffeà moi pour faire une lâ¬ 
cheté de cette nature, le* informer tout au hng de 
quelle maniéré toute cette affaire s'eft p a fiée , ils m'o¬ 
blige r oient beaucoup \ou du moins , je les prie de me 
faire faire fatisfafîion par tauteur du larcin ; a faute 
dequoije ne manquerai pas [i-tît que Dieu me fera la 
grâce a être de retour en France d'en faire faire les 
plaintes par le Roi mon maître , qui m'honore de fit 
bien-veillance par Son Alteffe Royale fin frere uni¬ 
que y à Meffteurs les Etats & à leur Ambaffadeur , 
four à quelque prix que ce [oit tirer fatisfaftion dudit 
ficur Van-Vvück * & par ce moyen mettre mon bon - 
iteur à couvert. De plus 9 fi je retourne par ifpakan , je 
fie manquerai pas d'en informer le Roi de'Perfe y & de 
lui dire qu'aprés le pas d'honneur que Sa Majtfté m'a 
fait , & nonobftant tous les paffeports que j'en avois , 
ledit ficur Van-Vvùck m'a trajet delà fifon, je crois 
suffi que Sa Ma je fié ne trouvera pas bon y que toutes 
les montres de joyaux que je lui devois acheter & 
faire faire tant aux Indes qu'en Europe ayent été per¬ 
dues quand on a dérobé le paquet de lettres, fe pourrai 
aufft ï 'ave) tir des complots & entretiens que le peur 
Van-Vvùck a eus à Gomron avec un Prince ennemi de 
la Perfe y & qui eft venu audit lieu en habit dégui fé . 
&*fin y je fiais afffade ebofespour lui faire recevoir au¬ 
tant ou plus d'affront qu'il m'en a fait y & lui le rece¬ 
vant y la Compagnie le recevra aufft. c'iftà quoi y 
Mejfteursyje fuis refila fi vous ne me faites faire fatis* 
Tome IV. E 
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fyffion entière , quoi que pourtant je croi q ue je f n*ati* 
rai point cette peine , efperantque vous ne manquerez 
pas dente faire juftice avant que je forte de te pays 
pmr retourner en Europe, où, aujft-hten qu'en tous an¬ 
tres endroits , je ferai toujours , 

MESSIEURS, 

* Votre tres-humblè , &C* 

Il eft rare de voir les trahifons impunie$,& 
les principaux qui furent de ce complot ont 
tous eu une fin malheureufe. 

La monçon fuivanteles vaifleaux qui vin¬ 
rent de Surate à Gomron répandirent en ccs 
quartiers-là la nouvelle de cette noire me- 
éhancetéque Ion ma voit fai te, & peu de 
teqopssaprésle/ieur Van-Wück ayant été at¬ 
taqué d*une forte fièvre, & le Reverend Pc- 
re Baltafar Religieux Carme l’allant vifiter » 
crût lui devoir parler de cette affaire dans la¬ 
quelle il étoit bien avant mêlé. Mais il s*en 
défendit fort, & ufant d’équivoque dit que 
s’il étoit vrai qu’il eût pris le paquet de let¬ 
tres , il vouloit bien mourir fans parler & ne 
vivre pas trois jours. Il n’avoit pas véritable¬ 
ment fait le larcin mais il avoit poufle à le 
faire, & il mourut au bout de trois jours SC 
fans parler. Son Lieutenant nommé Bozan * 
J’un de ceux qu’il avoit envoyez pour me 
conduire au vaifleau, & qui apparemment a- 
voit ouvert le Bouccha & fait le larcin,aprés 
une grande débauche ayant été coucher fur la 
rerrafle de la Loge pour dormir au frais,com« 
me ces terrafles n’ont point de rebord ni d*a- 
pui qui empêche de tomber, à force de fe re¬ 
muer & de rouiet en dormaat^l tomba en bas» 
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8c lê lendemain on le trouva mort au bord de 
h mer. 

Pour le Capitaine du vaifleau qui étoit du 
complot, quatre ou cinq jours après fon arri¬ 
vée à Surate,comme il pafloit fon chemin,un 
Mahometan jaloux de fa femme qu’il avoir 
batuë, & forcené de rage contre quelque* 
Francs qui s’étoient mis en devoir de les fe- 
parer, croyant que ce Capitaine qu*il trouva 
feul étoit de la bande, il lui donna cinq ou ûx 
Coups de poignard dont il tomba mort par 
terre ; & voilà quelle fut la malheur eufe fin 
de tous ces gens-là* 


Fin du fccond Livre 1 
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VOYAGES 

DES INDES. 

LIVRE TROIS! E’ME. 


De la Reljçion des Mahometans, 
& de celle des Idolâtres des Indes. Du 
voyage de l'Auteur par mer de Surate 
à Batavia , & cfk Batavia en Hollandes 
& de plufîeurs particujaritez de divers 
Royaumes de l'Orient. 

- - - . - — 

CHAPITRE I. 

Ve la Religion particulière des M ah omet an s dafîS 
les Indes Orientales . 



A diverlité qui fe trouve parmi 
les Mahometans ne confîfte pas 
dans les differentes explications 
qu’ils donnent à leur Alcoran S 
_ mais bien dans les diverfes opi¬ 

nions qu’ils ont des premiers fucceffeurs de 
Mahomet. Ccft d’ou naiffent particulière¬ 
ment deux fedtes entièrement opotèes -, l’u¬ 
ne qui le nomme des Sunnis , fuivie par les 
Turcs j & l’autre des chiais , qui eft celle 
des Perfans. Je ne m’étendrai pas ici davan- 
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tagc fur la diverfîté de ces deux Sentes, qui 
partagent tout le Mahometifme , en ayarît 
aflez parlé dans mes relations de la Perfe, Sc 
je dirai feulement qbel eft Pétâtprefentde 
cette faute Religion, tant dans l’Empire du 
Grand Mogol, que .dans les Royaumes de 
Golconda & de Vifapour. 

Dans le premier étabjiflement du Maho- 
tnetifmë danidesltides^les Chrétiens d’O- 
rient étoient fort fuperbes Sc peu dévots, & 
les Idolâtres des peuples effeminez & qui 
ne pouvoient pas faire grande réfîftance. 
Ainfi il fut facile aux Manometans d’affujé- 
tir les uns & ; les autres par là force des ar¬ 
mes ; ce qu’ils firéftt avec tant d’avantage, 
que quantité de Chrétiens & d’idolâtres 
embrafletent la Loi de Mahomet. 

. Le Grand Mogol, avec toute fa Cour, 
fuit la Sefte de $unrlis',.le Roi de Gofcon- 
da celle des Chtëis, & le Roi de Vifapour 
a dans fes terres des Sunnis & des Chiais 
mêlez enfemble ; ce qui fe peut dire auffi de 
la Cour du Grand Mogol î à caufe de quan¬ 
tité de Perfans qui viennent le fervir dans 
fes armées. Il eft vrai que bien qu’ils ayent 
les Sunnis en horreur, ils fliivent toutefois 
extérieurement la Religion du Prince, cro¬ 
yant que pour faire ou coriferver leur for¬ 
tune , ils peuvent cacher leur croyance , Sc 
qu’il leur fuffit de la garder dans le cœur. 
Pour ce qui eft du Royaume de Golconda, 
Koutoub-Cha , qui régné prefehtement, 
maintient avec grand zèle la Loi de Chiais, 
& comme les Grands de fa Cour font prcfque 
tous Perfans, ils obfervent les coutumes de la 
Seéle des Chiais, avec la même rigueur ôc la 
même liberté qu’en Perfe. 
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j’ai remarqué ailleurs qu'entré les Maho* 
roetans,fu jets naturels du Grand Mogol,il y a 
peu de perfonnes de commandement ; ce qui 
fait que plufieurs Perfans,preflèz par la nécef- 
lîté, ou ambitieux d’une meilleure fortune 
que celle qu’ils peuvent efpérer dans leur païs 
la vont chercher dans les Indes. Comme ils 
•font adroits , ils trouvent fi-bien les moyens 
de s’avancer dans les armes»que tant dans 
l’Empire du Grand Mogol, que dans les Ro¬ 
yaumes de GûkondaSc de Vi fa pour, les Per¬ 
lons font en pofleiîton des plus bellesCharges. 

Aureng- zeb témoigne fur tout un grand 
zélé pour la feéte des Sunnis , de laquelle 
il eft fi fidèle obforvateur, qu’il furpaflè tous 
fes prédeedfeurs dans l’obiérvation extérieu¬ 
re de la Loi, qui a été le voile dont il a cou¬ 
vert l’ufurpation qu’il a laite du Royaume. 
'Quand il prit pofleffion du trône, il fit cort- 
noître que c’étôit dans le deflein de faire ob» 
ferver la Loi de Mahomet dans toute là ri- 
.gueur, dont l*on s’étoit relâché pendant les 
.régnes de Cha- Gchan fon pere & de Gehan- 
gmr fon ayeul. Pour fe montrer encore plus 
zélé pour la loi » il fe fit Dervich ou Faquir , 
c’eft-à-dire , pauvre volontaire, & fous ce 
faux manteau de pieté, il fe fit adroitement 
xhemin à l’Empire. Bien qu’il air,comme 
j’ai dit, quantité de Perfans à fon fervice, il 
ne permet pas qu’ils fafient la fête de Hoçcn 
& de Heuiîîn enfâns d’Ali , qui furent mis à 
jnott par les Sunnis -, dequoi j’ai fait men¬ 
tion dans les relations de la Perlé , & eux- 
mêmes , comme j'ai dit, pour plaire au Roi 
& avancer leur fortune, ne font point dé 
fcrupule de lé conformer au dehors au cul. 
te & aux coutumes des Sunnis. 
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CHAPITRE II. 

f>es Faquirs ou pauvres volontaires Mabometanty 
dans les Indes Orientales. 

O N fait compte qu’il y a aux Indes juf- 
qu’à huit cens mille Faquirs Mahome- 
tans, & douze cens mille d’idolâtres ; ce qui 
eft un nombfe prodigieux. Ce font tous des 
vagabonds & des fiinéans , qui èbloiiiffent 
les yeux des peuples par un faux zèle, & leur 
font accroire que tout ce qui fort de leur 
bouche eft un oracle. 

Il y a de diverfês fortes de ces Faquirs Ma- 
hometans. LcS fctts v-dnt prcfque tout nuds 
tomme les Faquirs Idolâtres, fans avoir au¬ 
cune retraite affûrèe, & s’abandonnent à tou¬ 
tes fortes d’impüretez fans aucune honte. Ils 
pcrfuadent aux efprits (impies qu’ils ont le 
privilège de faire toute forte de mal fans 
pécher. 

Il y a d’autres Faquirs qui font vêtus de 
tobes de tant de pièces & de couleurs dif- 
fèrentes,qu‘on ne peut bien dire ce que c’eft. 
Ces robes leur vont jufqu’à mi-jambes, & ca. 
chent de méchans haillons qui fonc deffous. 
Ces Faquirs vont ordinairement en compa¬ 
gnie , & ont entr’eux un Chef ou Supérieur 
diftingué par fon vêtement, qui eft plus pau¬ 
vre & de plus de pièces que celui des autres. 
De plus, il traîne une groflc chaîne de fer, 
qu’il a attachée à la jambe, longue de plus de 
deux aunes, & greffe à proportion. Quand 
il fait fa priere, c’eft avec un grand bruit, 
qu’il fait avec (à chaîne & à haute voix i ce 

E 4 
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qui eft accompagné d’une gravité affe&ée* 
qui lui attire la vénération du peuple. Ce¬ 
pendant ce peuple lui aprêje à mgnger & i 
ceux de fa fuite ; ce que l’on lui fert au lieu 
où il s’arrête > qui cil d’ordinaire dans quel¬ 
que rue ou quelque place publique. Il y fait 
étendre quelques tapis par fes difciples, & il 
s’aflied deffus pour donner audience à ceux 
qui le veulent confulter. D’un autre côté , 
ccs difciples vont publier dans le pais le$ 
grandes vërtus de leur maître , & les 
veurs qu’il reçoit de Dieu, qui lui révéle 
les fecrcts les plus importans lui donnp 
le pouvoir de fecourir les perfonnes affligée» 
par de bons confeils. Le peuple qui lui doof- 
ne ailêment créance , & qui le croit un fâint 
homme^le vient trouver en grande dévotion^ 
& lors qu’on eft proche de lui, on cire le* 
fouliers des pieds » & on fe profterne au* 
fîcns pour les lui baifer. Alors le Faquir * 
pour le montrer humble,étend le bras & don*, 
ne fa main à baifer j aprés-quoi il fait afleoir 
auprès de lui ceux qui le viennent eonfulr- 
ter, & les écoute chacun en particulier. Ils 
fe vantent d’avoir l’cfprit prophétique, fc fur 
tout d’enfeigner aux femmes qui font fteri- 
les les moyens d’avoir des enfans a & de fk 
faire aimer de qui bon leur femble. 

Il y a de ces Faquirs qui ont plus de deux 
cens difciples , qu’ils affëmblent ordinaire¬ 
ment au ion du tambour & du cor , qui eft 
prefque de la même façon que les cors de nos 
chafleurs. Quand ils marchent ils ont leur 
étendart, des lances, & autres armes, qu’ils 
picquent en terre proche de leur maître , 
quand il fe repofe en quelque lieu. 

La troifîéme forte de ces Faquirs des Indes 
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Orientales , font ceux qui étant nez de pa¬ 
rents pauvres , & defitant de fçavoir bien ta 
loi pour devenir Moullas ou Doéleurs, fe re¬ 
tirent dans les Mofquées où ils vivent des au¬ 
mônes qu’on leur fait. Ils employent le teins 
a lire l’Alcoran qu’ils apprennent par cœur, 
& quand ils peuvent joindre à cette étude 
quelque petite connoiflance des chofes natu¬ 
relles avec l’exemple d’une bonne vie félon 
leur mode, ils parviennent à être les Chefs 
des Mofquées & à la dignité de Moullas & de 
Juges de la Loi. Ces Faquirs ont leurs fem¬ 
mes,& quelques-uns par dévotion & le grand 
défit qu’ils ont d’imiter Mahomet ? en ont juf. 
qu’à trois ou quatre , croyant faire en cela 
grand ferviceà Dieu d’être perçs de pluficurs 
enfàns qui fuivront la loi de leur Prophète. 


CHAPITRE III. 

Ve la religion des Gentils oh idolâtres des Indes « 

L Es Idolâtres des Indes font en fi grand 
nombre,que l’on fait compte que pour un 
Mahometan il y a pour le moins cinq ou fix 
Gentils. Il y auroit dequoi s’étonner de voir 
que cette prodigieufe multitude d’hommes 
s’eft laiflee aflujertir par un fi petit nom¬ 
bre degens, & a plié fi aifement fous le joug 
des Princes Mahometans. Mais l’étonnement 
doit cefler fi l’on confidere que ces Idolâtres 
n’orvt point d’union entr’eux, Sc que la fuper- 
ftition y a introduit une fi étrange diverfité 
d’opinions & de coutumes , qu’ils ne feront 

Î 'itmis bien d’accord l’un avec TaUtre. Un 
dolâtre ne mangera pas du pain & ne boira 
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pas de l’eau dans une maifon qui fera d’une 
autre Cafte que la fîenne, à moins qu’elle en 
foit plus noble & plus relevée , & ainfi ils 
peuvent tous manger & boire dans les tnai- 
fons des Bramins qui /ont ouvertes à tout 
le monde. Une Cafte eft à peu prés parmi 
ces Idolâtres, ce qu’ètoit anciennement une 
tribu parmi les Juifs, & bien que l’on croye 
vulgairement^ qu’il y a foptante-deux de ces 
caftes, j’ai fçû des plus habiles d’entre leur* 
Prêtres qu’on les peut réduire i quatre prin¬ 
cipales , dont toutes les autres ont titè leur 
origine. 

La première Cafte eft celle des Bramins, 
qui font les focceflcurs des anciens Brach- 
manes ou Philofophes des Indes, qui s’étu- 
dioient particuliérement à l’Aftrologie. Il 
■fe trouve encore de leurs anciens livres, dans 
la ledure delquels les Bramins s’occupent 
ordinairement, & ils font fi verfez dans leurs 
obfcrvations, qu’ils ne manquent pas d’une 
minute à marquer les èclipfos du Soleil & 
de la Lune. Et afin que cette fcience ft con- 
ferve parmi eux, ils ont une maniéré d’U- 
niverfitè dans une Ville apellèe *enart\ , où 
ils font principalement des exercices dans 
l’Aftrologie,&pù ils ont au/fi des Dodeurs 
qui enfeignent leur Loi, qu’ils obfervent a- 
Vet une très-grande rigueur. Cette Cafte eft 
la plus noble de toutes, parce que c’eft d’en¬ 
tre les Bramins qu’on tire les Prêtres & Mi- 
niftres de la Loi. Mais comme ils font en 
grand nombre, & qu’ils ne peuvent pas tous 
aller étudier en leur Univerfité, ils font pref- 
que tous ignorans, & par confèquent trés- 
fuperftitieux-,ceux d’entr’eux qui paflent pour 
les plus fpirituels étant les plus infignes for- 
ciers. 



Livre Troisie’me. 107 

La deuxième Cafte eft celle des Rafpoutes 
ou Kètris, c’eft-à-dire, des guerriers & belli¬ 
queux. Ce font les feuls Idolâtres Indiens qui 
ont du cœur, & qui fe lignaient dans les ar¬ 
mes. Tous les Rajas, dont j*ai fou vent parlé, 
font de cette cafte. Ce font comme autant 
de petits Rois que leur defunion a rendus 
tributaires du Grand Mogol * mais comme la 
plufpart font à fon fervice, ils font haute¬ 
ment récompenfoz du petit tribut gu’ils lui 
païent par le grand & honorable faiairè qu’ils 
en reçoivent. Ces Rajas & les Rafpoutes 
leurs iiijets font le plus ferme apui des Etats 
du Grand Mogol, & ce furent les Rajas Jet 
fcing & Jeflomfeipg qui mirent Aureng-zeb 
fur le trône. Mais il faut remarquer que 
cette deuxième Cafte , n’eft pas toute de 
gens qui fuivent les armes. Ce font les Raf¬ 
poutes feuls qui vont à la guerre & qui font 
tous Cavaliers ; mais pour les Kètris, ils ont 
dègnéré du courage de leurs ancêtres,& quit¬ 
té les armes pour la marchandife. 

La troifiéme Cafte eft celle des Banians, 
qui s’adonnent tous au trafic, & dont les uns 
font Cherafs, c’eft-à-dire Changeurs ou Ban¬ 
quiers & les autres Courtiers,par rentremife 
deiquels les Marchands vendent & achètent. 
Ceux de cette cafte font tellement fubtils & 
adroits dans le négoce, que comme j’ai dit 
ailleurs,ils pourroient donner leçon aux Juifs 
les plus raffinez. Ils accoutument de bonne- 
heure leurs enfans à fuir la fainéantife, & au 
lieu de les fouifrir dans les rues à perdre leur 
temps à jouer, comme nous v fourfrons or¬ 
dinairement les nôtres, ils leur enfeignent 
l’Aritmetique qu’ils pofledent parfaitement, 
nefefervant pour cela nidc plume ni de jet- 
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tons; mais de la feule mémoire; deforte qu*en 
unmomentilsvousfbntuncompteleplusdifir 
cile qu’il puifle être. Ils font toûjours auprès^ 
de leurs peres qui les inftruifent dans le négo¬ 
ce , & qui ne font rien fens le leur montrer en 
même temps. Voici les chifres dont ils fe fer¬ 
vent dans leurs livres, tant dans l’Empire du 
Grand Mogol,qu’en d’autres endroits des In- 
des,quoique le langage foit diftèrent.Si quel¬ 
qu’un dans la coleres’emporte contr’eux, ils 
l’écoutent avec patience fans rien répliquer & 
fe retirent froidement,ne le revenant voir que 
dans quatre ou cinc^ jours quand ils croyent 
que fa colere eftpaflee.Ils ne mangent jamais 
aucune chofe qui ait eu vie fenfitive, & ils 
mourroient plutôt que tuer le moindre ani¬ 
mal, non pas même une infe&e ni une vermi- 
ne,étant fur tout en ce point-là très zéiea ob- 
fervateurs de leur loi. C’eft dire aflez qu’ils 
ne fe battent point, & qu’ils ne vont jamais à 
la guerre,ne pouvant ni boire ni manger dans 
les maifons des Rafpoutes, parce qu’ils tuenç 
& mangent des viandes, à la referve de la va¬ 
che dont ils ne mangent jamais. , 

La quatrième Cafte s’appelle chtrados* ou 
des Soudrtsyfk de même que celle des Rafpou¬ 
tes s’occupe à la guerre, mais avec cette dif¬ 
férence que les Rafpoutes fervent à cheval $ 
& les Charades à pied. Les uns & les autres 
font gloire de mourir dans les armes, & un 
foldar, foit Cavalier, foit Fantaflîn,eft eftimé 

E our jamais infâme,fi dans l’occafion de corn- 
atre il lâche le pied.C’eft une tâche éternel¬ 
le dans fa famille;& je veux bien à ce fu jet ra¬ 
conter une hiftoire qui m’a été faite dans le 
pays. Un foldat qui aimoit paffionnément 
jEa femme, & de laquelle il ètoit réciproque- 
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firent aimè,ayoit fui dans le combat non poun 
crainte de la mort,mais pour la feule confide-* 
ration de k trifte/fe de fa femtne,quand elte 
fe vetroit veuve. Dés qu’elle fçût la raifon de 
fa fuite, comme elle 4c vit approcher de fa 
maifon, elle lui ferma la porte ,& lui fit dire 
qu’elle ne pouvoir reconnohre pour mari uni 
homme qui avoit préféré àThonncur Tamouc 
d’une femme , qu’elle ne defiroit plus le voir 
pour ne pas laiffer unetachf à la réputation 
de fa famille, &C pour enfeigtier à fesenfans 
d’avoir plus de courage que feur pere. Cettô 
femme demeurant ferme dans fa réfolution » 
le mari pour regagner fon eftime & fon a- 
snour, retourna a rarrnée, oit il fitdebclles a-* 
ûions qui le rendirent recommandable , &c 
ayant réparé hautement fa lâcheté,la porte de 
fa maifon lui fut ouverte & fà femme le reçut 
avec plaifîr* 

Le refle du peuple qui n'entre point dans 
l’une de ces Caftes, eft appellé PauXgcour. Ce 
font tous gens qui s’occupent aux arts mécha- 
niques, & qui ne different entr’eux que par 
les divers métiers qu’ils exercent de pere en- 
fils;defbrte qu’un Tailleur d’habits,bien qu’il 
foi t riche^ie peut pouffer fêsenfans que dans 
fe vacation , ni les marier, foit fils, foit fille, àr 
d’autres que de fon métier. De même quand 
un Tailleur vient à mourir tous ceux de fa 
cation le vont accompagner jufqu’au lieu où 
l’on brûle fon corps > Sc la même chofe s’ob- 
ferve envers tous les autres artifens^ 

Entre les Caftes particuliers il y en a une 
qu’on appelle des Alaeon, qui ne s’occupent 
qu’à nettoyer les maifbns , & chaque maifon* 
leur paye pour cela quelque chofe toutes les 
lunes à proportion de fa grandeur^i un hora* 
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me de qualité dans les Indes, ou Mahome- 
tan,ou Idolâtre, avoit cinquante valets, il n’y 
en a pas un qui voulût prendre un valet pour 
nettoyer le logis*, car il s’en tiendroit foüil- 
Jè, & c’eft une des plus grandes injures que 
l’on peut faire à un homme aux Indes,que de 
l'appeller Alacor. Il eft bon de remarquer en 
cèt endroit, que chacun de fes valets ayant 
fon office, l’un de porter le pot à l’eau pour 
Jjoire en chemin, l’autre de tenir prête la pi¬ 
pe de tabac, fi le maître demandoit à celui ci 
le fervice auquel Tautrc eft employé, le fer- 
vice ne lui feroit pas rendu & le valet demeu¬ 
rerait comme immobile. Pout ce qui eft des 
efclaves ils font obligés de faire tout ce que le 
maître leur commande. Comme cette Cafte 
des Alacors n’eft occupé qu’à vuider les or¬ 
dures des maifons,elle ne vit auffi que des re¬ 
lies de ce que mangent les autres de quelque 
fedle qu’ils foient, & ne fait point de forupu- 
le de manger indifféremment de toutes cho¬ 
ies. Il n’y a que ceux de cette Cafte qui fé fer¬ 
vent des ânes pour porter les immondices des 
maifons aux champs, & tous les autres In¬ 
diens ne touchent point à cét animal, ôc c’eft 
le contraire en Perfe où l’on fe fert des ânes 
tant pour les voitures,que pour les montcr.ll 
n’y a auffi que les Alacors aux Indes qui çou> 
liftent & qui mangent des cochons. 
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CHAPITRE IV. 

Des Rois & des Muets Idolâtres de CA{ie. . 

Î L faut mettre au premier rang de* Roi» 
Idolâtres de l’Afie, te Roi d’Aracan, le Roi 
de Pégu,le Roi de Siam, le Roi de la Cocin- 
chine, le Roi de Tunquin; & pour le Roi de 
la Chine nous fçavons qu’il ècoit Idolâtre 
avant l’irruption des Tartares dans lès Etats; 
mais depuis ce temps-li on n'en peut tien di¬ 
te de bien certain, vû que ces Tartares qui 
font maintenant les maîtres du païs, ne font 
ni Idolâtres,ni Mahometans,& qu’ils le font 
plutôt tous les deux cnfemble.Dans les Mes, 
preniierement le Roi du Japon, puis le Roi 
de Ceylan, & quelques petits Rois des Mes 
Moluques, Sc enfin tous les Rajas, tant de 
l’Empire du Grand Mogol, que du voifinage 
dés Royaumes de Vifapour & de Golconda , 
font tous Idolâtres. En general tout le menu 
Peuple, tant des terres qui obéïilèntau Grand 
Mogol Sc aux Rois de Golconda & de Vifa- 
pour,que des Ilîes de Sumatra, de Java,& de 
Macaflàr, dont les Rois, comme j ai dit ail- 
lenrs,font Mahometans,tout le menu peuple, 
dis-je, de ces pays-là eft Idolâtre. 

J’ai dit que le Roi de Ceylan eft Idolâtre , 
& il eft vrai. Mais il eft vrai aufli qu’il y a en¬ 
viron cinquante ans qu’un Roi de Ceylan fo 
rendit Chrétien, & reçût au baptême le nom 
de Jean > étant appelle auparavant l’Empereur 
Priapencler. Si- tôt qu’il eut embraflè le Chrj- 
ftianifme, les Princes & les Prêtres du pays 
établirent un autre Roi en la place. Il fit foi* 
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poifible pour porter tout fon peuple à Pimî- 
tcr, & pour cét effet il affigna aux Pérerje- 
fuites douze des ptisgros villages qui fuflenc 
autotir de Colombo,afin que du revenu de 
ces lieux-là on pût nourrit de* enfans du pais 
dans des Colleges, & qu’étant bien inftruits 
ils pufient apres inftruire les autres. Car te 
Roi reprefentoit à ces Pfcres qu’il étoit im- 
pofïible, qu’ils puffent bien apprendre la lan¬ 
gue du pays pour prêcher aux peuples *, & en 
effet iis trouvèrent que la feuneffede Ceyiaa 
étoit rf un efprit fi vif St fi bon ,qu’elle appre- 
noit en fir mois plus de Latin de Philoibphie 
& d'autres fciences,queies Européans n*en ap- 
prenoient en un an, & qu’elle leur faifoit des 
queftions fi fubtiles & fi hautes, qu’ils en de- 
meuroient furpris. 

Quelques années apres que le Roi fe fur 
rendu Chrétien , un trés-habüe homme de 
Ceylan & bon Philofophe naturel, nommé 
Wegammâ Motiar x comme qui diroit le maî¬ 
tre des Philofophes, après avoir convcrle 
quelque temps avec les Peres Jefuites &: au¬ 
tres Religieux qui fe trouvèrent à Colombo» 
fut infpiré de fe faire Chrétien. Dans cedef- 
fein il fut trouver les Peres Jefuites, & leur 
témoigna qu’il vouloit fe faire inftruire dan» 
la foi chrétienne y mais qu’il fouhaitoit de 
fçavoir ce que Jésus-Christ avoit fait & 
Jaifle par ccrit.il fe mit donc à lire le nouveau 
Teftament avec tant d’attention & d’avidité, 
qu’en moins de fix mois il n’y avoit point de 
paffage qu’il ne recitâtj car il avoit très-bien 
appris le latin. Apres avoir été bien inftruit il 
témoigna aux Peres qu’il vouloit recevoir le 
faim baptême qu’il vpyoit bien quç leur reli¬ 
gion étoittefciüe bonite & véritable & teHe 
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«fue Jestjs-Cbrïst l'avoir enfeignèe ; nuis 
qu’il s’étonnoàtfeulénjeoequfiisnellri voient 
pas fon exemple, parsc qui# ne prenoit ja- 
raaisd’atgcm de perftmne * comme il l’avoic 
lu dans l'Évangile^ &qu’eirx au Contraire en 
tiioient de taut,&rttbaf>tifaijenpni n’enter- 
soient perfonne fânscela. Ge qui n’empêcha 
pas qu'il ne fe fie baptifêr & qu’il 11’ait tra¬ 
vaillé depuis à la convertiondes Idolâtres. 

Voilà quel eft l'état pcêfcm des Idolâtres 
dans coutel’ Afie. J[e viens maintenant à ceux 
des Indes en particulier :&■ r à leurs erreurs 
grolîleres japrés quoi je parlerai de leurs coû*> 
tûmes & de là pénitence de leurs Faqaits- 


G H A PITRE V. ■ 

Be iu aianctdu idelatm mcbantU Vrvimth * 

B ien que<lcs Idolâtres des Indes rendent 2 
ta créa rare, comme à la vache, au linge » 
& à divers mon (très,les mêmes honneurs qui 
ne font dûs qu’à la véritable Divinité, pour¬ 
tant ii eft certain qu’ïlsireconnoiâcnt un feul 
Dieu infini*tout- puifiant Sc tout fage, Créa¬ 
teur du Ciel' ôc deda TetreyScqui remplir 
toutes choies par & ptcfence. Ils l’appellent 
en quelques endroits Pttœfler , en d’autres 
Pmrnaei , comme vers la côte des Malvares* 
Vvifinm dans la langue des Braminsqui habi¬ 
tent la côte de Coromandel. Comme ils ont 

r it-être oui dire que b figure circulaire eft 
plus parfaite de toutes les figures, Ü5 ont 
wû raffiner eu di&nrque Dieu eft d’une figu*. 
te ovale, & c’efl pour cette raifon qu’ils tien¬ 
ne ordinairement dans, leurs Pagodes un. 
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caillou en ovale qu’ils apportent du Gafigfefft 
qu’ils adorent tomme Dieu. Ils font fi fort 
arrêtez à cette folle imagination,que les plus 
Ikges d’entre les Bramins ne veulent pas me¬ 
me écouter de raifonnement contraire > ôc 
ainlï il ne faut pas s’étonner fi un peuple qui s 
de fi mauvais guides tombe dans une fi gref¬ 
fier? & fi monftrueufe idolâtrie. Il y a une 
Cafte qui éft fi fuperftitieufe fur cét article » 
que ceux qui en font tiennent de «es pierres 
Ovales pendues à kur cou , & s'en donnent 
contre l’eftoraaeh tandis qu’ils font leur 
prière, •: 

Dans cette craffe & pitoyable ignorance 
fcs Idolâtres comme les anciens payer» font 
naître leurs Dieux des hommes, 8c leur don¬ 
nent même dés ffcrotdeSi sjimfegixtent qu'ils 
aiment les mêmes chofes à quoi les hommes 
prennent plaifir, Aknft ils riebaent tcut >ft* « 
pour une grande divinité à caufe des merveil¬ 
les qu’ils croyent qu’ila faites pendant iâ vie- 
Voici les fables qu’ils en content, commefe 
l’ai appris des plus habiles d’entre leurs Bra- 
«nins. • 

Ram étoit fils d’un piaffant Raja qui s’apel- 
loit De fer et 8c le plus vertueux de plufieurs en- 
fons qu’il avoir de deux fem me s i lég irimes. H 
étoit particulièrement aimé de ion pere; qui 
l’avoit deftiné pour être fon fucceflèur. ta 
mere de Ram étant morte, l’autre femme du 
Raja qui pofifedoit entièrement l’elprit de 
fon mari le porta à mettre hors de là maifon 
' & de fes Etats Ram & fon frère Lokemanyce 
' qui fut fait, & à l’exelufion de ces deux flo¬ 
res le fils de cette antre femme déclaré pour 
heritier du Raja. Ram & fon frère ayant 
donc eu ordre de fe retirer, obéirent au corn- 
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«rendement de leur pere, & comme ils vou- 
loientpartir,Ram allant pour prendre congé 
de ûl femme $ita >que ces Idolâtres tiennent 
pour une Déefle y elle ne voulut jamais k fer 
parer d’avec lui -, mais elle lui procéda qu’el¬ 
le le fuivroit par tout y 6c aiftfi ils fortirenç 
tous trois de la tnaifon du Raja pour aller 
bufquer fortune. Ils ne furent pas heureui 
d’abord icar partant par un bois & Ram étant 
«lié â la charte d’uft oifeau où il demeura 
long- temps y Sita craignit qu’il ne fût arrivé 
quelque défaftre à fon mari > 6c à force de 
prières obligea Lokeman de l’aller chercher. 
Il s’en défendit fon > Ram lui ayant ordonné 
de ne quitter point Sita, & ayant prévu pal 
un efprit prophétique ce qui lui devait arri¬ 
ver fi elle demeuroit feule. Neanmoins Lo^ 
keman forcé par les inftantes prières de fa 
belle-fœur fiat à la recherche de Ram fbp fre* 
re, & cependant Rhevan autre Dieu des Ida* 
Ktres, aparut à Sita en pofture de Faquir & 
lui demanda l’aumône. Ram avoit ordonné 
à Sita de ne point forcit du lieu où il l’avoit 
lailfèe, ce que Rhevan fçaehant bien il ne 
voulut point recevoir l’aumône que Sita lui 
prefcntoit,qu’elle ne changeât de place. Sita 
ou par rpépris ou par oubli du commande¬ 
ment de Ram parta outre les bornes qu’il lui 
avoit marquées,& alors Rhevan fefai/ît d’el¬ 
le & la mena dans l’épais du bois où ceux de 
fa fuite l’attendoient,avec lesquels il fe retira 
dans fes Etats.Ram étant de retour de la chat 
fe& ne trouvant plus Sita tomba évanoui de 
douleur, Sc Lokeman fon frere Tayaut fait 
revenir à foi, ils forent enfemble à la rççher* 
die de Sita qui étoit tendrement aiméç de 
fon mari* 
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Quand les Bramins racontent ce raviffè* 
ment de leur Déefle Sita , c*eft avec des lâri 
nies & des déroonflrarions de grande dou¬ 
leur ,9c ite ajoutent fur ce flijet une infini¬ 
té de fables plus ridicules pour faire con- 
noître le grand courage de Ram-dans la pour- 
fuite du ravilTeur de Sita. Ils employant cous 
les animaux pour en faire la découvertç,dans 
laquelle le feul linge appelle Harman a le bon¬ 
heur de réüffir. Il palfc d’un faut la mer & fe 
rend dans les jardins de Rhevap, où il trou¬ 
va Sita affligéeau deroier pointqui eft 
bien furpnfc de voir eh ce lieu-là un fïngc 
qui lui parle de la part de fon mari. D’a¬ 
bord elle ne veut pas donner créance à ce 
q\xt lui dit un tel Amba/fadçur i mais le fin- 

Î j*e pour autotifer là commiffiop 5 lui pre- 
ente une bague que fbn mari lui avoit don¬ 
née , 3c qu'elle avoit laiffé dans fbn bagage^ 
Elle a de la peine à croire un fi grand rni- 
racle , & que Ram fon mari aie pu faire 
parler une bête pour.lui donner de fes nou¬ 
velles & des marques fi allurées de fbir a- 
mour. Le finge Hartiian fit des merveilles 
dans cette rencontre, & ayant été reconnu 
pour efpiorr par les gens de Rhevan , qui 
voulurent le êûre brûler, il fe fervit du feu 
qu’ils Kii avoient préparé pour embrafer le 
Valais de Rhevamqu’ilconlutna prefque tout 
*vec les baillons qu’on lui attacha à la queue 
& au corps>& à quoi on mit le feu. 11 fe jetta 
auffi-tôt parmi les pailles & autres marierez 
combuftiWes qui cauferem un grand incem- 
die dans le Palais.Le Singe voyant bien qu’il 
ne .pourrait échaper des mains de Rhevan, 
s’il y retomboit, reprit promptement le mê¬ 
me chemin par où il étoit venu, & s-étant 
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pvfulans la mer, qu’il repaflà d’un plein faut» 
il lut rendre compte à Ram dé les avantu- 
tts, & lui dit l’afflidlion où il avoir trou¬ 
vé Sita qui Te defefperoit de fe voir éloignée 
éelon mari, Ram touché de l’afFeélion de¬ 
là femme réfolut de la délivrer des mains 
de Rhevan , à quelque prix que ce fût ; 
de qu’il fit, le meme Singe lui fèrVafit de 
guide, & à quelques troupes que Ram avoit 
ramafïèes de divers lieux. Après beaucoup 
de fatigues il s’aprocha dû Palais de Rhô- 
Van qui fumoir encore , tant l’incendie a- 
voit été grand, & les fujcts de ce Prince fe 
trouvant alors difperfez en divers lieux, il 
fut 'ailé à Ram de r’avoir là chere Sita, que. 
Rhevan lui abandonna , fe «étirant d’aprc- 
henfion dans les montagnes. Ram & Si¬ 
ta eurent une joye infinie de fe revoit en- 
femble , & firent beaucoup d'honneur au 
linge Harman qui leux avoit rendu un A 
gtànd letvice. ' 

Pour ce qui eft de Rhevan, il paflà le re¬ 
lie de fes jours ën pauvre: Faquir, voyant 
lôn pais tout ruiné par des troupes de Ram, 
qui voulut fe venger de l’injute qu’il en a. 
voit reçue -, & c’eff de ce Rhevan qu’a pris 
fon origine cette multitude incroyable de 
Faquirs, qu’on voit courir dans les Indes. 
Ces Faquirs mènent une vie fi auftere,que 
leurs pénitences vont jufqu’au prodige, 8Ç 
j’ai eu la curiofitè d’en apporter divers ta¬ 
bleaux dont je ferai part au Leéteur dans lç 
Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VL 

Des Faquin ou pauvres volontaires des Indes > ♦ 
de leurs pénitences. 

L ’Origine des Faquirs vient > comme j’ai 
dit, de Rhcvan, que Ram dépouilla de 
Tes Etats, & qui en conçût un tel déplaifir 
qu’il rëfolut d’aller vagabond parmi le naon- 
de,pauvre & dénué de toutes chofes,& même 
tout nud. Il trouva d’abord plufieurs gens 
qui le fuivirent dans ce genre de vie » 
qui leur donne toute forte de liberté. Car 
étant révérez comme des Saints, ils ont en 
iriain toütes les ocafions de faire le mal qu’ils 
veulent. 

Ces Faquirs vont ordinairement par ban¬ 
des , chacune defquelles a fon Chef ou fupe- 
rieur, & comme ils font tout nuds Hy ver & 
Eté, couchant toûjours for la dure, & qu il 
fait quelquefois froid, les jeunes Faquirs 8c 
autres Idolâtres, qui ont le plus de dév otion, 
vont après midi chercher de la fiente de va¬ 
che & d’atotres animaux fechée au Soleil de- 
quoi ils leur font du feu. Ils iè fervent fort 
tarement de bois, de peur qu’il ne s’y trouve 
quelque animal vivant que l’on fitmourir,& 
celui que l’on employé à faire, brûler^ les 
morts eft d’un certain bois flotté qui n en¬ 
gendre point de vers.Ces jeunes Faquirs aianc 
fait amas de quantité de ces fientes raclées a- 
vec la terre feche, font plufieurs gros feux fé¬ 
lon que la troupe eft groflè,& autour de ena- 
que feu dix ou douze Faquirs viennent s af- 
feoir. Quand le fommeil les forprend ils le 
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kiffent tomber àterre > fur laquelle ils éten¬ 
dent de la cendre qui leur fert de matelas, ils 
n’ont que le ciel pour couverture. Pour ce 
qui eft de ceux qui font les pénitences dont 

E parlerai bien-tôt, quand ils font couchez 
nuit dans la même pofture où on les voit 
tout le jour,on leur allume un feu de côté 86 
d’autre, fans quoi ils ne. pourraient réfifiet 
au froid ;ce qui fe verra àla fin de ce chapi¬ 
tre danslesttu res que je donne des Penitens. 
Les riches Idolâtres s’eftiment heureux , 86 
croyent que leurs maifons font remplies des 
benedi étions du ciel, lorfqu’ilsont pour hô¬ 
tes quelques-uns de ces Faquirs qu’lis hono¬ 
rent d’autant plus qu’ils font plus d’aufterités 
& la gloire d’une troupe eft d’avoir quelqu’un 
qui faffe une penitence notable * comme cel¬ 
les dont je parlerai enfuite. 

1 Ces troupes de Faquirs fe joignent plu- 
fieurs enfemble pour aller en pèlerinage aux 
principales Pagodes, & à deslavemens pUf 
olics qui fc . font en certains.jours de l’an¬ 
née , tant' dans la rivière du Gange, dont ils 
font fur tout beaucoup d’état, que dans celle 
qui (èpare les terres des Portugais de Goa,de 
celles du Roi de Vifkpour. Quelques-uns 
des plus auftéres Faquirs demeurent fous de 
méchantes hôtes pies de leurs Pagodes, où 
on leur donne pour l’amour de Dieu unç 
fois en vingt-quatre heures à manger. £ 
L’arbre dont la peinture fe verra à la fit 
de ce chapitre » eft de la même efpéce que 
celui qui eft proche de Gomron , & dont 
j’ai fait la description dans les Relations de 
la Perfe. Les Francs l’apellent VArbre des Btr 
niavs , parce qu’aux lieux où il y a de ces art 
taes, Iss Idolâtres vont fe mettre dcflpus & 
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y faire leurcuifîne. Ils rêvèrent particulièrel 
ment, & k plus fcuventils bâtiffent leurs Pa¬ 
godes ,ou deflous ou auprès de quelqu’un de 
ces grands arbres. Celui que le Le<fteur verra 
dépeint ci-deflous , eft à Surate, & dans fbn 
tronc, qui eft creux, eft reprefenté un mon- 
ftre, qui eft comme la tête d*une femme dif¬ 
forme 1 qu’ils difent être la figure de la pre- 
nâiére femme, laquelle ils apellent Marnant- 
?a. Il s’aflemble tous les jours une grande 
quantité d’idolâtres qui vont adorer ce mon- 
Itre, auprès duquel ity ainceflamment quel¬ 
que Bramin deltiné pour fon fer vice & pour 
recüeillir les aumônes qu’on y fait de ris, de 
millet & d’autres grains. A tous ceux qui ont 
fait leur priere dans la Pagode, tant hommes 
que femmes ^le Bramin fait unemarque au 
milieu du front avec une efpece de vermillon 
dont ils barbouillent auflï leur Idole. Avec 
cette marque ils ne craignent point que le dé¬ 
mon leur nuife, parce qu’ils font, dtfent-ils, 
ibus la protection de leur Dieu. 

' Je ferai fuivre ici-l’explication des figures 
qui font fous cêt arbre des Banians, & mar¬ 
quées par les chifres 1 , 2 , 3 . &c. 

1 . Ceft Foudroie où d’ordinaire les Bra- 
mins peignent quelques-unes de leurs Ido¬ 
les j comme Mamaniva, Sita , Madedina,& 
autres femblables qui font en grand nombre. 

1 . C’cft la figure de Mamaniva qui eft dans 
*uie Pagode. 

3 . C’eft une autre Pagode proche de la pré¬ 
cédente. Il y a une vache à la porte, & au-dc- 
dans une reprefentation du Dieu Ram. 

4 . C’eft une autre Pagode où fe retirent - 
quelques Faqùirs penitens. 

f.C’eft une quatrième Pagode dediéç à Rairu 
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*C’eft la forme dune forte où plufieurs 
fois l’année fe retire un Faquir, lequel ne re-* 
çoic de clarté que par un fort petit trou. Il y 
demeure quelquefois neuf ou dix jours fans 
boire ni manger félon fa dévotion,chofe que 
je n’aurois pu aifement croire fi je ne l’a vois 
vûc. La curiofité me porta d’aller voir ce pé¬ 
nitent avec le Commandeur des Hollandois 
de Surate, Jequel fit épier fi on ne lui donnorç 
point à manger ou de jour ou de nuit. On ne 
pût découvrir qu’on lui donnât aucune nour¬ 
riture, & il demeura afïîs fur fon derrierç 
comme nos Tailleurs fans changer de porta- 
re ni jour ni nuit. Celui que je vis n’y put de¬ 
meurer plus defept jours de dix qu’il avoir 
fait réfolution d’y parter, parce que la cha¬ 
leur l’étoufbit à caufe de la lampe qui eft 
dans la forte. Les autres maniérés de péniten¬ 
ce,dont je vais parler, iroient encore plus au- 
delà de toute creance humaine, fi des mil¬ 
liers d’hommes n’en éroient témoins. 

7. Ceft la. pofture d’un penitent lequel 
paflé plufieurs années fans fe coucher ni 
jour ni nuit. Lorfqu’il veut dormir il s’appu- 
ye fur une corde qui eft fufpendue, & clans 
cette pofture qui eft fort étrange & incom- 
mode,iI leur tombe des humeurs fur les jam¬ 
bes qui en deviennent enflées. 

8 . Ce font deux poftures de deux peniteos 
qui tiennent jufqu’à la mort leurs bras élevez 
en l’air deforte qu’il fe forme dans les join¬ 
tures des duretez fi forces qu’ils ne peuvent 
plus abairter les bras. Leurs cheveux croirtcnt 
jufquà parter leur ceinture , & leurs ongles 
égalent leurs doigts en longueur.Nuit&jour, 
Hyver & Eté,ils demeurent tout nuds de cet¬ 
te pofture, expoftz aux pluyes &c aux cha- 

Tome IV. " F 
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leurs & aux picqueures des moucherons, 13 a# 
qu’ils fe punent fervir de leurs mains pour 
les chaflcr. Pour ce qui eft des autres neccfli- 
zez de la vie, comme de boire & de manger* 
ils ont des Faquirs de leur compagnie, qui 
font proche d’eux pour les ailifter & les fervir 
au befoin. 

5>. C’eft la pofture d'un autre penitent qui 
demeure tous les jours durant plu fleurs heu¬ 
res fur un pied, tenant en fes mains un re* 
chaud plein de feu fur lequel il jette de l’en- 
çens qu’il offre à fon Dieu, ayant pendant ce 
temps-là les yeux tournez vers le foleil. 

• 10. & ri. Ce font les poftures de deux autres 

F enitens affis, 3c qui ont les mains élevées en 
air. 

il. C’eft la pofture dans laquelle les peni* 
tens dorment fans jamais abaifler leurs bras ; 
Te qui eft fans doute un des grands tourmens 
que puifle fouffrir le corps humain. 

. y. Ceft la pofture d’un autre peniteht i 
qui la foibleffea fait tomber les mains pu 
derrière , ne pouvant plus abaifler les bras 
qui font deflechez faute d’aliment. 

Il fe trouve une infinité d’autres penitens^ 
les uns qui dans une pofture entièrement 
contraire à l’aflîette naturelle du corps hu¬ 
main , ont les yeux toujours tournez vers le 
foleil -, d’autres qui ont les yeux en terre fans 
jamais regarder perfonne en face ni dire un 
feul mot, & leur diverfité eft fl grande,qu’ily 
auroit de quoi en faire de long difeours. 

Pour donner plus de fatisfa&ion aux cu¬ 
rieux , 5 c leur faire voir plus diftin&ement 
les chofes , j’ajouterai ici d’autres figures de 
ces mêmes penitens, lefquelles j’ai fait deifi-. 
gner fur les lieux au naturel.La pudeur a vou* 
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ïtftjue j’aye fait cacher les parues qu’ils n’ont 
point de honte d’expofer en vûëjearen tout 
temps & dans la campagne 8c dans les Villes* 
ils marchent tout nuds comme ils Torrent du 
ventre de leurs meres,& bien que les femmes 
s’en approchent par dévotion pour prendre 
Jû bout des doigts & baifer fort humble- 
ment ce que l’on a honte de nommer, on ne 
remarque,en eux aucun mouvement de fen- 
foalité ornais au contraire fans regarder per- 
foune*Çc roulant les yeux d’une maniéré af- 
freufe , on dixoit quïls font ravis en extafe. 


«CHAPITRÉ VIL 

dt U Créance des idolâtres touchant Vétat d* ta- 
< me de Chomme après la mort. 

C ’Eft un des articles de la créance des Ido¬ 
lâtres, que les âmes des hommes fortant 
des corps après la mort font prefentées à 
pieu, lequel félon la vie qu’ils ont menée 
leur ordonne des corps pour les habiter *, de 
forte qu’une même perfonne renaît plufieurs 
fois au monde. Et d’autant qu’il y a des hou*, 
«les de mauvaife vie déréglez dans leurs 
«îœurs & plongez dans toutes fortes de vi¬ 
ces , Dieu envoyé de fcmblables âmes après 
«tre feparées de leur corps, dans les corps 
de quelques vilains animaux, comme d’ânes, 
de chiens, de chats & autres, pour faire pé¬ 
nitence de leurs crimes dans ces infâmes pri- 
fons. Mais ils croycntqqe les âmes qui en¬ 
trent dans les corps des vaches font bien heu - 
feufes , parce qu’ils tiennent ces animaux 
Pour une maniéré de Divinité. Un homme 
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mourant avec une queue de vache à la main $ 
cela fufïït,diient-i]s,pour le rendre bien heu¬ 
reux en l’autre vie. 

Comme les Idolâtres croyent ce paââge 
des âmes raifonnables dans les corps des anï- 
maux, ils abhorrent de tuer quclqueanimal 
que ce foit, de peur d’étre coupables de la 
mort de quelqu’un de leurs parens pu amis 
qui fait pénitence dans l’un de ces corps. 

Si les hommes pendant leur vie font des 
avions vertueufes, comme des pèlerinages 
Sc des aumônes, ils tiennent qu'aprés la mort 
leurs âmes paflent dans les corps de quelques 
puiflans Rajas ou d'autres riches perfbnnesj 
qui jciîiflent des plaifirs de la vie comme une 
rccompcnfe des bonnes œuvres qu’ils avoient 
faites dans d’autres corps. 

C’eft la raifon pour laquelle les Faqbirs, 
dont j’ai parlé au Chapitre ptécedenr, font 
de fi horribles pcnitences,& comme tous lc$ 
hommes ne fe peuvent pas réfoudre à tant 
fouffrir en ce monde,ils tâchent pendant leur 
vie de fuppléer par de bonnes œuvres à ces 
rudes pénitences <k de plus chargent leurs he¬ 
ritiers parleurTeftamcntde faire,des aumô¬ 
nes aux Rramins,afin qu'à force des prières 
qu’ils leur font dirc,Dieu leur affigne le corps 
de quelque grand perfonnage. Au mois de 
Janvier de l’année 1661. le Œerafou Chan¬ 
geur de la Compagnie Hollandoife nommé 
Mondas-Parck mourut à Surate. C’étoitun 
homme riche &: fort charitable, ayant fait 
plufîcurs aumônes durant fa vie > aufli-bien 
aux Chrétiens qu’aux Idolâtres, les Revc- 
rends Pères Capucins de Surate vivant une 
partie de l’année du ris , du beurre &c des 
légumes qu’il leur envoyoït. Ce Banianenc 
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f&fmalade que quatre ou cinq jours, & tant 
pendant ce tems-là que durant huit ou dix 
autres jours après fa mort, ces frères diffri- 
buérent neuf ou dix mille roupies, & firent 
brûler fon corps, mêlant avec le fcois d’ordi¬ 
naire beaucoup de bois de fandal & d’aloës y 
croyant que parce moyen-là l’ame de leur 
frere, paflant dans un autre corps, i idc vie n- 
droit Grand Seigneur en quclqu’autre païs* 
Il s’en trouve dallez fous pour enterrer leurs 
trefors pendant leur vie r comme font pref- 
qne tous les riches du Royaume d’Afen , 
afin que s’ils entrent après leur mort dans 
le corps de quelque pauvre & miferable man¬ 
dant , ils ayent recours à l’argent qu’ils ont 
ferré pour fe retirer denéceffkè. C’ed la rai- 
fon pourquoi il y a tant d’or & d’argent , 
& tant de pierreries, enterrées dans les t ndes, 
& il faut qu’un Idolâtre foit bien miferable 
s’il n’a quelque peu d’argent caché en ter¬ 
re. Je me fouviens qu’un jour j’achetai aux 
Indes pour fix cens roupies une coupe d’A¬ 
gathe de demi pied de haur, ÔC de la gran¬ 
deur d’une de nos affiettes d’argent. Celui 
qui me la vendit m’aflura qu’il y avoit plus 
de auarante ans qu’elle étoit en terre , 6c 
qu^l la gardoit pour s’en fervir au befoin a- 
près fa mort, cela lui étant indiffèrent d’en¬ 
terrer fa rafle ou d’enterrer de l’argent. A mon 
dernier voyage j’achetai d’un de ces Idolâ¬ 
tres foixanre - deux diatnans d’environ fix 
grains piece , & lui témoignant l’étonne¬ 
ment où j'ètois d’en voir une fi belle partie, 
il me dit qu’il ne falloir pas m’en étonner , 
rû ga’il y avoit prés de cinquante ans qu’il 
étoit à ï’amafler pour s’en fervir apres fa 
mort.; mais que fes affaires ayant change de 
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face j & ayant befoin d’argent ; cela l’autorç 
obligé de s’en défaire. Ces trefors enterrez 
furent un jour d’un grand fecours au Raja» 
Seva- gi, qui prit le» armes contre le Grand 
Mogol & contre le Roi de Vifàpour. Ce 
Raja ayant pris Callian-Bondi, petite Vil* 
le du Royaume de Vifàpour, par leconfeil 
des Bramins, qui l’aflurérent qu’il y trou* 
veroit de grands trefors enterrez , il la fit 
démolir en partie, & y trouva en eflètdé 
grandes nchcfles dont il foûtint Ion armées 
qui étoit de plus de trente mille homme». 
11 efi: impolfible de défabufer ces pauvre» 
Idolâtres de leurs erreurs, parce qu'ils n’é¬ 
coutent aucune raifon , & qu’ils foûmetten* 
entièrement la leur à leurs anciennes coû¬ 
ta n! es , entre lefquelles la principale elt de 
brûler les corps des défunts. 


CHAPITRE ' VIIL 

P; U aitume des lioLîtres dt briler les urfl 
des défunts.. 

L A coutume de brûler les corps après la 
mort,eft fort ancienne parmi les Gentils; 
ce qu’ils font ordinairement au bord des ri¬ 
vières où ils lavent les corpsdes dèfunts,pour 
achever de les purger des péchez dont ils 
ne fe feroient pas nettoyez-pendant leur vie. 
Leur fuperftition va fi avant, que bien fou- 
vent les malades étant à l’extrémité ils les 
portent au bord d’un fleuve ou d’un étang, 
& leur mettent les pieds dans l’eau. A me- 
fure que la nature defaut, ils y avancent le 
corps ,Sc enfin ils les y tiennent jufqu’au men* 
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ton ; afin qu'à l’inftant qu'ils tendent l’ame &C 
quelle fe lepare du corps, l’un & l’autre puiA 
fcnt être purgez de toutes ordures en pion» 
géant le corps entier dans la rivière ; après- 
quoi on le brûle au même lieu, qui eft toûr 
jours proche de quelque Pagode. Il y a là des 
gens qui ont loin d’amafler du bois, & on 
fixait ce qu’on leur doit payer pour leur pei¬ 
ne. Un Idolâtre étant mort, tous ceux de fa 
Cafte ou Tribu «qui font fur le lieu ,s’aflem- 
Went dans la tnaifon du défunt, & ayant été 
mis for un brancart couvert de quelque beau 
linge, félon fa condition & les biens qu’il a 
laiflez.ils fe cpnduifcnt au lieu où il doit être 
brûlé en fuivant le brancart, où il eft porté 
for les épaules de ceux qui font deltinez à 
cet office. Ils vont toûjours chantant quelr 
ques prières à leur Dieu, en prononçant plu» 
fleurs fois Ram-Ram , & en portant le corps il 
y a quelqu’un qui fonne une petite clochette 
pour avertir les vivans de prier-poar le dé¬ 
funt. Le corps étant arrivé au bord de la ri¬ 
vière ou de l’étang, on le plonge dans Peau « 

& enfoite on le brûle j ce qui le fait de trois 
diverfes manières , comme je dirai dans le 
Chapitre fuivant. Selon que le défunt étoit 
riche, on mêle parmi le bois ordinaire qu’on. 
•malTe pour le brûler, plus ou moins de bois 
de Sandal, ou d’autre bois de fenreur. 

Mais les Idolâtres ne brûlent pas feulement 
les corps qui font.morts, leur cruelle fuper- 
ftition va plus avant, & ils brûlent auffi les v 
corps des vivans. Ils font forupule de tuer un 
' ferpent 6c même une punaile , 6c tiennent 
pour une adlion de grand mérité de faire 
mourir dans le feu une femme vivante ave? 

Je corps de foo mari défont, . 
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CHAPITRE I X. 

tomme Us femmes fe brûlent mx index 'etvit les 
corps de leurs maris défunts . 

C ’Efi: encore une coutume ancienne parmi 
les Idolâtres des Indes * que le mari ve^ 
mnt à mourir la veuve ne peut jamais fe re¬ 
marier. Deforte qu’auffi- tôt que l’homme 
eft mort la femme fe retire pour pleurer fon 
mari, & quelques jours apres on lui rafefe^ 
cheveux > elle fe dépouille de tous les orne- 
mens dont elle paroit fon corps, elle ôte de 
Æsbras & -de fes jambes les braflelets que fon 
in$M y avoir mis en répoufant^pour marque 
qu’elle lui étoit fou mile & enchaînée, & elle 
demeure le reftedefe vie dans fe maifon fans 
y être confîderée & pire qu’une efclave, an 
lieu qu’auparavant elfes’y voyok maîtreflh 
Cette malheureufeeondition leftr fait haïr la 
* vie> & elles aiment mieux aller fur un bûcher 
pour y être confiimées toutes vives avec le 
corps de leur mari défunt, que d’être le refte 
de leurs jours en opprobre & en infâmie à 
tout le monde. Joint que leurs Bramins leui 
font efperer que mourant de la forte avec 
leurs maris, elles iront revivre avec lui dans 
une autre partie du monde avec plus de gloi¬ 
re 8c plus davantage qu’elles n’en ont eu aui 
* paravant. Ce font-Ià les deux motifs qui font 
réfoudre ces malheureufes femmes à fe brûle» 
avec les corps de leurs maris > à quoi il faut 
ajouter que leurs Prêtres les flâtent encore de 
cette efperance , que dans l’inflant qu’elles 
Cont dans le feu ayant que de rendre l'arae* 
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Ram leur revele des chofes admirables, & 
qu’aprés que leur ame aura pafle en divas 
corps elle parviendra pour rèternité à un 
haut degré de gloire. 

Mais îl faut remarquer qu’une femme ne fe 
peut brûler avec le corps de fon mari fans en 
«avoir permifllon du Gouverneur du lieu où 
elle habite, & ces Gouverneurs qui font Ma- 
hometans & qui ont en horreur cette exécra¬ 
ble coutume de fe défaire foi.méme,ne le leur 
permettent pas facilement. D’ailleurs il n*y 
a que les femmes qui demeurent veuves fans 
en fans, à qui Ponpurfle reprocher de n avoir 
point eu d’amour pour leurs maris, fi elles 
n'ont pas le courage de fe brûler après leur 
mort, &c à qui ce défaut de courage foit pour 
le refte de leurs jours une note d’infamie. Car 
pour les veuves qui ont des enfers il ne leur 
cft permis en aucune maniéré de fe brûler a- 
vcc le corps de leurs maris ,& bien loin que 
4a coutume les y oblige,il leur eft ordonné de 
vivre pour veiller à l’éducation de leurs en¬ 
cans. Celles à qui les Gouverneurs ne veulent 
point absolument accorder la permi/fion de 
s’aller brûler* paflent k refte de leur vie dans 
de grandes pénitences & à faire des œuvres 
de charité. Il y en a qui vont fur, les grands 
chemins faire cuire de l’eau avec quelques lé¬ 
gumes pour donner à bçire aux paflans,ou te- 
'nir toûjnursçju feu prêt pour allumer les pi- 
;pcs4eceux-qui veulent prendre du tabac. 11 y 
.en a d’autres qui font vœu de ne manger que 
ce qui fe trouve de grain: qui n’eft pas digéré 
.dans la fiente des boeufs , des vaches & dçs 
jbuflç£>& qpi fe portentà des chofes qui font 
encore pj^s ridjqulçs. * 

' •; îlte toutes les. r<- 
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jnontranccs qu’il fait à ces femmes, poufleéS 
à s’aller brûler par leurs parens même & par 
les Bramins, ne peuvent rien fur la damna» 
ble rélblütion qu’elles ont prife de mourir 
d’une fi etuelle forte, & que d’ailleurs Ion 
Secrétaire lui Élit ligne qu’il a la main gar¬ 
nie , il leur permet enfin de faire ce qu’elles 
veulent, & dit en colere à tous ces Idolâtres 
qui les lui amènent, qu’ils aillent au diable. 

Si-tôt que cettç permiflion eft obtenue-* 
toute leur mufique commence à fe faire en¬ 
tendre , 5i au fon des tambours, des Bûtes & 
autres inftrumens de cette nature, ils vont à 
Jâ mailon du défunt ; & delà, comme j’ai 
dit, ils accompagnent le corps jufqu’au bord 
d’une rivière ou d’un étang où il doit être 
brûlé. Toutes les parentes & amies de là 
veuve qui veut mourir après fon mari, vien¬ 
nent auparavant la féliciter du bonheur 
qu’elle va poflèderen l’autre monde, & de la • 
gloire que tire toute la Cafte de fa genereu- 
fe rèfolution. Elle le pare comme pour le 
jour de fes notes, & on la conduit comme 
en triomphe au lieu ou elle doit être brûlée. 
Il fe fait grand bruit de ces infttumens de 
mufique » & des voix dés femmes qui les fui- 
vent & qui chantent des chanfons à là gloire 
de la milérable qui va mourir. Les Bramins 
qui l’accompagnent l’exhortent à témoigner 
de la fermeté & du courage, & plûfiéuré de 
nos Européans croyent que pour lui ôter Ids 
frayeurs de la mort que l’homme abhorre na¬ 
turellement , on lui donne quelque brûlage 
qui lui trouble les lèns, 8c lui ôte toute l’a- 
: prehtnfîon que l’appareil de fa mort lui 
pourxoit cauiêr. Les Bramins ont intérêt 
que cçs r malheureuses femmes •' demeurent 
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dans la rëfolution qu’elles prennent de ic 
brûler,car tous les braffèlets qu’elles ont,tant 
aux bras qu’aux jambes, avec leurs pendans- 
d’oreilles & leurs anneaux, apartiennenc de 
droit à ces Bramins après que ces femmes 
font bridées, & ils vont chercher le tout dans 
les cendres. Selon la qualité 6c la richefle des 
femmes, ces bralTelets, ces pendans-d’oreil- 
les & ces anneaux, font tantôt d’or 6c tantôt 
d’argent , les plus pauvres en ont de cui¬ 
vre 6c d’étain ; mais pour de pierreries el¬ 
les n’en portent point lors qu’elles fe vonc 
btûler. . 

J’ai vû brûler de ces femmes de trois diffé¬ 
rentes maniérés félon les divers pais. Dans le 
Royaume de Guzeratc 6c jufqu’à Agra & à 
Dehly, voici comment on s’y prend. Au bord 
d’une riviere ou d’un étang, on fait comme 
une petite hûte environ, de douze pieds en 
carré. Elle eft faite de rofeaux & de toute 
forte de menu bois, où l’on mêle quelques 

E ots d’huilè 6c autres drogues , pour faire 
rûler plus promptement. La femme s’affied 
à demi-couchée au milieu de cette hûte, fi 
tête repofant fur une maniéré de chevet dfe 
bois,& ayant le dos apuyè contre un pilier où 
un des Bramins la lie par le milieu du corps » 
dé peur qu’elle ne s’en aille venant à fentir la 
«ame. Dans cette pofture elle tient le corps 
mort de fon mari fur les genoux, mâchant 
toujours fon betlé; 6c aprésavoir été environ 
Utte demi, heure en cét état, le Bramin, qui 
«oit auprérd’elle dans la hûte, fort, 6c elle 
crie que l’on y mette le feu ; ce que font au (li- 
*ot les Bramins 6c les parens 6c amis de la 
feome qui font-là prefens, jettant encore 
w» le feu quelques ipota d’huile, afin que 4 
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femme languiffe moins &c /bit plûtôt confiï- 
méc. Apres que les corps ont été réduits en 
cendre , les Bramins tirent de dedans ce qui 
fe trouve fondu d’or ou d’argent, d’étain ou 
de cuivre, des brafielets, des pendans-d’o-> 
ieilles,& des anneaux que la femme avoir fut 
elle ; ce qui leur appartient de droit comme 
fai dit. ' 

Au Royaume de Bengala on brûle les fem¬ 
mes d’une autre manière. Il faut en ce pays- 
là qu’une femme foit bien pauvre , fi elle ne 
vient avec le corps de fon mari au bord du 
Gange pour le laver après qu’il eft mort, & 

E our fe laver elle-même avant que de fe bru- 
:r. J’en ai vû venir au Gange de plus de 
vingt journées de chemin ,ces cadavres é- 
tant alors tout pourris, &jettanr une puan¬ 
teur infuportable. Il y en eut une qui ve¬ 
nant des montagnes du Nord vers les fron¬ 
tières de Royaume du Boutan, avec le corps 
de fon mari qu’elle faifoit porter dans une 
charrete, vint toûjours à pied 8c fans man¬ 
ger pendant quinze oti feize jours jufqu’à ce* 
qu’elle fut arrivée au Gange, où après avoir 
lavé le cadavre qui puoit horriblement, 8c 
s’être lavée auffi, elle fe brûla avec lui avee 
tme conftance qui furprit ceux qui la virent; 
J’étois alors fur les licux.Comme tout le long 
du Gange, & même dans tout le Bengala, il 
n’y a que peu de bois,lés pauvresfèmmesen- 
voyent demander du bois par aumône> pour 
fe brûler avec les corps morts de leurs maris; 
On leu rd refie un bûcher, qui eft comme une 
forme de lit avec fon chevet, de menu bois 
& de rofeau, où l’on fourre au fit des pots, 
d’huile & autres drogues , pour confame* 
ÿromptementles corpsXa femme quife doit 
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brûler précédée de quelques tambours,flûtes*- 
& h3iit-bois & parce dé les plus beaux orne- 
mens,.vient en danfant jufques au bûcher,fur* 
lequel étanr montée, elle fë tient moitié cou-* 
chée, moitié aflife. Alors on met fur elle en J 
travers le corps de fon mari, & enfuite tous 
tes parens & amis lui apportent, l’uivune let¬ 
tre, l’autre une piece de toile y celui-ci des» 
leurs, celui-là quelques pièces d’argent ou 
decuivre,en lui difanc donne cela dt ma part? 
à'ina mere , ou à mon frere, ou à quelque pa¬ 
rent ou ami > félon la perfbnne qu’ils ont le j 
plus aimée en leur vie. Quand la femme voie 
qu’on ne lui apporte plus rien, elle demande’ 
par trois fois aux aflfritans s’ils n'ont plus rien 
a lui commander, 6c (\ onmelui dit plus moc* 
elle plie tout ce qu’on luia apportédans un 
taffetas qu’elle met entre fon ventre & le dos 
du corps mort de fon mari, criant qu'on met¬ 
te le feu au bûcher y ce que les Bramins & le9 v 
parens font en mêmétemps. Comme pai re- 
marquéxju’il y a peu de bois au Royaume àc> 
Bengala , fi-tôt que ces* mifecables femmcx 
font mortes & à moitié grillées», bn jette la 
corps dans-le Gange avec celui du mari,où ils- 
font mangez par lescroeodilesi f * ' 
Il ne faut pas-que j’oublie ici une maudit» 
coutume qui fe. pratiqua parmi les Idolâtres 
du raêmeRbyaume de Bengala; Quand une 
fcnimc cfeaccouchéey&que i’enfant, commd 
il arrive fou vent, ne veut pas prendre lar una-fc 
meltede fâ mere pour oettfer *ilrie portent: 
kors du* village, & le mettant dans un linge 
qu’ils lient par les quatre bouts auxbr anches 
d’un arbre, le laifle-là du matin au foir. Dé 
çette forte ce pauvre enfant eft expofe au» 
CQtbcavucquiie vjenneüt tourmenter.» îi 
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s en eft trouvé quelques-uns à qui ils avoienxr' 
tiré les yeux de la tetejee qui fait qu’on vois:. 
en Bengala plufieursde ces Idolâtres qui n’ont' 
qu’un œil , & d’autres qui ont tous lés deux/ 
orevez ou hors de la tête. Le forr ils vont re¬ 
prendre l’enfant pourvoir fi la nuit ihivante 
ü voudra tetter ; & s’il arrive qu’il continue; 
de reiufer la matneile, ils le reportent le len-r 
demain au même lieu >cc qu’ils fontjulqû’à 
trois jours de fuite * après Iefquels fi l’ennnt' 
ne veut point du tout prendre letetton, dans 
la créance que c’eft un démon, ils le jettent 
dans le Gange, ou dans quelque autre rivière 
ou étang, dont ils font plus prochcs.Aux en¬ 
droits où il fe trouve beaucoup de finges , ces 
•pauvres enfknsne fout pas fi expofez aux at¬ 
teintes des corbeaux, parce que dés que lo 
linge découvre un nid de ces oifeaux,il grim¬ 
pe à l’arbre,& jette le nid d’un coté & les 
œnfs de l’autre. D’ailleurs il fe trouve parmi 
•les Anglois, les Hollandois & les Portugais 
des gens charitables -, qui touchez de corapafr 
fion du malheur de cesenfâns, les vont enle¬ 
ver quand ils font ainfi expofez & pendus à • 
un arbre, & prennent le foin de lesfaire éle¬ 
ver, comme j’en vis un jour un exemple 4 : 
Ouguelijce qu’ils font dans les lieux qui long ' 
pioches de leurs Comptoirs. 

Voyons maintenant.ee qui fe pratique lé 
long de la côte de Coromandel, quand les- 
femmes fe vont brûler avec les corps de leurs 
maris défunts. Oh fait une. grande fbfle de 
neuf à dix pieds de profondeur & de zç. ou 
. ?o. en quarré, dans laquelle on jette quantité 
de bois & plufieurs drogues pour le faire brûa 
1er vite. Quand cette foffe eft bien échaufée.. 
On pofe fur-le bord le corps duiuçiii,&eu^ 
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.ffiite fâ femme vient en danfant 8c en mafc 
chant fon betlê, accompagnée dé tous les pa¬ 
rais & amis, & au bruit des tambours & des- 
timbales; La femme fait alors trois fois le 
tour de la folle, & à chaque fois elle baifc 
tous les parens & amis. Comme elle achevé 
lerroifiême tour, lesBramins jettent dans le 
feu le corps du défont, & la femme ayant le ' 
dos tourné vers la forte, y eftaufli pouflèe. 
par les mêmes Bramins, 8C y tombe à la ren- 
verle. Alors tous les parens y jettent de»® 
pots d’huile & d’autres drogues de cette na¬ 
ture,comme j’ài dit que l’on le pratique ail¬ 
leurs , afin que les corps en foient plutôt con- 
lumez. " * • - 

Dans la plus grande partie de la même côte * 
de Coromandel, la femme ne le brûle poiHtr 
avec le corps dé fon mari défont •> mais elle fe 
fait enterrer toute vive avec lui dans un trou • 
que les Bramins font en terre, environ d’iin • 
pied plus profond que n’efl la hauteur du - 
corps de l’homme ou de la femme.lls choifif- 
fent d’ordinaire un lieu lâblonneux,& quadei 
ils ont dévalé l’homme & la femme dans ce 
trou, chacun de ceux qui les ont accompa¬ 
gnez ayant empli un panier de fable, le jet¬ 
tent for ces deux corps jufqu’à ce que lé trott 
foit plein 8c uh dèmùpied plus haut que le 
fol, aprés-quoijls fautent 8t danfent delfils 
jdfqu’à ce qu’ilsjugertt que la femme foit br 
toutee. 

Quand quelques Idolâtres de ce pays dé • 
Coromandel font à l'article de là mort, ils rte 
font J pas comine les autres qu’on porte mou¬ 
rir aü bord d’une rivière op 1 d’un étang, afin 

S jie'leurs âmes fortant du dotps foienclavèés 
étetus orddrcSfllSi rie font que le porter adt.. 
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prés d’une vache la plus grafïè qu’ils peuvcfl^ 
rrouver,puis mettant le malade contre le der¬ 
rière de la vache, ils lui lèvent la queue &c la 
lui remuent pour l'exciter à pilfcr.Si elle pift- 
fe & que cela aille fur le viiage du malade 9 
fous les afïîftans en ont une grande joyc , di- 
fane qu'il eft bien-heureux. Mais fi la vache 
ne pifife point, & que le malade meure fins 
avoir la face lavée de cette urine , l’enterre^ 
ment ne fe fait qu’avec triftefle. Que fi une 
vache vient à être malade* il faut que celui à 
«juielle appartient ait foin de la faire mener 
•au bord d ? un étang ou d’une rivierejear fi cil¬ 
le mouroit dans fon logis,lcs Bramins le con-- 
damneroient à une amende. 


CHAPITRE X. 

W flottes remarquables de placeurs femmes qui fi 
font brûlées après la mort de leurs maris. 

■ : ^ ’ ? -■ - , , . 

Ntre phifieups exemples‘d e cette coutu me 
JC-plus que barbare , des femmes des ïdolâ*- 
-fres des Indes de fe brûler>avec le cadavre de 
.leurs maris , j’en rapporterai trois remarqua^ 
blés , de deux defquejs j’ai été témoin. 

Le Raja de Velou > dont jVi parlé au prçj* 
iltfier livredecçtte relation,des Indes ^àyant 
•fierdu tpjarci\fçpij?le çecte Ville §c la,vi^ar 
la victoire que remporta fur lui le Général 
de? l’armée du Roi- de; Vifapour ,* il y eut 
grand deüil dans toute fa Cour; On^c de? 
.femmes de fa maifon furent vivement tou¬ 
chées de fa mpru&i fe fëfaiureot fie £ bpukr 
ttouçes quandon bcûleroit fon çp tps. LeGi^- 
Ji.otti.4e Jj’amiée .Wm foèfftÏF 
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ré/olution, crût qu’on en pourroit détourner 
ces femmes defefperées en les flatant & err 
leur promettant tonte forte de f>on traite¬ 
ment Mais voyant que cela ne fetvoit de rierT 
& qu’elles vouloient abfolüment s’àller brû¬ 
ler avec le corps du défunt, il ordonna qu*on 
les tint enfermées dans une chambre. Celui 
qui eut cét ordre allant pour l’exécuter, ces 
femmes comme furieuies lui dirent qu’oit 
avoitbeau faire,quer’étoit inutilement qu’oit 
les tenoit prifonnieres, & que fi on ne leur 
permettent de faire ce quelles avoient réfolu, 
dans trois heures il n’y enauroit pas une d’el¬ 
les qui fut en vie.On fe mocqua de cette me¬ 
nace & Ton ne crût jamais qu’elle dût avoir 
effet. Mais celui qm avoir la garde de cesr 
femmes ayant ouvert là porte de là chambre 
au bout de trois heures,les trouva en effet 
toutes onze mortes 3 t étendues fur la place, 
fans qu’il parût aucun indice qu elles euffent 
Mté leur mort, ni parle fer, ni par la corde», 
ni par le poifon,ni que Ton pût juger de quel¬ 
le maniéré elles s’étoient pu ôter la vie.il faut 
aflurément qu’en cette rencontre le malin eP 
Prit ait joiié fon jeu. Paflons à une autre hi* 
ftoire. 

Deux des plus puiflans Rajas des Indes 
quiétoient freres,étant venus à Agra en l’an¬ 
née 1642. faire leur Cour à Cha-gehan qui 
régnoit alors, 3 c ne s’en étant pas bien ac- 
quitez au jugement du Grand-Maître de là 
Maifon dû Roi,celui-ci dit un jour à l’uri 
des deux Rafas qui ètoient enfemble fous la 
galerie du Palais en prefence du Roi, que ce 
n etoit pas de la forte qu’il en falloit ufer a- 
vcc un fi grand Monarque , comme éroit lé 
Roi fon maître. Ce Raja fe confiderant lui» 
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Blême comme un Roi & un grand Prince, £c 
ayant amené à fà fuite avec l’autre Raja font 
frcre, quinze ou feize mille chevaux>fut pic- 
qué delà hatdieffequele Grand Maître avoir 
eûë de lui faire une telle réprimande, & ti¬ 
rant fon poignard, le tua fur la place en la 
prefence du Roi qui avoit vu cette action 
d’un lieu élevé, oùcomme j’ai dit ailleurs, if 
rend d’ordinaire la juftice. Le Grand Maître 
étant tombé aux pieds de ion frere qui fé 
trouva auprès de lui, celui-ci Ce mit auifl-tôt 
en devoir de venger là mort y mais il fut pré-» 
Venu par le frète du Raja, qui lui enfonça 
aulfi ion poignard dans le fein & le renverra 
mort fur le Grand Maître. Le Roi qui vit ces 
deux meurtres l’un fur l’autre, eut peur & fq 
retira dans fon Haram ; mais d’abord tous 
les Omhras &autres gens qui étoient fous là 
galerie, le jetterent fur les deux Rajas & les 
mirent en pièces. Le Roi indigné d’un tel at¬ 
tentat commis dans la maiibn & en fa prefero 
çc, voulut qu’on jettât les corps des RajaS- 
dans la riviere ; mais ii r tôt que leurs troupes 
qu’ils avoient laiflèes autour d’Agra,.eurent 
fçû l’affront qu’on vouloir faire à la mémoire 
de leurs Princes, elles menacèrent d’entre^ 
dans la Ville & de la pillerjcequi fit que l’on 
çonfcilla au Roi plutôt que d’expofer la Vil» 
lé à ce hazard, d’ordonner que les corps leur 
ferorent rendusjcequi fut fait,& les Rafpousr 
tes s’appaiiêrent par ce moyen. Comme on 
vint à les brûler ,on vit venir en danfant Si 
fautant treize femmes-de la maifon de ce? 
deux Rajas, lefquelles montèrent aufrl-tôr 
fur le bûcher qu’elles entourèrent en (e tenant 
toutes par la main, & ayant été d’abord fur- 
firifes de la fuméç qui les futfbqua,dks ton* 
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Bfcrent toutes enfemble dans le feu. LesBra- 
itains jetterent alors fur elles quantité de bois*, 
de j>ots d'huile, 8c d’autres drogues, félon 1$ 
eoûtume > afin que les corps fiiifent plut 
promptement confumefc: 

Je me fou viens d’une autre étrange attidiv 
qui fe pafla un four en ma ptefcncc à Patna 
Ville de Bengalâ. J’étoifravec les Hbllandoit* 
chez lé Gouverneur de la Ville, qui ètoit un 
vénérable Seigneür âgé de prés de quatre- 
vingt ans, & qui commandoit cinq ou fi* 
mille chevaux lorfqu’il entra dans la Sale orai 
nous étions, une jeune femme parfaitement 
Belle & qu i ne pouvoir guère avoir que vingt- 
rieur ans. Cette femme d’un ton ferme & ré- 
folu vint demander au Gouverneur la per- 
milïïon de ft brûler avec te corpsdefotvmari 
mort. Le Gouverneur touché de la jeuneflb 
& de la beauté de cette femme, tâcha de la 
détourner de & réfolutlon ^mais voyant que, 
tout ce qu’il lui difoit étoit inutile 8c qu’elle 
s’y obftinoit davantage, en lui demandant 
d*une voix fiére & hardie, s’il croyoit qu’été 
le appréhendât le feu,il s’avifa de lui deman¬ 
der aufli fi elle fçavoit bien quel tourment 1 
c’étoit que le feu,& s’il ne lui ètoir jamais ar¬ 
rivé de le bridera lamain.2V<w,w0#,luirépons 
dit alors cette femme, avec plus de fermeté- 
qu’auparavarit, jv ne crains le feu en àucune fortt%, 
& pour te le faire voir tu nas quk commander quo a 
apporte ici un flambeau bien allumé* Le Gouver¬ 
neur ayant horreur du difcoursde cette fem¬ 
me né voulut plus Pécouter,& la congédiant: 
lüi dit tout en colere,qu’elle s’én allât au dia- 
61e. Quelques jeunes Seigneurs, qui étoient 
auprès de lui', te prièrent de vouloir bien 
oaéprouvât cette femme & d^Ktonoejr 


« 
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qu’on apportât un flambeau, lui perfuadant 
que cette femme n’auroit pas le cœur de s’y 
brûler. D'abord il ne voulut pas y contèntir* 
mais ils continuèrent de l’en prier avec tant 
d’inftance ,qu’cnfln par fon commandement 
on apporta un flambeau, qui n’effc autre cho- 
fe aux Indes qu’un linge entortillé & trempé 
dans l’huile, que l’on met dans une maniéré 
de réchaut au bout d’un bâton *xe que nous 
appelions un fallot dont nous nous fervons 
au befoin dansdes carrefours des Villes. Dés 
•que cette femme eut apperçû çe fallot>qui é- 
toit bien allumé> elle courut au-devant,& te¬ 
nant la main ferme fur la flame fans-la moirv- 
.dre grimace, 8c avançant même le bras juf- 
qiiau coude, qui fut tout incontinent grillé, 
cela donna de l’horreur àtous ceux qui virent 
cette action, 8c le Gouverneur commanda 
qu’on ôtât cette femme de fa prefence. 

Puifque nous femmes à Patna, je raconte¬ 
rai encore unechofe aflez étrange qui y arri¬ 
va un jour, & de laquelle je fustemoin. Un 
Bramin venant de dehors, entra dans la Vil¬ 
le, & faifant aflembler tous ceux de fa Tribu, 
leur dit qu’il falloir qu’ils donnaflent deux 
mille roupies 8c vingt-fept cobits de toile > 
qui font,commej’aîdit,le$aunesdecepaïs- 
lâ. Les principaux lui ayant reprefenté-que 
cela ne ie pouvoir & qu’ils étoient pauvres,il 
s’opiniâtra à vouloir avoir ce qu’il deman- 
doit , 8c leur déclara qu’il demeureroit-li 
fins boire ni manger jufqu’à ce qu’ils lui euf- 
fent apporté la toile 8c les deux milles rou¬ 
pies. Dans ccrte réfolution il monta fur un 
arbre qui étoit dans la place & s’a flic fut uns 
branche fburchue,demeurant en cette poftu- 
xe iân& manger ni boire durant plulieur* 
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jours. Le bruit de cette extravagance étanr 
venu aux oreilles des Hollandais, avec qui 
j’étois alors * & eux-& moi donnâmes de l’ar¬ 
gent pour tenir des hommes en feminelle 
toute la nuit auprès de^cét arbre, afin de voir 
s’il étoit vrai que cét homme pût demeurer li 
long-temps fans manger ni boire, ce qu'il fie 
en effet pendant trente jours : dequoi outre 
les gens que nous avions gagé pour cela, il y* 
eurplusde cent autres témoins que ceux de 
la Tribu y envoyèrent, &qui ne bougèrent 
ni jour ni nuit d’auprès de l'arbre. Enfin ,ie 
trente & unième jour d’un jeûne ii furpre^ 
nant & li extraordinaire, les Idolâtres crai¬ 
gnant que. le Bramin ne put davantage tenir 
non contre la faim,& fai tant fcrupule de lai£ 
fer mourir un de leurs Prêtres faute de lui ac* 
corder <e qu’il demandoit, ils fe cottiferenc 
tous & lui apportèrent les vingt-fept auneg 
de toile &, les deux mi lie roupies. Si-tôt que 
le Bramin eut vû l’argent & la toile il décen-. 
dit de l’arbre, &C apres avoir reproché à tous 
ceux de la Tribu qui s etoient aflcmblez à ce 
fpettàcle leur défaut de charité envers les 
pauvres,ildi(lribua aux plus nécefTiteux tou¬ 
te cette fosnrae,, ne retenant que cinq ou fix 
roupies pour .lui. Il en fit autant de la toile 
qu’il coupa en plufieurs morceaux, n’en rer 
fervant pour lui que ce qu’il en failoit pour 
fccouvrir le milieu du corps , & cette ddlri- 
lotion étant faites il difparut devant tout le 
monde, fans qu’on tait jamais fçû depuis ce 
qu’il elt devenu, quelque recherche qu’on en 
a *t pû faire j ce qui doit allez perfuader que 
dans ces rencontres il y a de l’artifice du dé¬ 
mon. 

Comme, il y a quantité de. Chinois à J 3 *- 
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tavia, je ferai encore ici un récit d’une cou* 
tume que j’ai remarquée parmi cette forte 
-d’idolâtres. Quand un Chinais eft à l'article 
de la mort, tous les parent.& amis qui le 
Tiennent voir,fe rangent autour de lui* & lui 
«demandent en criant où il veut aller, que s’il 
lui manque quelque chofe il n'a qu^ le dire* 
de qu’ils Je lui donneront ^ fbit ot , ou ar* 
*$ent, ou femme. Quand ils font morts ,il$ 
dont beaucoup de ceremonies i leurs func* 
railles 4 ce qui confifte principalement en 
feux d’artifice, en quoi les Chinois excellent 
diir tous les peuples du monde * & il faut 
qu'un homme foK bien pauvre s'il ne fe fait 
*en cela quelque dépenfe àlâ more.. De plus* 
ils mettent quelque argent dans une petite 
$>oëte, qu’ils enterrent auprès du défunt,# 
Jaiflent fur la foiTe quantité de vivres^ dans 
la créance qu’il les vient manger.Comme ou 
fait fbrtir tous les foirs de Batavia quelques 
Soldats de la gamifon pour faire la ronde 
hors la Ville durant la nuit * ils s’aviferent 
d'aller à ces fofles ou îkmangeoient ce qu’on 
y avoit laifle*ce qu’ils continuèrent défaire 
quelques nuits de fuite. Mais les Chinois 
*ie s’en furent pas plutôt aperçus,que pour 
-les dégoûter d’y revenir ils empoifonnerenc 
trois ou quatre fois les vivres qu’ils met- 
toient fur la fofle de leurs morts ; ce qui cau- 
-fa un grand bruit dans Batavia. Les Chinois 
qui fe fourrent bien avant dans le commet¬ 
te , & qui y font plus rafinez que les Hollan- 
dois, n’étant pas aimez des bourgeois de cet¬ 
te Ville \ ceux-ci prirent le parti des Soldats, 
& accuférent les Chinois d’en avoir empoi- 
fonné quelques-uns. Mais ils fe défendirent 
très-bien de cette cccu&tion, en di&ntque 
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£ la gourmandife avoir fait mourir ces Sor- 
dats en mangeant les vivres qu’ils avoient 
laiflez fur la fofTe de leurs morts, ils n’en c± 
toient pas la caufê>quece ri’étok p sls pout 
eux qu*onles y avoir laiflez, & que jufqu’a- 
iors dans le grand nombre de morts qu'il* 
avoient enterrezpas un*de ces morts ne 
s’étott jamais plaint de pareille chofe ■; Sc 
ainfi on ne leur en parla pas davantage , SC 
les Soldats n’crfèrênt plus s’y aller froter. 


CM A P I TRE XI. 

tes plus célébrés Pagodes des idolâtres des IndeU 

L Es Idolâtres des Indes ont dans les Ville* 
ic dans la campagne une grande quan¬ 
tité de Temples grands & petits, qu’ils ap¬ 
pellent Pagode y où ils vont prier leurs Dieux 
& leur faire leurs offrandes \ mais beaucoup 
de pauvres gens qui font dans les bois & 
dans les montagnes, &c éloignez des Villa¬ 
ges ^prennent quelque pierre, & lui faifant 

Î jcoffiérement un nez & des yeux avec de 
a couleur jaune ou rouge, toute la famille 
y accourt pour l’adorer. 

Les quatre plus célébrés Pagodes font i 
Jagrenatc, Bariarous, Matura & Tripeti, de 
chacune defquelles je ferai diftin&ement la 
defeription. 

Jap-enate eft le nom d’une des embouchu¬ 
res du Gange, fur laquelle eft bâtie la gran¬ 
de Pagode , où le Grand Bramin , c’èft-â- 
dire, le Grand-Prctre des Idolâtres > fait fa 
réfidence. Voici la figure du chœur ou de 
l'intérieur de cette Pagode , & il en eft de 
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aiiêmc à proportion de toutes les autres qui 
/ont bâties furie même modèle en forme de 
croix, la grande Idole , i^uï ^ ur l’autel 
•du chœur , a deux diamans pour fes deux 
veux, & un pendu à fon col qui lui vient fur 
J’eftomac , le moindre de ces diamans étant 
d’environ quarante carats. On lui voit.aufli 
^ux bras des braflelets ,tantôt de perles, tan¬ 
tôt de rubis, &cetre magnifique Idole s’ap¬ 
pelle Refont. Les revenus de cettegrande Pa- 
Çode font fuffifans pour donner tous les jours 
a manger à quinze ou vingt mille pèlerins , 
comme il *s’y en trouve iouvent un pareil 
nombre', cette Pagode étant le lieu de la plus 

J rande dévotion des Indiens qui y abordent 
e tous les cotez. Il faut pourtant remarquer 
que les Orfèvres qui y viennent comme les 
autres , ne peuvent entrer dans là Pagode de¬ 
puis qu’un d’entr’eux qui s’y étoit laifle en¬ 
fermer la nuit, tira un diamant d’un des 
, yeux de l’Idole, pour le dérober. Comme il 
voulut fbrtir le matin,la Pagode étant ouver¬ 
te, le voleur , difent-ils^mourut fur la porte, 
& l’Idole fit ce miracle pour la punition de 
ion facrilége. Ce qui rend cetre Pagode, qui 
eft un grand édifice, la plus confiderable & la 
première des Indes, eft qu’elle fe trouve aiïi- 
iefur le Gange,les Idolâtres croyant que les 
eaux de cette**riviere ont une vertu particule- 
re en s’y lavant de les nettoyer de leujs foiiil- 
lures. Ce qui rend d’ailleurs cette Pagode fi 
riche ( car elle entretient jufqu‘à vingt mille 
vaches)eft la grande quantité d’aumônes qui 
s’y font tous les jours par cette multitude in¬ 
croyable de gens qui y arrivent de toutes 
parts. Mais ces aumônes ne font pas tant à la 
diferetion de ceux qui les font, qu a la difpo- 

liuoa 
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firion du Grand-Prêtre,qui avant que de don¬ 
ner permiffion aux pèlerins de fe rafer, de fe 
laver dans le Gange, & de faire les autres 
chofes néceffaires pour accomplir leur vœu , 
taxe chacun félon fes moyens, dont il s’elt 
exactement informé, Ainli il reciieille des 
fômmes immenfes dont il ne fait pas fon pro¬ 
fit ; mais tout éft appliqué à la nourriture des 
pauvres & à l’entretien de la Pagode. Le 
Grand Bramin fait donc diftribucr tous les 
jours aux pderins les vivres néceflaircs,com- 
me heure, lait, ris & farine j mais aux pau¬ 
vres qui manquent d’uflenciles pour taire 
cuire leurs vivres, on le leur donne tout cuit. 
C’eft une chofe furprenante & bien digne de 
remarque , de voir comme ils diftribuent le 
manger aux pauvres gens qui n’ont point de 
pots. Dés le matin ils font cuire du ris dans 
des pots de terre de differentes grandeurs, & 
quand il eft l’heure que ces pauvres pèlerins 
viennent demander à manger, fi par exemple 
ils font cinq, le Grand Bramin ordonne à un 
autre Bramin de prendre un pot plein de ce 
ris cuit, lequel celui-ci laide tomber, & le 
pot fe cafle jufte en cinq parts, dont chacun 
ptend la fienne, ou à proportion en plus ou 
moins, autant qu’il fe preïènte de gens à qui 
il faut diftribuer du ris. Us ne font jamais 
cuire deux fois dans un même pot de terre , 
mais bien dans un pot de cuivre, & ils n’ont 

E )ur tout plat que de certaines feuilles plus 
rges que nos feuilles de noyer qu’on ajufte 
ensemble, à la réferve d’une forme de badin 
d’un pied de diamettre, où ils font fondre du 
beurre, dans lequel ils trempent le ris avec 
leurs doigts quand ils veulent manger, 5c 
d’uqe petite écuelle où ils mettent le beurre 
TomtlK G 
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fonda qu’ils avalent comme nous ferions ua 
verre de vin d’Efpagne après le repas. 

Je viens à une defeription plus particulie-, 
re de l’Idole qui elt fur l’autel de la Pagode 
de Jagrenate. Elle eft couverte depuis le col 
iufquen bas d’un grand manteau pendant fur 
l’Autel, & ce manteau eft de brocard d’or ou 
d’argent félon les folemnicez. Au commen¬ 
cement elle n’avoit ni pieds ni mains ; & vot 
ci comme ils en racontent le fu jet. Après que 
l’undeleursProphêtesfutenlevéaucieUcom- 
me ils étoient tous dans les pleurs & les ge* 
miflemens de ne l’avoir plus,Dieu leur envo¬ 
ya un Ange du Ciel qui avoir la reffemblan- 
cedu Prophète, afin qu’ils i’euflent toujours 
en grand honneur & refpedt. Mais comme 
l’Ange étoit après à faire cette Idole,l’impa¬ 
tience les prit, & ils la lui ôterent pour la 
mètre dans la Pagode n’aïant encore ni pieds 
ni mains. Mais comme cela étoit trop diffor¬ 
me , ils lui firent des mains de petites perles 
que nous appelions perles à l’once. Pour ce 
qui eft des pieds, on ne les voit point, & ils 
font cachez fous le manteau. Il n’y a de dé¬ 
couvert que les mains & le vifage, la tête 
le corps étant de bois de fandal. Autour.du 
dôme fous lequel eft cette Idole, & qui eft 
fort élevé, depuis le bas jufqu’au haut, ce ne 
font que des niches remplies d’autres Idoles , 
dont la plupart reprefentent des monftres hi¬ 
deux , & elles font de pierres de differentes 
coulcurs.De chaque côté de cette grande Pa¬ 
gode , il y en a une autre beaucoup plus peti¬ 
te où les pèlerins vont faire leurs moindres 
offrandes,& quelques-uns qui dans leurs ma* 
ladies ou dans leurs affaires fe font vouez à 
quelque Dieu, en aportenedà la reffemblam 
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6ëen mémoire du bien qu’ils croyent avoir 
reçû. Ils frottent tous les jours cette Idole a- 
vcc des huiles de fenteur qui la rendent toute 
noire , & ce Dieu a fa main droite à fa fœur, 
qu’ils appellent Sotora ,qui eft auffi debout & 
vêtue,& à fa gauche fon frere auffi vêtu,qu’ils 
appellent B.i/kadar.Dçvzm la grande Idole ti¬ 
rant un peu à gauche,on voit fa femme qu’ils 
appellent la K/mia , toure d’or maffif & qui 
eft auffi debout, les trois autres n’étant que 
de bois de fandal. 

Les deux autres Pagodes font deftinées 
pour la réfidencedu grand Bramin ou Grand- 
Prêtre & des autres Bramins qui fervent la 
grande Pagode. Tous ces Bramins marchent 
tête nue & la plupart font rafez,n*ayant pour 
tout habit qu’une piece de toile , dont une 
moitié entoure le corps, & l’autre eft en é- 
charpe. On voit prés de la Pagode le tom¬ 
beau d’un de leurs Prophètes nommé cnbir , à 
qui ils font grand honneur 5 & il faut remar¬ 
quer que toutes ces Idoles font fur une efpece 
d’autel entouré de grilles; car il n’y a perfon- 
ne qui le puiffe toucher que certains Bramins 
deftinez par le Grand-Prêtre à cét office. 

Je viens a la Pagode de Banarous , qui après 
celle de Jagrenate eft la plusfameufe de tou¬ 
tes les Indes,même avec laquelle elle va com¬ 
me du pair, étant auffi bâtie fur le bord du 
Gange',& dans la Ville dont elle porte le 
nom". Ce qu’on en cftime le plus eft que de¬ 
puis la porte de la Pagode jufqu’à la nviere, 
on déccnd pàrdesdegrez de pierre, où de 
temps en temps on trouve des plate-formes & 
des petites chambres afTez obfcurcs , dont 
quelques-unes fervent de demeure aux Bra- 
mins » & d'autres de cuifine, où l’on apprête 
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les vivres. Car après que les Idolâtres k font 
lavez le corps , & ont été faire leurs prières 
& leurs oiîrandes dans la Pagode, ils vont t 
aprècer leurs vivres fins que perfonne qu’eux 
y touche > dans la peur qu’ils ont que quel¬ 
qu’un qui en approcheroit ne fut immonde,. 
Mais fur tout ils défirent paffionnément de 
boire de l’eau du Gange , parce qu'auffi-tôt 
qu’ils en ont bu ils croyent, comme j’ai dit* 
qu’ils font lavés de tous leurs péchez.On voit 
tous les jours grand nombre de ces Bramins 
aller au plus bel endroit de la riviere emplir 
de cette ççttdes pots de terre tour ronds,dont 
la bouchçtfft petite èc qui tiennent environ 
un feauÂQpand ils font pleins, ils les por¬ 
tent devant le Grand Prêtre, qui fait couvrir 
la bouche d’une toile fort fine en trois ou qua¬ 
tre doubles de couleur de feu , à quoi il apli- 
que fon cache t.Les Bramins portent cette eau 
au bout d’un bâton plat comme une late,d’oti 

{ rendent fix petites cordes à chacune dcfqucl- , 
e.s eft attaché .un de ces pots ? & ils fe foula- , 
gent en changeant fouvent d’épaule j deforte 
qu’ils font quelquefois trois ou quatre cens 
lieues de païs avec cette charge.Ou ils la ven- 
dent ou ils en font des prefens, mais ce n’eft 
qu’aux plus riches de qui ils attendent bon-, 
ne récompenfe. Il va de ces Idolâtres quand 
i^ font quelque fdlin, fur tout quand ils ma¬ 
rient leurs enfans, qui boiront de cette eau 
pour quatre à cinq cens écus.Ils n’en boivent 
que fur la fin du repascomme nous buvons 
en Europe l’hypoccasou le muicar, chacun 
une tafie ou deux félon que le maître du fe- 
ttincft liberal. La principale raifon pour la¬ 
quelle ils font fi grand cas de cette eau du 
•Gange, eil qu’elle ne fe corrompt jamais, & 
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il ne s’y engendre aucune vermine mais 
je ne fçais s’il faut croire ce qu’ils en difènt , 
vû la quantité de corps que l’on jette à toute 
heure dans le Gange. 

' Revenons à la Pagode de Banarous. Le 
corps eft fait en croix comme celui de toutes 
les autres pagodes,& les quatre branches font 
égales. Au milieu s’élève un dôme fort haut, 
comme une maniéré de tour à plufieurs pans 
laquelle finit en pointe; & au bout de chaque 
branche de la croix s’élève auffi une autre 
four où l’on monte par dehors. Avant que d’ê¬ 
tre au haut on trouve plufieurs balcons ÔC 

{ >lufieurs niches qui avancent pour prendre 
é frais,& tout autour régnent des figures de 
relief de toutes fortes d*animaux , mais qui 
font affez mal faites. Sous ce grand dôme St 
tout au milieu de la Pagode, on voit un Au*, 
tel comme une forme dé table de fept à huit 
pieds de long ôc de cinq à fix de large, avet 
‘deux degrez au-devant qui fervent de mar¬ 
che-pied , ôc ce marche-pied e(t couverc de 
quelque beau tapis, tantôt de foye, & tantôt 
d’or ôc de foye, félon que la fête qu’ils célè¬ 
brent eft folemnelle, Leurs Autels font cou¬ 
verts de brocard d’or ou d*argent,ou de quel¬ 
que belle toille peinte. De dehors la Pagode 
on voit cêt Autel en face avec les Idoles qui 
font defifus ; car il faut que les femmes 8c les 
filles les faluëtit de dehors , ôc il ne leur eft 
pas permis d’entrer dans la Pagode, non plus 
qu’à une certaine tribu qui eft parmi eux.En- 
tre les Idoles qui font fur le grand Amei ? il y 
en a une debout de cinq à fix pieds de haut, . 
mais on n’en voit ni les bras, ni les j mb?s > ni 
le corps ; il n’en paroît que la tête ôc le col,8c 
tout le relie jttfques fur l’Autel eft couvert 
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d’une robe qui va s’èlargiflant en bas. On lui 
voit quelauefois au col une riche chaîne, ou 
d’or j ou de rubis, ou de perles, ou d’émerau¬ 
des. Cette Idole a été faite à l’honneur & à h 
reflémblance de Bainmadvu qui a été autre¬ 
fois parmi eux un grand & fàint perfonnage, 
duquel ils ont fouvent le nom en la bouche. 
Au côté droit de I’AuteJ,on voit encore la fi¬ 
gure d’un animal,ou plûtôt d’une chimere>vlû 
*qu’élle reprefente en partie un éléphant, en 
partie un cheval ,& en partie une mûle.Ellc 
efl d’or maffif,& ils l’apellent ne fouf- 
frant pas que perfonne l’aprocheque les Bra- 
mins. Ils difent que c’eft la reflémblance de 
l’animal que ce faint perfonnage montoic 
quand il étoit au monde, & qu’il faifoit de 
grandes journées deflus,allant voir fi les peu- 
plesétoient dans leur devoir & ne faifoienf 
tort à perfonne. En entrant dans la Pagode 
entre la grande porte & le grand Autel,il y a 
à gauche un petit autel,fur lequel on voit une 
Idole de marbre noir aflife les jambes en 
croix & haute d’environ deux pieds. Lors 
que j’y fus il y avoit auprès d’elle à fa gauche 
un petit garçon qui étoit fils du Grand-Prê¬ 
tre , &: tout le peuple qui venoit là lui jettoic 
quelque piece de taffetas ou de toile brodée 
en guife de mouchoirs, dont il frotoic cette 
Idole & les rendoit après au peuple.D’autres 
lui jettoient des chaînes faites de grains com¬ 
me de petits noyaux, qui naturellement ont 
une bonne fenteur jdequoi ces Idolâtres fé 
fervent pour mettre à leur col & dire leurs 
prières deflus chaque grain. D’autres auffi 

f ettoient des chaînes de corail,d’autrès d’am¬ 
ie jaune > d’autres de fruits & de flçurs. En¬ 
fin de tout ce que l’on jettoit à l’enfant diÿ 
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Grand Bramin, il en frottoit lldole, & le lui 
faifoit baifer, & puis comme je viens de di¬ 
re , le rendoit au peuple.Cette Idole s’appel¬ 
le Morti-Ranh c’eft-à-dire, le Dieu Mdrli, qui 
était frété de celui qui eft fur le grand Autel. 

Souslegrand portail delà Pagode on voitaf- 
‘ <is un des principaux Bramins, auprès duquel 
eft un grand baflin plein de couleur jaune dé* 
layée avec de l’eau. Tous ces pauvres Idolâ- 
' très viennent l’un apres l’autre fe prefenter 
à lui, 6c il leur met fur le front de cette cou¬ 
leur qui leur vient jufques entre les deux yeux 
& fbr le bout du nezpuis fur les bras & de¬ 
vant rcftoraac*& c’eft par ces marques que 
l’on connoït ceux qui ont lave leur corps dans 
te Gange. Ceux qui ne k lavent que dans leur 
logis{car ils ibnttous obligez de ic laver avant 

3 oe de pouvoir manger, àc même avant que 
c faire leurmifinc)ceux-là,di$-<je>qui n’ont 
lavé leur corps que dans de l’eau de leurs 
puits j ou qu'e l’on eft allé quérir à la riviere, 
ne font pas bien purifiez^ de la forte ne peu- 
vent être ointsdecettecouleur.il faut remar¬ 
quer que ces Idolâtres,felon leurs Caftes,font 
oints de differentes couleursjmais dans l'Em¬ 
pire du Grand Mogol ceux qui font oints de 
jaune,font la plus grande Tribu, & qui eft la 
rhoins foüillée. Car quand ils veulent fatis- 
faire aux neceflitez de la nature, les autres fe 
contentent de-porter un pot à l’eau pour fe la¬ 
ver au fondement ; mais pour eux,ils portent 
toujours une poignée de fable, dont premiè¬ 
rement ils fe frottent le fondemerit, & après 
fefevent.De cette maniéré,iisdifent que leurs 
corps font;nets, qu’il nfy demeure point de 
*feleté,& qtf ils peuvent prendre leur réfe- 
^on fans crainte* . 
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Joignant cette grande Pagode du côté <Jtsi 
- regarde le couchant d’Etc, on voit un logis 
qui fert de Collège, que le Raja Jeflèing > le 
plus puiflant des Princes Idolâtres qui fut 
.alorsdans l'Empire du Grand Mogol, a fait 
bâtir pour l’éducation de la jeunefle des bon¬ 
nes maifons. J’y vis deux enfans de ce Prince 
•qui y étoient élevez & qui avoient pour Pré¬ 
cepteurs plufieurs Btamins qui leur enfei- 
gnoienc à lire & à écrire danfc un langage qui 
cft particulier à ces Prêtres des Idole$,& fort 
: different de celui du peuple.Etaut cnuè ^ans 
la cour de ce Collège que j’eus la curiofité de 
voir, & jettant les yeux en haut, je découvris 
v une double galerie qui règne â l’entour & c’é- 
toit dans la plus bâfre, qu’ètoient; aüis ces 
deux jeunes Princes accompagnez de ph*- 
fieurs petits Seigneurs & de quantité de Bra- 
. mins, qui faifoient en terre avec de la croyc 
de diverfes figures comme de Mathémati¬ 
ques. Si- tôt que je fus entré, cès Princes en¬ 
voyèrent fçavoir qui j’étois, &c ayant appris 
que j’étois François, ils me firent monter en 
:haut,où ils me demandèrent plufieurs choies 
touchant nôtre Europe, de particulièrement 
de la France. L’un de ces Bramins avoir deux 
globes que les Hollandois lui avoient don¬ 
nez , & je leur fis voir defliis ce que c’étoic 
que la France. Après quelques difeours de la 
force,ils me firent prefenter lebetlé, & avant 
que de prendre congé d’eux , je demandai à 
ces Bramins à quelle heure je pourrois voir la 
Pagode ouverte. M’ayant averti que je vinflfe 
le lendemain au matin un peu avant le foleil 
levé, je ne manquai pas ae me trouver à ce 
temps- là au même logis, où le Raja a fait bâ¬ 
tir une Pagode à gauche en entrant. Au-do- 
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vant de la porte on voit comme une galerie 
foûtenuë par des piliers, où il y avoit déjà 
beaucoup de monde, tant hommes que fem¬ 
mes & enfans, qui attendoient qu’on ouvrir 
la porte. Qyand cette galerie 8c une partie 
de la Cour font pleines ae monde,on voit ve-i 
nir huit Bramins^quatre de chaque côté de 
là porte de la Pagode, avec chacun un encen* 
foir à la main v &il y a quantité d’autres Bra^ 
mins qui font grand bruit avec des tambours 
& autres inftrumens. Les deux plus vieux des 
Btamins chantent un Cantique , & tout le 
peuple après qu’ils l’ont entonné fuit de mê- 
ftie en chantant & joiiânt des inftrumens, a- 
vec chacun une queuë de paon à la main ou 
autre forte d’éventail pour chafler les mou¬ 
ches , afin que lots quon ouvre la porte de 
là Pagode , l’Idole nen fort pas incommo-^ 
dée. Tout cèt évcntement & toute cette mu- 
fique, durèrent bien une grande demi-heu* 
re, puis les deux principaux Btamins fe mi¬ 
rent à faire du bruit par trois fois avec deux 
grofles fonnettes, SC avec une efpece de petit 
maillet frappèrent contre la porte. Au même 
temps elle fût ouverte par fix Bramins qui é- 
toient dans la Pagodc^Se au-dedans à fept ou 
huit pas de la porte fe voix un Autel avec une 
Idole deflu9qa’ilsappellent^w-^aw, quieft 
là (œur de Morli-Ram. Elle a à fa droite un 
infant qui a la forme d'un Cupidon , qu’ils 
nomment le Dieu Lafamin, & fur fon bras' 
gauche une petite frlle appel lée la Déefle si ta. 
Si-tôt que la porte de la Pagode fut ouverte, - 
& qu’après-qu’on eut tiré un grand rideau, le 
peuple qui étok prefent eut apperçû 1 Idole, 
tous fé jetterent en terre, mettant les mains 
fiir leux tête > ôc fe proftérnerent par trois 
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fois;pu?s s’étant relevés, jetterent quantité de 
bouquets & de chaînes en forme de chape¬ 
lets, que les Bramins faifoient toucher à l'I¬ 
dole & puis les rendoient au peuple.Il y avoir 
devant l’autel tm vieux Bramin qui tenojt en 
main une lampe à neuf mèches allumées, fur 
lesquelles il jettoit de fois à autre une manié¬ 
ré d’encens en approchant la lampe contre 
l’Idole. Toutes ces cérémonies durèrent en¬ 
viron une heure *, aprés-quoi on fit retirer le 
peuple, & on ferma la Pagode. On prefen-. 
ta à l’Idole quantité de ris,de farine,de beur¬ 
re, d’huile de laitage,dont les Bramins 
ne biffent rien perdre. Comme cette Idole 
eft la figure d’une femme, toutes les femmes 
l’invoquent & la tiennent pour leur Patrone; 
ce qui fait qu’elle eft ordinairemeut remplie 
de femmes & de filles. Ce Raja, pour avoir 
cette Idole dans la Pagode de fa maifon & la 
tirer de la grande Pagode,tant envers les Bra¬ 
mins qu’en aumônes aux pauvres, a depenfè 
plus de cinq lacres de roupies, qui font fept 
cens cinquante mille livres de nôtre mon- 
noyé. 

De l’autre côté de la rue où ce College eft 
bâti, on voit une autre Pagode appellée &/- 
sbourdas , du nom de l’Idole qui eft dedans 
fur l’autel, & plus bas fur un autre petit autel 
eft l’Idole qu’ils appellent Goupaldas , frere de 
ce Richourdas. De toutes ces Idoles on ne 
voit que la face qui eft de pierre ou de bois, 
noir comme jaïet, hormis l'Idole* de Morli- 
Ram, qui eft dans la grande Pagode & de¬ 
meure nue. Pour ce qui eft de l’Idole Ram- 
kam , qui eft dans la Pagode du Raja, elle a 
deux diamans dans les yeux, que ce Prince 
lui a fait mettre avec un groseoiier de perles. 
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& un ciel fur fa tête foûtenu de quatre pilliers 
d’argent 

A huit journées de Banarous,en tirant droit 
au Nord,on entre dans un païs de monta¬ 
gnes y mais qui dans les intervalles donnent 
Beu à de belles pleines, larges quelquefois de 
deux à trois lieues. Elles font très fertiles en 
bled , ris & légumes •, mais ce qui incommo¬ 
de & ruine les peuples de cette contrée, eft la 
•quantité d’èlephans qui s’y trouvent & qui 
mangent une grande partie des légumes 6c 
des grains. Si une Caravane pafïe dans ce 
pays-là où il n*y a point de Carvanferas , 
comme elle eft contrainte décamper en plein 
champ, elle a aflez de peine à fe défendre la 
nuit de cesélephans, qui viennent fou vent 
enlever les vivres. Pour les en empêcher on 
allume des feux , on tire quantité de coups 
de moufquets,& de temps en temps une par¬ 
tie des-gens de la Caravane crie à pleine tête 
& fait grand bruit pour épouventer ces ani¬ 
maux. C’eft en ce pays-là où Ton voit enco¬ 
re une Pagode bien bâtie & fort ancienne, & 
ornée de plufieurs figures dedans & dehors , 
qui ne font que des reprefentations de filles 
Çc de femmes. Aufli ne voit-on guère d’hom¬ 
mes aller-là en dévotion, & à caufe de cela 
on la nomme la Pagode des filles.ll y a un au¬ 
tel au milieu comme dans les autres Pagodes, 
ic fur cét autel une Idole d’or maflïf environ 
de quatre pieds de haut, laquelle reprefente 
une fille debout, qu’ils appellent Ram-Manon. 
Elle a à fa droite un enfant debout d’argefte 
maflïf de prés de deux pieds de haut, & ils 
difent que cette fille vivant faintemenc, cét 
ênfaiit lui fut amené par les Bramins pour lui 
apprendre fa créance & ce qui eft de bien vi- 
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vre ; mais qu’au bouc de trois ou quatre ans 
que l’enfant eut demeuré avec cette filleul de¬ 
vint fi fçavanc& fi habile, que tous les Rajas 
& Princes du païs lui portèrent envie , juf- 
ques-là qu’une nuit l’un d’eux déroba l’en- 
fànt qui n’a jamais été vu depuis.Cette Idole 
a à fa gauche au bas de 1* Autel une autre Ido¬ 
le qui reprefente un vieillard, qu’ils difent a- 
voir été le ferviteur de Ram-Marion & de 
l’enfant, & les Bramins portent grande révé¬ 
rence à cette Idole. On n'y vient qu’une fois 
l’an en dévotion, & il faut s’y trouver à tin 
•jour préfix, qui eft le premier de la Lune de 
Novembre , bien qu’ils n’ouvrent la Pagode 
qu’à la pleine Lune.Pendantces quinze jours 
il faut que tous les Pèlerins , tant hommes 
que femmes, jeûnent de temps en temps, & 
fe lavent tous les jours par trois fois le corps* 
fans fe laifler un poil en quelque lieu que ce 
foit,le faifant tomber aifèrhent avec une cer* 
faine terre dont ils fe frottent* 


CHAPITRE X II. 

Suite Je U defcription des principales Pagodes des 
Idolâtres des Indes . 

A» Prés les Pagodes de Jagrenate Sc de Ba- 
<£xnarous,!a plus confiderable étoit celle de 
Matura environ à dix-huit codes d’Agra for lé 
chemin de Dehly. C’eft un des pius fom- 
ptueux édifices de toutes les Indes, & le lieu 
eù il y avoit autrefois le plus grand concours 
de pélérinsîmais prefehtement on n’y en voir 
prefque plus, & les Idolâtres ont perdu in- 
fchfiblçment la dévotion qu’ils avoient pour 
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cette Pagode, depuis que la riviere de Gsrae- 
-né qui paflbit auparavant proche de cette ftu 
-gode, a change de lit^ayant pris Ton cours i 
'demi lieue delà. Car quand ils fê font lavez 
le corps dans ce fleuve, Ï1 leur faut trop de 
eernps pour revenir i la Pagode y S& pendant 
ce temps* là ils pourroienVtrouver quelque 
çhofe qui les rendroit foüillez & immondes* 
Bien que cette Pagode > quieft fort grande » 
fbit dans un fond> on la découvre de plus de 
•cinq ou fix codes y le bâtiment étant fort éle* 
té &c très-magnifique. Lespierres qu’ôn y a 
employées font comme rougeâtres, & on les* 
tire d’une grande carrière qui eft prés d’A- 
cra. Elles te fendent comme nosardoifes , 8c 
Ion en voit de quinze pieds de long & de 
neuf ou dix de large, qui n’ont pas quelque* 
ibis fi doigts d’épaifleuriC’effoa-dire qu’ort* 
ks fond comme Ton veut , & félon qu’on en 

E eut avoir befoin >& l’0n en foie même dé 
elles colonnes. Tonte la Porterefle d* Agra * 
les murailles de Jehanabad,la maifon^i Rot*~ 
avec les deux Mofquèes!,^ quehj^s maiu 
fonsde Grands Seigneurs^ font baties ( de cet* 


te pierre. . - 

Revenons à la Pagode, Elle eft atfïfe fur 
«ne grande plate-forme de figure oéfcrogone? 
toute revétuede pierre de taille,autour de lai 
quelle régné deux ceinturesde toutes fortei 
d’animaux en relief > &*fur tout de fingeS i 
dont Tune n’eft'qu’à deux pieds du rez de 
chaufiee , 8c l’autre à deux piedsdu huit de 
k plate-forme. Oii y monte par deux efca-> 
liers de quinze ou feize marches chacun, les < 
marches n’ayant que deux pieds de long; dei 
forte que deux perfonnes de front ni peu vent 
monter. L’un de ces efcalicrs fe vient renirt 
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-dans le grand portail de la Pagode, Sc l'au®e 
derrière le chœur. Mais la Pagode n’oceü- 

K guère que la moitié de la plate-forme, 
utre moitié fervant de grande place au-de- 
•vant.Sa ftrudlure eft en croix comme eft cel¬ 
le des autres Pagodes, & au milieu s’élève ua 
tgros dôme acompagné de deux autres un peu 
moindres qui font aux cotez. Au-dehors du 
bâtiment,depuis le bas jufqu’au haut,on voit 
quantité de figures d’animaux, comme de bé¬ 
liers , de finges & d’élephans, taillez dans 1* 
pierre, & tout autour ce ne font que des ni¬ 
ches où il y a divers monftreS. Du pied de 
chacun des trois dômes jufqu’au faîte, d’ef- 
pace en efpace, il y a des fenêtres hautes de 
cinq à fix pieds,& à chacun uneefpece de 
balcon où quatre perfonnes peuvent être afii- 
fes. Chaque balcon eft couvert d’une petite 
voûte, & les uns font foûccnus par quatre co- 
lônnes, les autres par huit s mais qui font 
deux à deux ,& qui s’entre-touchent. Autour 
de Ces dômes * il y a encore des niches plei¬ 
nes dçüguces qui reprefoncent des démons. 
L’une a quatre bras, l’autre quatre jambes ; 
il y en a qui ont des têtes d’hommes for des 
corps de bêtes, avec des cornes & de longues 
queues qui leur viennent autour des cuififes* 
Qn y voit enfin quantité de figures de finges, 
c’eft unechofe efl&oyable d’avoir devant 

i es yeux tant de laides reprefentacions. La 
>agode n'a qu’une porte, qui eft fort haute,& 
de côté & d’autre, il y a plufieurs colonnes 
& figures d’hommes & de monftres. Le 
chœur çft fermé par un baluftre fait de co¬ 
lonnes de pierre de cinq à fix pouces de dia¬ 
mètre , & perfonne n’y peut encrer que les 
principaux Bramins qui y vont par une peti- 
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tac porte fecrete que je n’ai fçû voir.Etant dans 
cette Pagode je demandai à quelques Bra- 
rains qui étoient-là, fi on pou voit voir le 
Grand Ram-Ram , c’eft.à-dire, la grande Idole» 
Ils me répondirent qu’en leur donnant quel* 
eue chofe ils iroient en demander la permif- 
iton à leur Supérieur, ce qu’ils firent aufll-tôr 
après que je leur eus mis dans la main deux 
roupies* Je n’attendis pas une demi-heure, Sc. 
les Bramins ayant ouvert une porte qui e(t 
en dedans au milieu du baluftre ( car au-de- 
Jiors il n’y en a point, & le baluftre eft entie* 
rement fermé ; je vis au travers environ i 
quinze ou feize pieds de la porte, comme un 
autel carré couvert d’un vieux brocard d’or 
& d*argent;& au-deflus la grande Idole qu’ils 
appellent Ram-Ràm. On n’en voit que la tête 
qui eft d’un marbre fort noir, Sc il y a dans 
fes yeux comme deux rubis. Tout le corps 
depuis le cou jufqu’au pied, eft couvert d’u¬ 
ne robe de velours rouge avec quelque bro-> 
derie, & on ne lui voit point de bras. Elle a 
à fcs deux cotez deux autres Idoles de deux 
pieds de haut ou environ, & ajuftées de mê¬ 
me maniéré, fînon que celles-ci ont le vifage 
blanc , & on les appelle Becchor. Je vis aullî 
dans cette Pagode une machine de quinze à 
feize pieds en carré, & d’environ douze à 
quinze pieds de haut » couverte de ces toiles 
peintes, qui reprefentoient toutes fortes de 
démons. Cette machine étoit pofee fur qua¬ 
tre petites roues, & ils me dirent que c’ètoic 
l’ Autel portatif, où ils mettoient leur grand 
Dieu les jours folemnels quand il alloit vifi- 
ter les autres Dieux, & quand ils le menoient ; 
à la riviere avec tout le peuple à lçur grande > 
Fête. , i 
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La quatrième Pagode eft celle de jrtpetb 
dans la Province de Carnatica vers la côte de* 
Cor&mandel & le Cap de Gomoriru Te 1» 
flis voir en allant de Mafuli patin à Candeco- 
te, pour joindre le Nabab Mirgimola. C'effr 
tine grande Pâgode accompagnée de quanti^ 
té de petites & de plufieurs logemens pour les * 
Bramins *, ce qui fait paroître tout cela en- 
femble comme une Ville. Il y a autour pla¬ 
ceurs étangs leur fuperftition eft fi gran¬ 
de , qu’un paflfant n’ofe y prendre de 1 eau fi 
le Bramin ne la lui donne. 


CHAPITRE XIII. i 

Des pèlerinages des Idolâtres à leurs Pagodes . j 

T OuslesIdolâtres qui font fous la domina¬ 
tion du Grand-Mogol & d’autres Princes 4 » 
deçà & delà le Gange, au moins une fois eir j 
leur vie,vont en peîerinage à Tune des quatre | 
Pagodes que j’ai nommées, & le plus ordi¬ 
nairement à celle de Jagrenate, comme la* i 
première & la plus eonfiderable de toutes* , 
pour y faire leurs dévotions. Les Bramins & I 
les gens riches>• font ce pèlerinage bien plus I 
d’une fois : car il y çn a qui le font tous les* 
quatre ans, d’autres tous les fix , ou tous les* j 
huit,ôc chargeant les Idoles de leurs Pagodes l 
fur des brancars, ils vont avec leurs Bramins , 

comme en procefîion à la Pagode > pour la- 
qlielle ils onrle plus de dévotion *, mais c’eft 
le plus fouvent, comme fai dit, à celle de Ja- I 
grenatc ; 8c même à celle de Banarous, par¬ 
ce que toutes les dçux font fur le Gange,donr . 
Peau leur eft en particulière venerat iom^ 
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Ce pèlerinage ne fc fait pas cômnie en 
nêtre Europe un à Un *ott;deu)eà deux, mais 
1 ifs s’atfemblent toute une Ville ou piufieurs 
villages r pour hiardier de compagnie. Les 
pauvres qui viennent de loin & quelquefois 
de trois ou quatre Cens lieues, & qui avec 
toute l'épargne qu’ils ont faite pour cela du¬ 
rant leur vienne pourraient foûtenir les frais 
du voyage , font affiliés par les riches qui 
empîoyent à Ces chari#ez; de rrés - grandes 
fommes^ .Chacun marche félon fa qualité: 
& fes moyens, Tes uns en Pallcftis ou bran* 
cars, d’autres en carofle 5 . & les pauvres, les 
uns æ pied £c les autres fur des bœufs , la 
ipere portant l’enfant 5 & 1 e pcte ks uften- 
cifcs pour cuire. , 

Le Dieu qu'ils portent en proceflîon dis 
lieu d’où ils partent, pâr manière de vifite 
& de refpeét qu’il va rendre au grand Ranv 
Ram, rêpofède fbn long dans un riche Pal- 
fckis, couvert de brocard d^or & d ? argent 
^avcc des franges, le matelas &iecouffin de 
même étofe fousla tête, les pieds 8C les cou- 
des, comme nous voyons aux êfigies de nos 
tombeaux. Les Rramins diftribuent aux plus 
eonfidêrables de la-troupe >. des éventails , 
dont le manche a fept ou huit pieds de long,' 
couvert de lames d’or ou d’argent, l’éven* 
^il tenant au bout r en forme d’une grande 
Pelle de fouryde deux à trois pieds de dia*- 
rnètre, & du même brocard que le Palkkis* 
« cft entouré de plumes de paon, pour don* 
Her plus de vent *, à quoi ifs ajoutent quel¬ 
quefois des fonnettes pour rendre une efpé^ 
ce de mufique ; & il ÿ a d’ordinaire cinq ou 
de ces éventails qui fervent à charter les^ 
bûches de defliis le vifege de ridoley cevuc 
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qui les tiennent fe relayant de tems en tems* 
de même que eeuxqui portent le Pallcfcis, 
ufîn que plufieurs puiffent avoir part à cet 
honneur. Cette eoûtume ne doit pas nous 
paroître plus étrange que celle que i'ai w 
pratiquer en Saxe & en pkifieurs autres en¬ 
droits d’Allemagne > où pendant qu’on pro* 
noncè dans l’Eglife l’Oraifon Ëunebre po«* 
un homme > ou une femme, qui repofem? 
de leur long dans une bière qui eft décou*. 
verte, des gens de côté & d’autre l’éventent 
à toute heure quand c’eft en Eté , pour 
chaffer ks moûches qui volent fur le vifa- 
ge du défunt, qui n’a alors non plus de fea- 
timent qu’une Idole. 

L’an 1étant en cherçîin de Golconda 
pour Surate avec Monfieur d’ArdiIliers»de 
qui j’ai parlé ailleurs , nous rencontrâmes 
prés de Doltabarplus de deux mille perfbn. 
nés , tant hommes c^ue femmes & enfin s, 
qui venoient du côte de Tatta , avec leur 
Idole qu’ils portoient fur un riche Pallekis, 
& c’étoit pour aller vifiter la grande Idole 
de la Pagode de Tripeti. Cette Idole ètoit 
couchée fur un matelas de velours rou^e cra- 
moifï, & la couverture & les couffins et oient 
de la même étoffe. Le bambouc ou bâton 
qui fcrt à porter le Pallekis étoit couvert de 
brocard d'or & d’argent,& nul autre que les 
Bramins n’avoit la perraiffion d’en appro¬ 
cher. Nous vîmes pafler cette longue pro- 
ce/fion, & ce ne fut pas fans avoir beaucoup 
de compaffion de l’aveuglement de ce pau¬ 
vre peuple. 

Voici les figures de leurs plus fàmeufes 
Idoles, ayant eu la curiofité de i^es faire de£ 
ügnct fur lçs lieux* 
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CHAPITRE XIV. 

de dh/erfis coutumes des Idolâtres des Indes» 

L Es Bramins ont beaucoup de connoiflaft. 

cedel*Affrologie,& fçavent prédire aux 
peuples les éclipfes du Soleil & de la Lune. 
Le 2. de Juillet 1 666. à une heure après-mi¬ 
di il y eut à Patna, ville du Royaume de Ben* 
gala, une éclipfè de Soleil. C etoirune cho¬ 
ie prodigieufe de voir alors la multitude de 
gens, tant hommes que femmes & enfans,qui 
accouroient de toutes parts pour lé laver le 
corps dans le Gange. Mais il faut qu’ils corr> 
mencent ce lavemenrtrois jours avant qu’on 
voye réclipfe, pendant lefquels ils font joue 
& nuit au bord du fleuve à aprêter toute 
lotte de ris, de laitages & de confitures pour 
jetter aux poifîbns & aux croeodilles, qui 
font dans cette rivière *auffî-tôt que les Bra¬ 
mins le leur ordonne & qu’ils connoiflent 
que c'eft la bonne heure. Quelque èclipfe 
que ce foit, ou de Soleil ou de Lune , auf* 
fi tôt quelle paroît, les Idolâtres ont accoû* 
tumède cafler toute lavaiflelie de terre qui 
leur fèrt pour le ménage, & de n’en pas laif- 
lèr une piece en fon entier > ce qui fait ua 
terrible bruit dans une Ville. 

Chaque Br a min a fon Livre de magie, oùt 
il y a quantité de cercles & demi-cercles * 
de carrez 8c de triangles y & plufieurs fortes 
de chiffres. Puis fur la terre ils font diver¬ 
ses figures, & quand ils voyent que la bon¬ 
ne heure efl venue , ils fc mettent tous à 
«net au peuple qu’il jette les vivres dan* 
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le Gange. Il fe fait alors un bruit horribüq 
de tambours , des clochetes , & de grandes 
plaques faites à peu près du même métail de 
nos cloches, lefquelies ils frapent Tune corn 
trer l’autre f &c aufli-tôt que les vivres fon\ 
dans la riviere, il faut que tout le peuple y 
entre,fe frotant toujours & fe lavant le corps 3 
jufqu’à ce que réclipfe foit paflee. Comme 
erette éclipfe parut au temps que le Gange a 
accoûtumè d’etre fort bas, après que les plu- 
yes qui durent depuis le mois de Juillet juP 
qu’à la fin d’Oclobre fe font écoulées > plus 
de trois lieues au^deffus de là Ville 8c au- 
défions , & tant que la largeur de la rivière 
fo pouvoir étendre , on ne voyoir que des 
têtes fur l'eau. Pour ce qureft des Bramins > 
ils demeurenten terte pour recevoir les plu» 
riches & ceux qui leur donnent le plus, pour 
leur efiuverle corps & leur donner du lin¬ 
ge foc j dont ils fe couvrent le ventre. Ensui¬ 
te ils les font afleoir dans une chaife, au lieu 
où les plus aifer de ces Idolâtres ont fait a- 
porter quantité de froment, de ris,.& de 
toutes fortes de légumes, avec du lait >du 
beurre, dit fiicre, de la farine 8c du bois. De¬ 
vant cette chaife le Bramin fait une place 
fort nette d’environ cinq à fix pieds en quar- 
rè-, après quoi il prend de là bouze de vache 
détrempée dans un gTand baffin tirant for 
le jaune, pour en frotter par tout cette place, 
de peur que quelque fourmi n’y vienne 8f ne 
foit brûlée. Car s’il fe pouvait, ils feroienc 
leurs cérémonies fans brûler du bois,& pour 
cuire leurs vivres, ils ne fe fervent ordinai¬ 
rement que de bouze de vache. Quand il* 
font contraints de fe fërvir de bois, ils pren¬ 
nent bien garde qu’il n’jrait dedans quelque 
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W ôu autre infedte, de peur, comme je l’ai 
«marqué ailleurs, que dans la créance qu’ils 
ont du paflfage des âmes dans divers corps M . 
il n'y eut quelque ame de leurs parens ou 
amis qui brûlât avec cette petite bête. Dans' 
cette place qu’ils ont fi bien nettoyée, ils tra¬ 
cent plufieurs fortes de figures , comme dçs 
triangles & demi- triangles, des ovales & dé- 
mi-ovales ; ce qu’ils font avec de la chaux, 
qui eft en pouflicre. Surchaque figure,ils 
mettent un peu de fiente de vache avec deux 
ou trois petites branches de bois, que Ton 
fiote bien$ de peur qu’il ne refte defTus au¬ 
cun infefte^ & fivr chacune deces branches, 
ik mettent à l’une du bled, à l’autre du ris, 
aux autres des légumes ,& de toutes les for¬ 
tes de vivres qu’ils ont. Puis ayant jette fur 
chaque tas quantité de beurre,.& y ayant 
mis le feu , félon qu’ils voyent la flâme qui 
en fort, ils -jugent s’il y aura cette année-li 
abondance de" bled, ou de ris ; & ainlî du 
Rite. 

.A la pleine Lune. de. Mars, ils ont une 
Fête folemnelle pourleut Idole, qui eft en 
forme de ferpènt>& dont j’ai parlé au pre¬ 
mier Livre de ces Relations des Indes. Cette 
Fête dure neuf jours, ôc quand elle arrive, ils 
demeurent tout ce temps-là fans rien faire , 
tant hommes que betes,la plufpatt desquelles. 
«s enjolivent en leur faifant des cercles au- ; 
mur des yeux avec du vermillon, dont ils 
colorent aufli toute la corne, ôc quand ils 
ont quelque particulière amitié pour l’ani¬ 
mal , ils y ajoûtent des feuilles de faux clin¬ 
quant. Tous les matins ils adorent l’Idole, 
oc les filles vont danfer autour durant une 
I «cure, au fon des flûtes & des tambours >a- . 
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prés-guoi ils mangent tous enfemble > & fe 
réjoüiflent julqu’au foir, qu’ils vont encore 
adorer l’Idole & danfer à l’entour. 

^ Bien que ce ne foit pas la coutume des Ido¬ 
lâtres d’ufcr d’aucune forte boiflon,tourefois 
durant toute cette Fête, ils boivent du vin de 
Palme,& de l’eau-de-vie qui-ff fait du même 
vin dans des villages éloignez des grands 
«chemins, parce que les Gouverneurs Maho- 
tnetans ne ibuifient pas qu’on en fafle,ni que 
l’on vende du vin , qu’on pourroit avoir ap¬ 
porté de Perfeou d’ailleurs. Cette eau-de-vie 
iè fait de cette mamere.Ils prennenrun grand 
vaifleau de terre verni par dedans, qu*ils ap¬ 
pellent Matarvane , & il y en a de differentes 
grandeurs. Sur un de ces vaiffeaux, qui tien¬ 
dra trois cens pintes de Paris de ce vin de , 
Palme, ils mettront cinquante ou fcixame 
livres de lucre noir, qui n’eft pas rafiné & 
q!ui paroît comme de la cire jaune, avec en¬ 
viron vingt livres d’une groffe écorce noire 
de certaine épine, à peu'jprés comme celle 
dont nos Couroyeurs fe fervent en Europe 
pour accommoder leurs cuirs. Cette écorce 
Sert à faire bouillir le vin de Palme ; ce qui fe 
fait dans quatre ou cinq jours 3 comme nos 
vins nouveaux,& jufqu a ce que cette doo- 
ceur fe convertifle en âpreté pareille à celle 
de nos poires fauvages. Alors ils diftillentlc 
tout, & félon le goût qu’ils lui veulent don¬ 
ner , ils jettent dans une chaudronnée, ou un 
petit fac de clou de gérofle, ou trois ou qua¬ 
tre poignées d'anis, ou de la fleur dè mufea- 
de, & ils ont de grands chaudrons qui leur 
fervent d’aleqibic. Us donnent à cette eau-de- 
vie la force qu’ils veulent *, & ayant pris plai- 
iîr un jour d’en diftiller moi-meme, j’en em- 
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iKsdix de ces bouteilles gui viennent i*A n- 
jleteErc , dont le verre eff de l’épaifleur d’ua • 
;cû blanc, qui tiennent environ quatre pin- 
:çs de Paris chacune , & dans lefquelles sap- ; 
partent les vins qu’on veut confervcr. Mais 
oute la nuit cette eau-de- vie ayant pétillé 
ians les bouteilles*je les trouvai fêlées le len¬ 
demain -de la force de la loueur. > 

Etant à Agra Tan 1642 . il y arriva une cho- 
fe aflez étrange. Un Idolâtre appellé Voldas 9 
Courtier des Hollandois, de l’âge de foixan- 
tc & dix ans ou environ, eut nouvelle que le 
Grand Brainin, ou le Grand-Prêtre de la Pa¬ 
gode de Maturaétoit nibrt. Audi-tôt il fut 
trouver le Chef de la loge des Hollandois . 
pour le prier de voir fes comptes & de les fi- « 
nir - 9 parce, lui dit-iL, que leur Çrand Pretue : 
étant mort, il vouloit auffi mourir pour aller * 
fervir cè faint homme en l’autre monde. Si¬ 
tôt que fes comptes eurent été vûs, il entra : 
dans fon carrofle, accompagné de quelques * 
parens qui le fuivirent, 8c comme il n avoir : 
ni bû ni mangé , depuis qu’il avoir eu cette t 
nouvelle,il mourut en chemin,n’aïant jamais': 
voulu prendre denourriturc, 

Les Idolâtres des Indes ont cette coutume, ; 
que quand quelqu’un bâille, ils font claquer > 
lturs doigts, en criant par plufieurs fois Giwa- » 
wni \ c’eft-à-dire, fouviens-toi de Narami, > 
qui paflfe parmi/Ses Idolâtres pour un grand 
Saint.Iis difent que ce claquement de doigts, 
ne fe fait que pour empêcher que quelque 
«mauvais efprit n’entre dans le corps de celui ; 
qui bâille. 

Comme j’étois à Surate l’an 1 on ame¬ 
na au Gouverneur un de ces Soldats appeliez. 
tofpoutes qui avoit fur fon cheval dçux ou trois^ 
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pièces de toile, pour en payer la douane. G<5 
iVafpoute d’un .ton ferme demanda hardi* 
ment aufîouverneur *fî unfaldat qui avoit 
fervi le‘Roi toute fa vie devoir païeria doua¬ 
ne de deux ou trois méchantes pièces de toi¬ 
le qui ne valaient pas quatre ou cinq roupies, 
& lui dit que c’étoit pour habiller fa femme 
& fes enfans. Le Gouverneur picqué de ce 
-difcours Cappella Bethtco 3 c’e£&à-dire , fils de 
.putain 4 ajoutant que quand il feroit Prince 
ahlui feroit payer les droits du Roi. Alors le 
Soldat outré de cette injure, fie femblant de 
tirer de l’argent pour païer ce que Ton lui de- 
mandott,& s’avançant versie Gouverneur, 
lui donna fept ou huit coups de fon poignard 
dans le ventre, dont il mourut, & le Soldat 
fut taille en piccei fur le champ par les va¬ 
lets. 

Bien que ces Idolâtres foient dans le der¬ 
nier aveuglement, pour la connoifTance du 
vrai Dieu,cela n’empêche pas que félon la 
nature, ils ne vivent en beaucoup de chofes 
moralement bien. Quand ils font mariez, ils 
fauflent rarement la foi à leurs fcmmes,l’adul¬ 
téré efl: fort rare parmi eux, & l’on n’entend 
point parler de Sodomie. Ils marient leurs 
enfans dés l’âge de fept à huit ans, de peur 
qu’ils ne s’abandonnent ace péché-; & voici 
en peu de mots, les cérémonies qu’ils obfer- 
vent dans leurs Mariages.La veille des noces 
l’époux accompagné de tous fes parens, va au 
logis de l’époufe avec une paire de grosbraf- 
felets de l’épaiflêur de deux doigts > mais qui 
font creux par-dedans & de deux pieces,avec 
une charnière au milieu pour les ouvrir. Se¬ 
lon la richefle de l’époux * ces braffelets font 
plus ou moins riches, ou d’or, ou d’argent, 

ou 
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'êüdc léton, ou d’étain, & les plus pauvres 
n'en ont que de plomb. L’époux étant arrivé 
met un de ces braflelets à chaque jambe de 
fonépoufe>pour montrer qu’il la tient défor¬ 
mais enchaînée, & qu*elle ne peut plus s'é¬ 
loigner de lui Le lendemain on prépare le fe- 
ftin au logis de l’époux, où tous les parens de , 
part & d'autre fe trouvent, & fur les trois 
lieures après-midi on y amène l’époufe.Plu- 
iîeurs Bramins s’y rendent auffi, & leur Su¬ 
périeur faifant approcher la tète de l’époux 
contre celle de l’époufe, prononce plulieurs 
Paroles , en leur jettant toujours de l’eau fur 
Iatcte& fur le corps. Puis on apporte fur des 
plats ou fur de grandes feuilles de figuier , 
plufieurs fortes de mets & des pièces d’etofe 
& de toile, & le Bramin demande à l’époux 
fi tant que Dieu lui donnera quelque chofe il 
nîen fera pas part à fa femme, & s’il ne tâ¬ 
chera pas de la nourrir par fon travaiUQuand 
ila dit, oiii, ils vont tous s’afleoir au teftin 
$uc l’on leur a préparé, & où chacun mange 
a part. Selon que l’époux eft riche & qu’il a 
du crédit parmi les Grands , les noces fe font 
avec pompe & avec grande dépenfe. Il eft 
monté fur un éléphant, & fon époufe dans un 
chariot*,tous ceux qui les acompagnent ayant 
un flambeau à la main. Il emprunte de plus 
pour cette pompe, tant du ôouverneur du 
lieu, que d*autres Grands Seigneurs de ces 
amis, autant d’élephans qu’il peut & de che¬ 
vaux de parade, & on le promène ainfi une 
partie de la nuit avec des feux d’artifice, que 
Pon jette par les rues & dans les places. Mais 
une des plus grandes dèpenfes qu’il fe fait,eft 
en eau du Gange,pour ceux qui en font quel¬ 
quefois éloignez de trois ou quatre cens 
Terne IV. H 
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lieues; car comme cette eau leur eft facrée, 8C 
qu’ils en boivent par dévotion > il faut qu’el¬ 
le leur foit apportée de fi loin par des Bra- 
mins ,& dans des vaifleaux de terre vernis 
par-dedans, que le Grand Braminde Jagre- 
natea emplis lui-même del’cau la plus nette 
de la rtviere > & aufquels enfuite il applique 
fon cachet. On ne donne à boire de cette eau 
que fur la fin du repas, comme j’ai dit ci-de¬ 
vant } on en verfe à chacun des conviez trois 
ou quatre rafles, & plus l’époux en fait boire, 
plus if eft eflimé brave & magnifique. Cette 
tau venant de fi loin , & le Grand Bramin fe 
faifant païer certain Tribut pour chaque pot, 
qui eft tout rond & tient environ autant 
qu’un de nos féaux, il s’en confume quelque¬ 
fois à une noce pour deux ou trois mille rou¬ 
pies. 

Le 8. Avril , comme j etois en Bengala* 
dans une Ville,qui s’apelle Mddc\ les Ido¬ 
lâtres firent une grande Fête qui leur eft par¬ 
ticulière en ce licu-lâ. Ils fortent tous de la 
Ville , & vont attacher des crochets de fer 
aux branches de plufîeurs arbres, où quan¬ 
tité de ces pauvres gans fe vont accrocher, 
les uns par les deux cotez , & d’autres par J 
le milieu du dos. Ces crochets leur entrent 
dans le corps, & ils demeurent pendus, les 
uns une heure, & les autres deux, jufqu’à ce 
que la pefanteur du corps leur leve la chair, 
étant contraints alors de fe retirer. C’eft 
une chofe furprenante de ne voir pas fortir 
une goutte de fang de cette chair enca- 
limée, & de n’en voir pas même paroître 
fur le crochet ; & dans deux jours ils font 
entièrement guc vis par des médicaroens que 
leur donnent leurs firamins. Il y en a d’au- , 
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&és à cette Fête qui fe font un* lit 'de poin¬ 
tes de fer , & qui fe couchent deflus , 
ces pointes leur entrant bien avant dans 
la chair * & pendant que les uns & les 
autres font en cette penitence , tous leurs 
parens & amis leur aportent des prefens > 
comme du betlè , de 1 argent, ou quelque 
pièce de toile. Quand } a penitence eft a- 
chevée , le penitent prend tous ces pre¬ 
fens & les diftribue aux pauvres 3 fans en 
vouloir profiter. Je demandai à quelques- 
uns de ces gens-là , pourquoi ils faifoient 
cette Fête & ces pénitences ; & ils me ré¬ 
pondirent tous que c’étoit en mémoire du 
premier homme, » qu’ils nomment Adam , 
comme nous. 

J’ajouterai encore ici l'exemple d’une é- 
trange forte de pénitence, que je vis en re¬ 
montant le G ange,le douzième de Mai 166(3. 
O11 avoit préparé au bord de la rivière une 
place bien nette > dans laquelle un de ces 
pauvres Idolâtres ,étoit condamné à fe met¬ 
tre à terre 1 'plufieurs fois le jour, appuyé feu¬ 
lement fur les deux pieds & fur les deux 
mains, & baifant la terre par trois fois avant 
que de fe relever, fans ofer la toucher du 
refte du corps. Quand il fe relevoit, il fal¬ 
loir que ce rut fur le pied gauche, ayant le 
pied droit en Fait, & tous les matins, pen¬ 
dant une Lune entière, avant que de boire 
ni manger , il étoit obligé de fe mettre cin¬ 
quante fois de fuite en carte pofture, & par 
confequent de baifer la terré cent cinquan¬ 
te fois. On me dit que les Bramins lui a- 
voient enjoint cette penitence, pour avoir 
laifle mourir une vache dans fon logis, &c 
ae Tavoir pas menée mourir au bord de L’eau, 
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félon la coutume, pour être lavée en mou¬ 
rant. 

En voici encore une autre aflez bizarre. 
Quand un Idolâtre vient à perdre quelque 
pièce ou quelque fomme d’or, foit par mè- 
garde, foit que l’on la lui dérobe , il eft te¬ 
nu de porter autant qu’il a perdu au Grand 
Bramin*, car s’il ne le fait pas, & qu’on vien¬ 
ne à le fcavoir, il eft charte honteufement 
de fa Cafte , par politique, pour les rendre 
foigneux. 

À u-delà du Gange en tirant au Nord vers 
les montagnes de Naugrocot, il y a deux ou 
trois Rajas qui, comme leurs peuples, ne 
croient ni Dieu ni diable. Leurs Bramins ont 
un certain Livre qui contient leur créance & 
qui n’eft rempli que de fottife,dont TAuteur 
qui s’appelle Baudou, ne donne point de rai- 
fon. Ces Princes font vartâux du Grand-Mo- 
gol,& lui payent Tribut. 

Enfin , pour derniere remarque, & pour 
finir ce Chapitre, je dirai que tous les Mala¬ 
vares en général,confervent foigneufement 
les ongles de leur main gauche, & laiflent 
croître leurs cheveux comme les femmes.Ces 
ongles qui font longs quelquefois d’un demi 
doigt, leur fervent de peigne , n’en ayant 
point d’autres que cela, & ceft de cette main 
gauche qu’ils font toutes les chofes viles, ne 
touchant jamais leur vifage,ni ce qu'ils man¬ 
gent , que de la main droite. 

Je viens maintenant à quelques remarques 
que j’ai faites dans mes voyages fur plufieurs 
Roïaumes qui font au Nord & au Levant des 
Etats du Grand Mogôl, comme font ceux de 
Boutan , de Tipra, d’Afen & de Siam, dont 
je ne croi pas que nos Européans aient encore 
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beaucoup de connoiflànce ; & je parlerais 
auffi du Royaume de Tunquin, fi je n’apre- 
nois que deux diflferens Auteurs en ont rem¬ 
pli deux volumes. 


CHAPITRE XV. 

Du Royaume de Boutan d'où viennent le mufi > la 
bonne Rhubarbe , & quelques fourrurts . 


L E Royaume de Boutan eft dé fort gran¬ 
de étendue > mais nous n’avons pû encore 
en avoir une exa&c connoiflànce. Voici ce 
que j’en ai pû aprendre dans plufieurs voya- 
ges, que j’ai faits aux Indes de quelques gens 
du païs qui en lortent pour trafiquer -, mais 
je m’en luis mieux inftrùit cette derniere 
fois que je n’avois fait auparavant, m’étant 
trouvé à jpatna, la plus grande ville de Ben- 
gala & là plus fameufe pour le négoce, dans 
le tems que les Marchands de Boutan y 
viennent pour vendre leur mufc. Pendant 
les deux mois que j’y demeurai je leur en 
achetai pour vingt-fix mille roupies, l’once 
en veffie me revenant à quatre livres qua- 
tre fols de nôtre monnoye, & hors de vef- 
fieà huit francs n’étoit les douanes qu’il 
faut payer des Indes jufqu’en Europe , il y 
auroit un grand profit fur le mufc. La plus 
excellente rhubarbe vient auffi du Royau¬ 
me de Boutan ; il y croît de la femencin'e , 
qui eft la poudre aux vers , & d’autres for¬ 
tes de drogues , & l’on en aporte auffi de 
belles fourrures. Mais pour ce qui eft de la 
rhubarbe, on rifque beaucoup à la tranfpor- 
ter, quelque chemin que l’on veuille pren- 
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dre. Car fi l’on va par le Nord en tirant ver* 
Caboul,l'humidité la gâte, 8c fi l’on prend la 
route du Midi comme le chemin eft long, les 
pluyes qui peuvent furvenir font encore plus 
a craindre; defortequ’il n’y a point de mar- 
ehandife qui foit plus fujette à être gâtée , SC 
qui demande plus de foin que celle-là. 

Pour ce qui eft du mufo, pendant les cha¬ 
leurs, le Marchand n’y trouve pas fon corn* 
pte, parce qu’il devient trop fec& qu’il perd 
de Ton poids. Comme cette marchandée pa¬ 
ye dordinaire vingt-cinq pour cent de doua¬ 
ne à Gtirrochepwrée rniere ville des Etats du 
Grand Mogol du côté du Royaume de Bou- 
tan bien qu’il s’étende encore cinq ou fix 
lieues plus loin,quand les Marchands In¬ 
diens font en cette Vi!le,iis vont trouver d’a¬ 
bord le Douanier, 8c lui difent qu’ils vont 
au Royaume de Boutan , l’un poîTr acheter 
du mufe, l’autre de la rhubarbe,chacun de«- 
elarant la fomine qu’il veut employer^re que 
.le Douanier met fur fon regiftre avec le nom 
jdu Marchand. Alors- les Marchands au lieu 
de vingt-cinq pourcent que Ton devrait don¬ 
ner accordent à fept ou huit, 8c prennent ua 
certificat du Douanier ou du Cadi, afin qu’à 
leur retour on ne leur demande pas davanca- 

Î e. S’il arrive qu’ils ne puififent obtenir du 
)oiianier une honnête compofitiondls pren¬ 
nent un autre chemin, qui eft véritablement 
bien long 8c bien incommode, à caufe des 
montagnes qui font prefque toujours couver¬ 
tes de neiges, & que dans le pays plat il y a 
de grands deferts à traverfer. Il faut quils 
aillent jufqu’à la hauteur de foixante degrez, 
puis qu’ils tournent vers le couchant jufqu’à 
Qabouhquieft au quarantième^ c’cft en cçt* 
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te ville-là que la Caravane fe fepare > une par. 
tie allant à Balch ,& l’autre dans la grande 
Tartarie. C’elt où ceux qui viennent de Bou- 
tan troquent leurs marchandifes contre des 
chevaux, des mulets, & des chameaux* car il 
y a peu d’argent en ces pays-là. Puis ces Tar- 
tares apportent ces marchandifes dans la Per- 
fe jufqu’à Ardeüil & à Tauris ; ce qui fait 
croire à pluficurs Européans que la rhubarbe 
& la feraancine viennent de Tartarie. Il eft 
bien vrai qu’il en vient de la rhübarbc 4 jnais 
il s’en faut beaucoup qu’elle ne foit fi bonne 
que celle du Royaume de Boutan, &c elle eft 
bien plutôt corrompue, la rhubarbe fe man¬ 
geant d’elle-même par le cœur. Les Tartares 
remportent de Perle des étofes de fdïe de peu 
de valeur qui fe font à Tauris & à Ardeüil,Î8c 
quelques draps d’Angleterre & de Hollande 
que les Arméniens vont prendre à Conftanti- 
nople & à Smy rne > où on les aporte de l’Eu¬ 
rope. Une partie des Marchands qui vien¬ 
nent de Boutan & de Caboul, va à Candahar 
& delà à I(pahan,& ceux-ci d’ordinaire rem¬ 
portent du corail en grains, de l’ambre- jau^ 
ne 3 & du lapis travaille en grains quand ils en 
peuvent trouver. Les autres Marchands qui 
vont du côté de Multan , de Lahor, & d’A- 
gra, remportent des toiles , de l’indigo, & 
quantité de grains de cornaline & de cryftal. 
Enfin, ceux qui retournent par Gorroche- 
pour & qui font d’accord avec le Douanier , 
remportent de Patna & de Daca du corail,de 
l’ambre-jaune/, des braflelets d’ccaiiie de tor¬ 
tue &c d’autre* de coquilles de mcr,avec quan¬ 
tité de pièces rondes & carrées de la grandeur 
de nos pièces de quinze fols,qui font aufli* 
iTécaille de tortue &c de ces mêmes coquilles, 
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Comme j’étois à Patna quatre Arménien* 
qui avoient déjà fait un voyage au Royaume 
de Boutan,venoient de Dantzic où ils avoient 
fait faire quantité de figures d’ambre-jaune 
qui reprefentoient toutes fortes d’animaux 
& de monftres, qu’ils alloient porter au Roi 
de Boutan, qui de même que fon peuple eft 
grandement Idolâtre pour mettre dans fes Pa¬ 
godes. Où les Arméniens trouvent quelque 
chofe à gagner ils ne font point de- fcrupulo 
de fournir de matière à ridolâtrie ,& ils me 
dirent que s’ils avoient pû faire faire l’Idole 
que le Roi leur avoit recommandé * ils fc 
fcroient enrichis. C etoit de faire faire una 
tête eji forme de monftre,qui eut fix cor* 
nés , quatre oreilles, & quatre bras , avec 
fix doigts à chaque main, le tout d’ambre* 
jaune y mais qu’ils n’a voient pas trouvé des 
pièces aficz grofles pour cela. Je crus plu¬ 
tôt que Targent leur avoit manqué > car il 
ne paroifibit pas qu’ils en eufïènt beaucoup * 
& d’ailleurs c’eft un infâme commerce de 
fournir des inftrumens d’idolâtrie à ce paur 
vre peuple. 

Venons maintenant au chemin qu’il faut 
tenir pour fe rendre de Patna au Roïaume de 
Boutan -, à quoi la Caravane employé trois 
mois. Elle part d’ordinaire de Patna lur la fin 
de Décembre, & arrive le huitième jour i 
Gorrochepour. C’eft,comme j’ai'dit, la dernière 
Villede ce côté-là des Etats du Grand-Mo- 
gol, & où les Marchands font leurs provi¬ 
sions pour une partie du voyage.De Gorroche¬ 
pour jufqu’au pied des hautes montagnes, il y 
a encore huit ou neuf journées, pendant les¬ 
quelles la Caravane fou ffre beaucoup , parce 
que tout le pays elt plein de forêts où il y a. 
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quantité d’élephans fauvages , & il’faut que 
les Marchands au lieu de fe repofer la nuit fe 
tiennent fur leurs gardcs,cn faifant de grands 
feux & tirant leurs moufquets pour épouven- 
ter ces animaux. Comme l’élephant marche 
fans bruit il furprend le monde, & eft auprès 
delà Caravane avant que Ton s’en foir apper- 
çü.Ce n’eft pas qu’ils viennent pour faire du 
mal à l’homme, & il fe contente d'emporter 
les vivres dont il fe peut faifir, comme un fac 
de ris ou de farine, ou un pot de beurre dont 
il y a toujours grande provifîon. On peut al¬ 
ler de Patna jusqu’au pied de ces montagnes 
dans les carrofles des Indes ou en Pallekis ; 
mais onfe fert ordinairement de bœufs, de 
chameaux & de chevaux du pays. Ces che¬ 
vaux de leur nature font û petits que quand 
un ^îomme eft de/Tus, il s’en faut peu que fes 
pieds n’aillent à terre; mais d’ailleurs ils font 
forts & vont tous l’ambe, faifant jufqu’à 
vingt lieues d’une traite , & ne mangeant 
& ne buvant que fort peu. Il y a de ces che¬ 
vaux qui coûtent jufqu’à deux cens écus , 
& quand on entre dans les montagnes, on 
ne peut plus fe fervir que de cettè feule 
voiture, & il faut quitter toutes les autres 
qui y feroient inutiles à caufe de quanti¬ 
té de pairages qui font trop étroits. Les che¬ 
vaux même, quoique forts & petits , ont 
fouvent de la peine à en fortir , & c’eft 
pour cette raifon* comme je dirai bien- tôt 3 
qu’on a ordinairement recours à d’autres 
expediens pour travcrfér ces hautes mon¬ 
tagnes. 

Â cinq ou fix lieues au-delà de Gonccht - 
four on entre fur les terres du Raja de itf//- 
fai r qui vont julqu’aux frontières du Royau- 
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me de Boutan.Ce Prince eft vaflal du Grand¬ 
it! ogol,8c lui envoyé tous les ans un éléphant 
pour tribut. Il fait fa réfîdence dans la ville 
de N ut al , de laquelle il prend le nom, 8c il 
y a fort peu de négoce & d’argent dans fon 
pais, qui n’eft que de bois & de montagnes. 
r La Caravane étant donc arrivée au pied 
des hautes montagnes, connues aujourd’hui 
fous le nom de Naugroctt , 5c que l’on ne peut 
pafl'er en moins de neuf ou dix jours,comme 
elles font fort hautes & fort étroites avec de 
grands préci piees;quanti té de gens dècendent 
de divers lieux, & la plus grande partie eft 
de femmes 8c de filles qui viennent faire 
marché avec ceux de la Caravane pour por¬ 
ter les hommes, les marchandifes,8c les pro- 
vifïons an delà de ces montagnes. Voici la 
maniéré dont clics s’y prennent. Ces femmes 
ont un bourlet fur les deux épaules, auquel 
: eft attaché un gros couffin pendant fur le dos 
.fur lequel l’homme eftaifis. Elles font trois 
femmes qui fe relayent pour porter un hom- 
, me cour à tour, 8c pour ce qui eft du bagage 
Sç des proviftons, on les charge fur des boucs 
qui portent jufqu’à cent cinquante livres. 
Ceux qui veulent mener des chevaux dans 
ces montagnes, font fouvent obligez dans 
des partages étroits 8c dangereux de les faire 
guinder avec des cordes-,c’eft,comme j’ai dit, 
pour cette dtfficultè , qu’on ne fe fort même 

guère de cheyaux dans ce pats-là. On ne leur 
donne à manger que le matin 8c le foir. Le 
matin on prend une livre de farine avec de¬ 
mi-livre de focre noir8c demi-livre de beur¬ 
ré, 8c on pétrit tout cela crifemble avec de 
î’eau pour le donner au cheval. Le foir il faut 
qu’il fc contente d'un peu de poids comusi 
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caflèz & trempez demi-heure dans i’eau \ ôc 
voilà en quoi confifte toute leur nourriture 
en vingt-quatre heure s. Ces femmes qui por¬ 
tent les hommes ne gagnent chacune que 
deux roupies en ces dix jours de tr îverfe, & 
Ton en paye autant pour chaque quintal que 
portent les boucs ou les chèvres, & pour cha~ 
que cheval que l’on veut faire mener. 

Après qu’on a paffé ces montagnes on a 
pour voitures jufqu’à Boutan des bœufs, des 
chameaux & des cheyaux, &c même des Pal- 
lekis, pour ceux qui veulent aller plus à leur. 
aile. Le pays eft bon , & il y croît du bled,du 
ris , des légumes & du vin en abondance. 
Tout le peuple,tant homtaes que femmes,va 
habillé l’Ete de groffe toile de coton ou de 
chanvre , & I’hyver de gros drap , qui eft 
prefque du feutre. La coeffure pour l’un 
& pour l’autre fexe , eft un bonnet fait à 
peu prés comme ces bonnets à i’Angloife 
qu’on appelle Bbuquin-kans, & il y a autour 
pour ornement des dents de porc , avec des 
morceaux ronds & carrer d’ceaille de tortue 
de la grandeur d’une de nos. pièces de quinze? 
fols, les plus riches y entremêlant des grains 
de corail ou d’ambre-jaune , dequoi leurs 
femmes k font aulïi des colliers. Les hommes 
comme les femmes portènt des braffelcts au 
bras gauche feulement, & depuis le poignet 
jufqu’au coude. Ceux des femmes font fort 
étroits, & ceux dès hommes larges de açux 
doigts. Ils ont à leur col un cordon de foye 
où ils pendent un grain de corail ou d’ambre- 
jaune, ou une dent de porc qui leur vient fur 
Feftomac *, &c à leur côté gauche ils ont des 
.ceintures où pendent encore à des attaches de 
ses memesgrams de corail oud’ambre,ou des 
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dents de porc. Bien qu’ils fbient grands Ido^ 
lâtres, ils mangent de toutes fortes de vian¬ 
des, hormis de la vache,qu’ils adorent com¬ 
me mere nourrice de tous les hommes, 8c ils 
font grands amateurs d’eau-de-vie.Ils obfer- 
vent auflï quelques cérémonies des Chinoise 
car après avoir donné à manger à leurs amis* 
le repas étant fini, ils brûlent de l’ambre-jau¬ 
ne, quoiqu’ils n’adorent pas le feu comme les. 
Chinois. J’ai dit ailleurs là raifon pourquoi 
les Chinois brûlent de l’ambre à l’ifluc de 
leurs feftins *, ce qui rend cette marchandife* 
de bon débit dans la Chine. OansPatna mê¬ 
me des morceauxd’àmbre- jaune qui ne font 
pas travaillez, de la groffeur d’une bonne 
noix, bien nets 8c d’une belle couleur, font a- 
chetez par ces Marchands de Boutan jufqu’à* 
trente-cinq & à quarante roupies la ferre -, 8C. 
la ferre tant de l’ambre-jaune, que de l’am¬ 
bre-gris , du mufe, du corail, de la rubarbe- 
8c d’autres drogues,eft neuf onces de nôtre- 
poids. Le falpêtre, le bled y le ris, le fucre & 
autres denrées, fe Vendent aufïi par ferres; 
dans lé Béngalà y mais cette ferre eft de foi- 
xante-douze de nos livres à- feûe onces la 1K- 
vre, 8c quarante Serres font une mein, qui 
viendrait à deux mille huit cens quatre- 
vingt 1 iv res,poids de Paris.Quand je partis de* 
ce paft-làla mein de ris Ce donnoit pour deux: 
roupies. 

Pour revenir à Tàmbre-jaune pour un mor-^ 
eeau d’une ferre ou de neuf onces, félon fii< 
couleur & fa beauté on aura depuis deux cens 
cinquante jufqu’à trois cens roupies, & les 
autres morceauxr* fe payent de mêmeàpro* 9 
portion de leur gmflfcur 8c de leur beautés 
ÊC;CotaiLbrut ou travaillé en gtainsxfc vend 
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«vcc aflez de profit; mais ils aiment mieux le 
Bruit, parce qu’ils le façonnent à leur mode», 
& le plusfouvent ce font les femmes & les fil* 
tes qui s’emptoyent à ce travail. Elles tra¬ 
vaillent auflien grains de criftal Scd’àgathe , 
& les hommes font des braflelets d’écaille de 
tortue & de coquilles de mer» comme au® 
de ces petits morceaux de la même écaille 
ronds & carrez, dont j’ai parlé pUis haut, &C 
que tout les peuples du côté-du Nord, tant- 
hommes que femmes» filles & garçons, pen¬ 
dent à leurscheveux & à leurs oreilles. Il ya^ 
dans Pàtna & dans Daca plus de deux mille* 
perfonnes qui s’occupent à ces ouvrages, SC 
tout cela fé tranfpôrte aux Royaumes de* 
Boutan, d’Afom , de Siam, & autres pays; 
au Nord & au Levant des États du Grandi 
Mogol. 

Pour ce qui eft de la femencine ou poudre- 
aux vers, on ne peut pas la recueillir comme 
on fait les autres graines. C’eft une herbe 
qui croît dans les prez & qu’il faut laifier 
meurir, & le mal eft que lorfqu’elle appro-% 
che de fa maturité,le vent en fait tomber une 
grande partie entre lés herbes,où elle fe perd 
toute, & c’êft ce qui la rend chere. Comme 
on qfè la toucher de la main, parce qu’elle en* 
feroit plutôt gâtée que même quand otv 
en fait la monrre, on là prend dans une écuel- 
le,quand on veut recueillir ce qui eft demeu¬ 
ré de refte dans lcpi; voici de quelle adrefle 
on fe fért. Ils ont deux paniers à anfes, & en> 
marchant dans ces prez il$ font aller un des 
paniers de la droite à la gauche, & l’autre de 
È gauche à la droite,comme s’ils fàuchoienr 
l'herbe , laquelle toutefois ils ne prennent 
que parle haut, c’eft-à-dire que par Pépite. 
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toute la graine tombe ainfi dans les pafifcfc 
Il croit auflî de la femencine dans la Provin¬ 
ce de Kerman , mais elle n’eft pas fi bonne 
que celle de Boutarr, & il n’y en a même que 
ce qu’il en faut pour le pays. Cette graine ne 
fert pas feulement pour chafler les vêts des 
corps des enfàns î mais les Perfans & tous les 
peuples qui font vers le Nord, & même les 
Anglois & les Hollandois, s’en fervent com¬ 
me d’anis pour mettre dans les dragées. 

Pour ce qui eft de la rhubarbe, on fçait que 
c’eft une racine que l’on coupe par morceauxv 
on en enfile dix ou douze enfemble , & puis 
on les fait fecher. 

Si les peuples de Boutan avoient autant 
d’adrefle que les Mofcovites pour tuer la 
Martre , on pouroit au (fi tirer de ce païs-là 
quantité de riches fourrures , vu qu’il y a 
quantité de cés animaux. Dés que l’animal 
montre la tête hors de fan trou, les Mofcovi¬ 
tes qui font au guet ne le manquent pas, ils le 
tirent d’ordinaire dans te nez ou dans les 
yeux *, car fi on le tiroir dans le corps, la peau 
n'en vaudroit rien à caufe du fang qui fort 
de h playe, & qui fait tomber le poil qui 
en eft mouillé. 

Le Roi de Boutan a toûjours fept ou huit 
mille hommes pour fa garde. Ce font gens 
qui ont pour armes Tare 8t la flèche, ôcla 
plufpart ont auflî la hache St la rondachc * 
avec une pointe de Tautre côté comme un 
marteau d’armes. Il y a long-teins qu’ils ont 
Pufâge du moufquet & du canon qui eft de 
fer /comme aufïi de la poudre qui a le grain 
long Sc qui eft extraordinairement forte. Ils 
m’ont aflfuré que l’on voit fur leurs canons 
des chiffres & des lettres qui y font depuis 
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plus de cinq cens ans. Ils ne forcent point du 
îloùume fans la permiflion expreflfe du Gou¬ 
verneur * &c n’oferoient emporter un mou£ 
quet fi leurs plus proches patens ne répon¬ 
dent qu’il fera fidcllement raporté.Sans cette 
difficulté j’en aurois apporte un, parce que 
les caradkercs qui étoient fur le canon,comme 
me haffuroient ceux qui les pouvoient lire * 
témoignoient gu’il 7 avoir cent quatre-vingt 
ans qu’il étoit fait. Il étoic fort épais, la bou¬ 
che faite en tulipe, &c le dedans poli comme 
un miroir. Sur les deux tiers du canon il y 
avoit des filets de relief, & quelques fleurs 
entre-deux dorées Sc argentées , 8c la baie 
qu’il portoit étoit d’une once. Le Marchand 
de Boutan devant de charger fa caution en 
rapportant le moufquet,quelque offre que je 
lui fi<re, je ne pus jamais l’obliger de me le 
vendre > 8 c il refufi meme de me donner un 
peu de fa poudre. Mais j’ai apporté en Fran¬ 
ce deux canons à peu prés comme celui- 
là, dont l'un a été fait dans rifle de Ceylan,&: 
l’autre dans le Bengala. 

Il y a toujours cinquante éiephans autour 
de la maifon du Roi pour fa garde, & vingt 
ou vingt cinq chameaux qui ont fur leur {el¬ 
le une petite piece d’artillerie d’environ de* 
mi-livrede baie. IL y a un homme affis fur la 
croupe du chameau, comme j’ai reprefentc 
ailleurs ,&c il manie cette piece commeil veuc 
haut & bas, à droite & à gauche, étant plan¬ 
tée fut une fourche qui tient fur la Telle. 

Il n’y a point de Roi au inonde plus craint SC 
plus refpeélé de fes fujets que le Roi de Bou¬ 
tant meme il eneft comme adoré. Quand il 
rend juftice ou quand il donne audience jtous 
ceux qui fe prefentent devant lot, ont les 


Digitized by Google 



j&t Voyages des Indes, 
mains jointes élevées fur le front,& fo tenant 
. éloignez du trône, ils fe profternenc à terre 
fans ofer lever la tête. C’efi: dans cette hum¬ 
ble pofture qu’ils font leurs Applications ai» 
Roi,& quand ils fe retirent,ils marchent à re¬ 
culons jufqu’à ce qu’ils foient hors de fa pre- 
fonce. Les Bramins font accroire à ce pauvre 
peuple que le Roi eft un Dieu en terre , SC 
.principalement à ceux qui viennent du Nord* 
Ils m’ont conté une chofe qui eft bien ridicu¬ 
le , mais qui eft bien véritable à ce qu’ils di- 
fent, qui eft que lorfque le Roi a fatisfait aux 
neceflitez de la naurre,ils ramaflent foigneu- 
foment fon ordure pour la faire focher & la 
métré en poudre comme le tabac qu’on prend 
par le nez > qu’enfuite Tarant mife dans de 
petites boëtes, ils vont les jours de marchez 
en donner aux principaux Marchands & aux 
riches païfans de qui ils reçoivent quelques 
prefens; que ces pauvres gens emportent cet¬ 
te poudre chez eux comme quelque chofo de 
fort précieux, & que lorfqu’ils traitent leurs 
amis ils en faupoudrent leurs viandes. Deux 
de ces Marchands de Boutan qui m’avoient 
vendu du mule,me montrèrent chacun leurs 
boëtes & la poudre qui étoit dedans, dont ils 
fai foient grand état. 

Ces gens de Boutan font gens robuftes 8C 
de belle taille,mais qui ont le vifage & le nez 
un peu plat. Ils m’ont dit que les femmes 
font plus grandes & plus vigoureufes que les 
hommes , mais qu’elles font plus incommo¬ 
dées qu’eux de la goiftre, dont il y en a çeu 
qui en échappent. Ils ne fçavent ce que c’eft: 
que de guerre, & ils n’auroient craindre 
que le Grand-Mogol. Mais de ce côté-li,qui 
dlà leur Midi, c’èft,comme j’ai dit, un pays 
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«te hautes montagnes & de partages fort é- 
troits : du côté du Nord il n'y a que des bois 
& prefque toujours des neiges *, & foit au Le¬ 
vant foit au Couchant, ce font de vaftes de- 
forts où on ne trouve guère que des eaux ame- 
res, & ce qu’il y a de pays habité, apartienc 
a des Rajas qui n’ont pas beaucoup de forces- 
II y a aparemment quelque mine d’argent 
au Royaume de Bbutan y car le Roi fait bat¬ 
tre des pièces qui font de la valeur des rou¬ 
pies. Ces pièces ne font pas-rondes , mais i 
huit angles, & il y a defliis des caradleres oui 
ne font ni Indiens ni Chinois. Toutefois les 
Marchands de Boutan qui m’inftruifirent à 
Patna de toutes ces chofes,ne me purent dire 
où étoit cette mine;& pour ce qui eft de l'or,, 
le peu qu’ils en ont leur eft apporté par les 
Marchands qui viennent du côté du Levant, 
Voilà tout ce que j'ai pu apprendre du Ro¬ 
yaume de Boutan, au-deflus duquel parti¬ 
rent les Ambartadeurs que le Grand Duc de 
Mofcovie envoya à la Chine l’an 16 ^ 9 . Ils- 
prirent leur route Je long de la Grande Tar- 
tarie, au Nord de Boutan , & arrivèrent à la 
Cour du Roi de la Chine avec des prefens 
considérables. C’étoient trois Seigneurs des 
plus apparens de Mofcovie , & à leur abord 
H$ furent très-bien reçûs. Mais quand il fa- 
lut aller faluër le Roi, la coûtume étant de Te 
profterner trois fois en terre, ils ne le voulu¬ 
rent jamais faire, difant qu’ils le faluëroient 
à leur mode de la maniéré que l'on faliioic 

leur Empereur, qui étoit aufft grand &c auflïî 
puiflantque celai de la Chine. Comme ils 
demeurèrent dans cette réfolution>ils n’eu¬ 
rent point d'audience , & s’en retournèrent 
avec leurs pre&ns fans voir le Roi# U aurait 
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été à fouhaiter que le Grand Duc eût fait 
choix pour cette ambaffade de quelques per¬ 
sonnes de moindre qualité que ces trois Sei¬ 
gneurs , & qui fe fartent montrez moins dé¬ 
licats dans les formalitez qui font fouvenc 
caufe qu’on ne peut executer de grands def- 
feins. Si ces Ambafladeurs Mofcovites euf- 
fent voulu fe conformer aux coutumes de la 
Chine ( ce qu’ils auraient pu faire fans com^ 
metrre la gloire de leur maître } nous aurions 
fans doute à cette heure un chemin frayé par 
terre de Mofcovie à la Chine par le Nord de 
la grandeTartarie,& plus de connoiflance 
du Roiaume de Boutan qui en eft voifîn,& de 
quelques autres dont nous fçavons à peine les 
noms j ce qui aurait été un grand avantage 
pour toute l’Europe. 

Comme je viens de parler des Mofcovites, 
je me fouviens que dans mes voyages 8c prin¬ 
cipalement fur la route de Tauris à Ifpaharr, 
où l’on rencontre d’ordinaire des Marchands 
Mofcovites , plufîeurs d’eux m’ont afîliré 
qu’en l’an i£f4* dans une des Villes de Mc£- 
covie, une femme âgée de quatre-vingt-deux 
ans accoucha d’un enfant mâle, qui fut por¬ 
té au Grand Duc qui le voulut voir 8c qui le 
A t entretenir à fâ Cour. 


. CHAPITRE XVL 
Vu Royaume de Tïpra. 

P Lufîeurs ont crû, juqu a cette heure,que le 
Roiaume dePégu faifoit frontière «i la Chi. 
ne,& j’ai moi-même été dans cette erreur juf- 
ce que trois Marchands du Royaume de 
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Tipra m’en ont tiré. Ils fe faifoient paffer 
pour Bramins, afin qu’on leur portât plus de 
refpeci}raais au fond ce ri etoit que des Mar¬ 
chands qui venoienrà Patnar&à Daca, où je 
les vis acheter du corail,deTambre-jaune,de$ 
bracelets d’écaille de tortue, & de coquilles 
de mer, & autres babioles qui fe font en ces 
deux Villes de Bengala,comme j’ai dit au cha¬ 
pitre precedent. Je n’en vis qu’un à Daca, SC 
je trouvai les cteuxainresà Patna lefquels je 
fe manger avec moi. C’étoient des gens qui 
partaient peu ; foit que ce fut leur naturel 
particulier, ou que ce foit en general le na¬ 
turel du paÿs , & l’un d’eux fçavoit la langue 
Indienne.Quand ils achetoient quelque cho*- 
fe ils faifoient leur calcul avec de petites 
pierres qui reffembloient à de petites agates 
delà grandeur d’un ongle , fur lefquelles il y 
avoit une maniéré de chiffre. Ils avoient aul- 
fi chacun leur poids fait à peu prés comme 
une romaine. La branche n’ett pas de fer , 
mais d’un bois auffi dur que du brefil,& l’an¬ 
neau qui tient le poids qui entre dans cette 
branche pour marquer des livres ,eft un fort 
lacet de foye. Cerf de cette façon qu’ils pe- 
foient depuis une drachme jufiqu’à dix de nos 
livres. Si tous ceux du Royaume de Tipra 
teffemblent à ces deux Marchands que je 
trouvai à Patna, on peut dire que cette na¬ 
tion aime fort à boire, & je prenois piaiff r à 
leur donner tantôt de l’eau-de-vie, tantôt du 
vin d’Efpagne, & d’autres fortes de vins > 
comme de Schiras, de Rheims, & de Man¬ 
te, n’en ayant jamais manqué dans tous mes 
voyages,à la réferve du dernier que je fis dans 
lesdeferts d’Arabie que je ne pus paffer qu’en 
foixante-cinq jours pour la juufonque j’aidi- 
te ailleurs. 
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J’aurois pu aprendre beaucoup de choie* 
de ces Marchands de.Tipra touchant la na«J 
ture & Fètenduë de leur païs, s’ils m’eneuf* 
font Içû donner aulfi bonne raifon que de 
mon bon vin, quand je leur portois une fan-J 
të. Car mon truchetran n’avoit pas achevé 
de faire le compliment en mon nom , que 1 1 
vin étoit bû,' & ils le regardoient alors l’ud 
l’autre en fucçant leurs lèvres y & en frapant 
deux ou trois fois de la main fur Fcftomac 
avec un foüpir. Ces Marchands étoient tous 
trois venus par le Royaume d’Arafcan, qui 
cft au Midi & au Couchant de celui de Ti- 
pra,quc le Pégu borne au/fi en partie au Cou¬ 
chant d’hyver, & ils me dirent qu’ils font 
environ quinze jours à traverfer leur pays, 
fiirquoi Pon ne peut pas bien juger de ionl 
étendue ,.parce que les journées ne font pas 
égaies, & qu’on les fait tantôt plus longues 
& tantôt plus courtes , félon qu’on trouve de 
Peau. Ils ont pour leurs voitures, comme 
dans les Indes, des bœufs & des chevaux * 
& ceux-ci font de la même nature de ceux 
dont j’ai parlé plus haut,de petite taillerais 
excellens. Pour ce qui eft du Roi & des 
grands Seigneurs^ils vont en Pallekis, & ont 
leurs élepfians qu’ils font inftruire pour la 
- guerre. Ils ne font pas moins incommodez 
du croiftre que ceux de Boutan , & ils me 
dirent qu’il y avoir des femmes à qui il pen- 
doit fur les mammelles. Des trois hommes 
de ce Royaume que je vis en Bengala,ce¬ 
lui qui étoit à Daca avoit deux goiftres cha¬ 
cun de la grofleur du poing , & cela leur 
vient des mauvailes eaux comme en plu- 
fieurs autres pays de PAfie & de l’Europe. 
Ils u*ont nen en Tipra <iui foit propre 
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m étrangers. Il y a une mine d’or d’un or 
fort bas, & de la foye qui eft fort greffe -, ÔC 
ce font les deux chofes qui font te revenu 
du Roi. Il ne tire aucun fubfide de fes fu* 
jets , finon que ceux qui ne font pas d’un 
rang qui répond à celui de la Noblefle en Eu- 
*ope, font tenus tous les ans de travailler 
fix jours pour le Roi à la mine d’or, ou à la 
foye. Il envoyé vendre l’or & la foye à la 
Çfiine , & on lui raporte de l'argent dont 
il fait battre des pièces de la valeur de dix 
fols. Il fait faire auflï de petites pièces d’or 
minces comme des âpres de Turquie, & il 
y en a de deux fortes ; les unes dont il en 
fout quatre pour faire un ècu , les autres 
dont il en faut douze. C’eft tout ce que j’ai 
pu aprendre d’un païs qui nous a été juf- 
qua prefent inconnu ,& dont nous pourons 
avoir ci-après plus de lumière, 8c de plu¬ 
sieurs autres terres que les Relations des 
voyaçeurs nous font connoître, n’ayant pas 
été decouvertes tout en un jour.^ 

——-.--- 1 , —m—mm 

CHAPITRE XVII. 

Vu Royaume d’Jfem. 

TAmais on n’a bien fçuee qu’étoit le Ro- 
Jyaume à'Afcm qu’apres que ce grand Ca¬ 
pitaine Mirgimola, duquel j’ai foüvent par¬ 
le dans l’hiftoire des Mogols , eut affuré 
l’Empire à Aurèng-zeb par la mort de tous 
fosfreres & la prifon de fon fils. Comme 
n jugea que la Guerre étant finie il ne feroic 
plus confideré à la Cour comme lors qu’il è- 
Gentraliffimc des armées d’Aureng-zeb* 
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& qu-il étoit tout puiflant dans le Royâit^ 
me où il avoit un grand nombre de créatu¬ 
res ; pour feconferver le commandemeftt des 
troupes,il réfolut d’entreprendre la conquê¬ 
te du Royaume d’Afem, où il fçavoit .qu’il 
ne trouveroit pas grande réfîftance, le pays 
ayant été fans Guerre cinq ou iixcens ans, 
& le peuple étant fins expérience dans les 
armes. On tient que c’eft çc même peuple 
qui a trouvé anciennement l’invention de la 
* poudre & du canon, laquelle a paflè d’Afem 
au Pégu , & du Pégu à la Chine > ce qui eft 
caufe que d’ordinaire on l’attribue aux Chi¬ 
nois. Mirgimola remporta de cette Guerre 
quantité de pièces de canon qui étoient tou¬ 
tes de fer , la poudre à canon qu’on fait 
en ce païs-là eft excellente. Le grain n’en 
eft pas long comme au Royaume de Bou- 
tan , il eft rond & menu comme le nôtre, 
& elle fait beaucoup plus d’eifet que d’au¬ 
tre poudre. 

Mirgimola partit donc de Daca avec une 
puiflante armée pour la conquête du Royau¬ 
me d’Afem. A cinq lieues de Daca une des 
xivieres qui vient du lac de Chiamay, & qui 
de même que les autres rivières des Indes , 
prend divers noms , félon les lieux où elle 
pafTe, entre dans un bras du Gange, & à l’en¬ 
droit où ces deux fleuves s’affemblent, il y a 
une Fortereffe de chaque côté, & elles font 
toutes deux garnies de bonnes pièces de ca¬ 
non de bronze qui battent à fleur-d’cau.C’eft 
où Mirgimola fit embarquer fon Armée, re¬ 
montant la riviere jufqu’au vingt-neuvième 
ou au trentième degré où eft la frontière du 
Royaume d’Afem, & delà il la fit marcher 
par tetre dans un païs abondant en toutes 
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cho/ès néceflaire à la* vie, & de fort peu de 
dèfenfo y d’autant plus que les peuples fu¬ 
rent fnrpris. Comme ils font tous Idolâtres» 
l’Armée -de Mirgimola * qui croit toute de 
Mahometans, n’épargna pas leurs Pagodes, 
elle les abatit par tout où elle eri| trouva , 
brûlant. & faccageant tout juiques vers le 
trente-cinquième degré- Mirgimola apprit 
alors que le Roi d’Alèm étoit en campagne 
arec plus de forces qu’il ne fe Tétoit imagi¬ 
né, qu’il avoir plufieurs pièces d’artillerie &C 
quanritè de feux d’artifice, comme nos gre¬ 
nades ou à peu prés, qu’on met au bout d’un 
bâton de la longueur d’une demi-piqué,com- 
me j*ai reprefenté ailleurs,& qui portent plüs 
de cinq cens pas. Mirgimola ayant reçu cét 
avis > ne jugea pas à propos d’aller plus avant; 
nuis le principal fujet de fon retour fut que 
fioidcommençoit,&quepour conquérir tout 
ce pays-là il faloit aller jufqu’au quarante- 
dnquicme dcgré;ce qui auroit été la perte de 
fon armée. Car les Indiens font fi fenfibles au 
froid & le craignent tant, qu’il eft impofllble 
de leur faire pafler le trentième ou au plus le 
trente-cinquième ejegré, à moins que de ba¬ 
zarder leur vie -, & detoqs les ferviteursquc 
j!ai amenez des Indes en Perfe, ç’a été beau¬ 
coup quand ils font venus jufqu à Çafbin , 
n’en ayant jamais fçû amener jufqu’à Tau-* 
ris, dés qu’ils vo.yqjent çes montagnes des 
Mèdes couvertes de jijége >il falpit leur don¬ 
ner congé. k 

Mirgimola voyant donc qu’il ne pouvoir 
aller au Nord , réfolut de tourner du côté du 
Sud-Qüdt, & fut aiïïéger une Ville apelléfc 
Àtyy qji’il prit en peu de tems, & où i] trou¬ 
va dg ;gi^des riçheffps, Plùfiè u f s font, de 
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cette opinion, qu’il n’avoit deffein que de 
prendre cette Ville & de la piller, & puis 
de s’en retourner comme il fit. C’eft dans cet- 
xe ville d’Azoo où font les tombeaux des Rois 
d ? Afem, & de tous ceux de la famille Ro- 

Î rale. Bien qu’ils foient Idolâtres, ils ne brû- 
ent pas les corps des morts, mais ils les en¬ 
terrent. Iis croyent qu’aprés leur mort ils 
vont dans un autre monde ,où ceux qui au¬ 
ront bien vécu en celui-ci n’auront faute de 
rien , mais qu’ils y auront toutes fortes de 
délices ", qu’au contraire ceux qui auront mai 
vécu , & qui auront pris le bien d’autrui , 
-foufriront beaucoup, principalement la faim 
de la foif,& qu’ainn il eft bon d’enterrer quel¬ 
que chofe avec eux pour s’en fervir au befoin. 
C’eft ainfi que Mirgimola trouva tant de ri- 
chefles dans cette ville d’Azoo ; car depuis 
fHufiéursfiécles chaque Roi avoit fait bâtir' 
dans la grande Pagode comme une Chapel¬ 
le où il étoit enterré, & pendant leur vie 
ils envoyoient ferrer dans la cave où ils dé¬ 
voient etre mis, quantité d’or & d’argent, 
de tapis & autres meubles. Quand on met 
le corps du Roi défunt dans cette cave, on 
y met auffi tout ce qu’il a de plus précieux, 
comme quelque Idole particulière d’or ou 
tf argent, qu’il a adorée pendant fa vie , Sc 
tout ce que l’on croit qui lui fera néceflaire 
en l’autre monde. Mais ce qui eft le plus é- 
trange & qui tient fort de Ja barbarie, c’efl 
que fi-tôt que le Roi eft mort une.partie des 
femmes qu’il a le plus aimées , & des prin¬ 
cipaux Officiers de fa maifon, fe font mou¬ 
rir par quelque brûvage empôifonné, pour 
être enterrez avec lui & l’aller fervir en i’au- 
tfe monde. Outre cela ils enterrent vift un 

éle- 
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©ephant, douze chameaux » iix chevaux Sc 
quantité de çhiens de chaflfe, croyant tjue 
tous ces animaux reprennent vie après qu’ils 
font morts pour fervir le Roi. 

Ce Royaume d’Afem eft un des meilleurs 
pays de toute PAfie ; car il produit tout ce 
qui eft neceffaire à la vie de l’homme, {ans 
qu’il ait befoin de recourir pour cela aux E- 
tats voifins. Il y a des mines d’or, d’argent » 
d’acier, de plomb & de fer, & quantité de 
ibye,maisqui eft groffière.Il y en a d’une for¬ 
te qui croît fur les arbres, & qui eft faite par 
# un animal qui a la forme de nos vers à foye , 
mais qui eft plus rond & qui demeure toute 
l’année fur l’arbre. Les étofes qu’on fait de 
• cette foye font fort luftrées;mais elles fe cou* 
pent&ne durent guere>& c’eft du coté du 
Midi ou croiflent ces foyes > & où font les 
mines d’or & d’argent. Le pays produit au£ 
fi quantité de gomme lacre, & il y en a de 
'deux fortes. Celle qui croit fur les arbres eft 
comme de couleur rouge, & c’eft dequoi ils 
peignent leurs toiles 6c autres écofes , 6c 
quand ils ont tiré cette couleur rouge ils Ce 
fervent de la lacre pour lacrcr des cabinets 6C 
autres pièces de cette nature & pour faire de 
4a cire d’Efpagne, 6c une grande quantité fe 
tranfporte pour la Chine & le Japon pour 
faire leurs cabinets; c’eft la meilleure lacre 
^e toute l’Afîe pour ces fortes d’ouvrages. 
«Pour ce qui eft dt l’or on n*en laifTe point 
iorrir du Royaume, 6c l’on n’en fait aucune 
monnoye, il demeure tout en lingots,grands 
& petits , dont le peuple fe Cett dans le tra¬ 
fic fans le tranfporter ailleurs; mai$ pour ce 
qui eft de l’argent» le Roi en fait battre 
monnoye de lagraadeur&du poids des rou- 
Tmc JV . I 


Digitized by Google 



154 VOYAGES «DES I N;D E S , 

pies & de figure.oétogone, & il eft permis 
d*cn porter hors du Royaume. Bien que le 
pays/oit abondant, comme j’ai dit, en toutes 
fortes de chofes neceflaircs à la vie, entre 
toutes les viandes ils font un cas particulier 
de la chair de chien * c’eft le mers ie plus dé¬ 
licieux dans tous leurs feftins , ■& tous les 
mois dans chaque Ville du Royaume on 
tient un marché où il ne fe vend que des 
chiens qu’on y amene.detous côtés.11 y a auf- 
fi beaucoup de vignes & dé bon raifin \ mais 
on ne fait point de vin , on laifle feulement 
iecher le raifin pour en faire de l’eau- de-vie. 
Pour ce qui eft enfin du fel, il n’y en a point 
dans ce Royaume que celui qu'on fait par 
artifice , à quoi l’on fe prend de deux fa¬ 
çons. La première, eft de ramafler cette ver¬ 
dure qui eft fur les eaux dormantes & que 
les canars & les grenoiiilles mangent. On la 
fait fecher & on la.brûle, & les cendres qui 
en viennent étant bouillies & paflees de la 
manière de celles qui fuivent, fervent de fol 
L’autre manière & qui eft plus en ufage, eft 
de prendre de ces grandes feuilles de figuier, 
que nous appelions figuier d’Adam. On les 
fait focher de même & on les brûle,& les cen¬ 
dres qui en viennent font une efpece de fol fi 
afpre, qu’il eft impofiible d’en manger a 
moins qu’on ne l’adoucifle-jce qu’on fait par 
ce moyen. On met ces cendres dans l’eau où 
on les remue dix ou douze heures durant, 
puis on pafle cette eau trois fois au travers 
d’un linge & on la fait, bouillir., A mefure 
qu’elle boulr le fond dévient épais, & quand 
elle eft eonfumée on trouve au fond de la 
chaudière du fel qui eft blanc &Q aflez bon. 

C’eft de ces cendres dpfeiulle de Iguiejc 
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dQOtJ’bn fait én ce pays-là une leffive pour 
MBillir les foyés qui deviennent blanches 
câline la neigé i & ïî les peuplés d’Afem 
àfàienr plus de figuiers qu’ils n’en ont, ils 
feroient toutes leurs fbyes blanches, parce' 
que la foye blanche eftbien plus chereque; 
fautre ; mais ils n’en ont pas pour blanchir la 
moitié des fbyes qui croiflent dans le pays. 
'^«wOT/cft le nom de la Ville où le Roi 
d’Afem fait fa réfidéncc, 8c qui eft à vingt-; 
çihq ou trente journées de cnefnin de celle 
qui était autrefois la capitale du Royau¬ 
me., & qui portoit Thème nom. Le Roi ne 
prend aucuns fubfides de Tes peuples ; mais 
toutes les mines, tant d’or & d’argent que de 
plomb, d’acier & de fer, lui apartiennent ; 8c 
même pour ne pas fouler Tes fu jets,il ne Te fert 
pour.travailler aux mines que des efclaves 
îfu’il acheté de fes voifins. Ainfi tous les paï- 
ans d’Afem font à leur aife,8c il n’y en a gué- 
fc qui n’ait fa maifon à prrt ,'Sr au milieu de 
fes terres une fontaine entourée d’arbres, 8C 
mèméla plupart entretiennent un Eléphant 
Pour leurs femmes. Ces Idolâtres au con¬ 
traire de ceux -des Indes, qui n’ont qu’une 
femme tfh 6ht jufqifà quarte) 8c qüaftd ils les 
épouiênt afin qu’il n’y ait point de débat en- 
tteelles, il dit à l*une : Je te prens pour me 
jSryir[dans rnoh ménage à .telle chofe ; & à 
’ utrede tedfeftîtte à féllé autre chofe-,8c ainfi 
e^fCTifMfs 'Tçâit ce qu’elle doit 
àTtiai/bfr.L'es'hommes 8c les fem- 
jé;béne fcàilié i 8c d’un très- beau 
j les peuples qui habitent la fron- 
^.‘dirMidi font un peü olivâtres , 
Pis fuiets au goiftre comme ceux 
]S : né font pas de fi belle îtail le , 8C 
u ' ' - -Ii 
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la plupart de leurs fetiimes ont le nex..un,pB< 
plat. Ces peuples du‘côté du Midi .vont < 005 ! 
nuds » ils n’ont qu’un linge dont ils couvrent 
ce que la pudeur veut que l’on cache, avec (i| 
bonnet de la forme de ces bonnets à l'An- 
gloire , autour duquel pendent quantité de 
dents de porc. Ils ont les oreilles percées, Sç 
l’on y parte roi t bien le pouces les uns y met¬ 
tent de l’or, les autres de l’argent. J.es, hom¬ 
mes portent les cheveux jufques fur les épau¬ 
les , & les femmes les laiaent aurti longs 
qu’ils peuvent croître. I] fefait au Royaume 
d’Afem, comme au Royaume de Boutan, 
grand négoce de bcartelets d écaillé de tortue 
& de coquilles de mer qui-font longues com¬ 
me un œuf, & qu’on Icic en petits cercles^ 
mais les riches en ont deçotail & d’ambre- 
jaune. Quand un homme meurt, il faut que 
tous fes parens & amis viennent à l’enterre¬ 
ment , & quand ils mettent le corps en terre, 
ils tirent tous les brartelets qui font aux bras 
& aux jambes &. les enterrent avec le défunt. 


CHAPITRE XVIlk 

Vu RujAumt dg | Sium. . 

T E Royaume de {«« pour la plns^modé 
J_apartie,^fl entré le Golfe dé mcmç;tK>m& 
le Golfe de. Bengala, touchant le Pégü.ail 
Septentrion Sc la Prefqu’Jfle.de Mal^ccqiau 
Midi. Le chemin le plus court & lç meil¬ 
leur que puirtent tenir les Européans pout 
fe rendre en ce Royaume, eft d’alleg à Ilpa- 
han , d’Ifpahan à Orrnus , d’Ormus à Surate^ 
de Surate à Çolconda , & de Golconda i 
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WMUüpataruoùFon s’embarque pour Doua* 
forte, qui qft hq dfo>.{wcs.du Royaume dg 
$i<MP* DeDcnonfeçinà la Ville capitale qui 
porte le même npflvdu' Royaume y il y a en,- 
viron trente-cinq journées de chemin', dont 
l'on fait une partieen remontant une riyie- 
*e,& l’autre partie en charette ou fur des 
£lephans. Le chemin tant pat terre que par 
eau cft incommode! parce v que par terre jl 
faut toujours être en garde contre les lions oc 
li» tygrfes; & pat eau, la rivière faifantdes 
chutes en plusieurs endroitsiî’eft difficile de 
Aire-remonter les bâteaux, dequoi toutefois 
en vient à bout avec des machines. 

. C’eflf la même toute qüe j'enfêignai au re- 
foyt d’un de rnw vpyages dej'Indes à trois 
Evêques que je trouvai dans ma roiite. Le 
premier fut Mordieu? l’Evêque de Beryte 
due je rencontrai à Ifpahan. Le fécond Monr- 
Eejtt l’Evêque de M^alopolis en payant 
EEüphrate. te rrpHîéKse Mondent l’Evêque 
4.’Heliopoüs vqui arrjva à Alcxandtete com- 
#»e j?enpftrwiJ pour. l’Europe» ' , 

-l'Tofutjlepaysde Siam.eft très-fertile en ris 
& en froûsh,doW te*principaux foncappel- 
lerMangiws , Durions ^Mangouftans. Les 
forêts font pleines de.cerfs, d’élefansde ty- 
gres ,4e rhinocéros & de linges, & on voit 
®ir..tpuemo'e grande, quand té de ces bam r 
houes, qui font de grolTes cannes fort liantes 
dtrouteS creufes&; dores comme du fer.Aux 
•axtrémitéz'dc «es cannes pii trpuvepçndus 
dns nidsproj comme une tçto d’homme, & 
aé font lest fourrais qui les font d’une terre 
■fitafTc qu’elles apportent* Iln’y a qu’un petit 
tréb àu' bas paroù cites entrent, & dans ces 
«âtp chaque foutnoiaiachambrc à part çom- 
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me les moüçhes à miel. Elleis font lèurs hm^ 
fur ces cannes , parce que iî feïïellésteifotenr 
. en terre, dans la faifën* dës^piüyes qni dutèht' 
quatre oucinq môis>eHés tnëur rok’n rteu tesv 
tout le pays étant alors indndé. 

Il faut aufïï fe donnerde* ëà rde la* nuit e*- 
tant couché que les lPrpèris ne vous mordent* 
Il y en a devingt-deux pieds de* long & qui 
ont deux têtes^, maisicèfle qui éfî^ali bout dt 
ce qui efl comme la qiieüë & où lê ferpent va 
en fîniflant, n’ouvre point là gueule & n'a 
point de mouvement. ‘ ' 

Ils ont auffi enSiam unaniitial fôrt veni¬ 
meux , & qui n'a-au plusqt/ùn pied dé longl 
Sa queue efEfôurèllü&Scfiait deux-pointes, o£ 

fa forme eft'a peu ptêX cômme on nous d& 
peint la Salèiti(andri5r; ,/t r î! 1 * ‘ 1 * 

Le* rivières'dé ce Royaume fôdt fore oeU- 
les, & celte qui pàflTef à Siàjfc eft prevue ; par 
tbu t également large. L/èaü en e(ttrés*ia*nej». 
mais d’ailléurs elfe eft pleine de crocadries 
d’une grandeur motiftrùeüfè'ÿ 8i f qui dévo¬ 
rent fouveot les hon^^<<ÿàr«e fctienomt 
- ? pas 1 fur leurs gardes. n Cbé fd déftqc^ 

-Sent pendant qüe ie Soïail^êWti les §• 
gnes Septentrionaux 5 ce qtti contribué 
coup à la fertilité des campagne$^«dos%le 
peuvent répandre, & oOf par une provtdewx 
admirable t'épidu ristuonte'i mefliwquo ie£ 
eaux croiffent. " V: Îj: ; j: V 

Siam , Ville capitaieduRtoyaume 

dence ordinaire du Roi^eftceinterde rnuia^ 
lés, & a plus de troisde nos lieuesdecincuih 
Elle efl dans une Ifle , ia^rivierd l’embrafl&nc 
de tous cotez, & l’on pourrok aiftnaçnt ccaj^ 
diiire des canaux par toutes les rues, u le Rot 
vouloit employer powrfcèt ouvragqune pa& 
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ffe dé tant d’or qu’il confume pour les Tem¬ 
ples de Tes Idoles. 

Les Siamois ont trente-trois lettres dans 
leur alphabet. Ils écrivent comme nous au¬ 
tres de' la main gauche à la drôke, tout' aü 
contraire des peuples'dujapoh ,de la Chine, 
de là Cocinchine & de Tunquin, qui con- 
duifent leur écriture de la main droite à là 
gauche, & depuis le haut de la page jufqu-'au 

BSiSt 

Tout le peuplé de ce Royaume eft efclave* 
ou du Roi> ou des Grands Seigneurs. Les 
femmes, auÜS-bien que les hommes, coupent 
leurschevcux,& leurs habits ne font pas fort 
riches. Entteles civilitez qu’ils obfervent en¬ 
tre eux, celle-ci eft une des principales, qui 
«ft de ne pa/Ter jamais devant une perfonne 
pour qui on a du refpetft ûns lui en deman¬ 
der auparavant la permiffion ; ce qu’ils font 
alors en élevant les deux mains. Les plus ri- 
ehes ont plufieurs femmes, comniÇr^u Ro¬ 
yaume d'Afem.' 

La'monnoye du-pays eft d’argent & de 
làfbrme à peu prés d’une baie de moufquet. 
ta plus baffe eft de petites coquilles qu’on 
apporte des Manilles. Il y a de belles mines 
d’etain.> 

Le Roi de Siam eftun des plus riches Mo¬ 
narques de l’Orient, & fe nomme dans fes 
Edits Roi du ciel & de la terre, bien qu’il 
fôit tributaire des Rois dé la Chine. Il fo 
•nontre rarement à les füjets, &c ne donne au¬ 
dience qu’aux principaux de fa Cour , les 
etrangers n’ayant point d’accez dans fon Pa- 
«K. Il fe repofe du gouvernement fur fos 
Miniftres , qui font bien fouvent un trés- 
«ttuvais ufage de l’autqrité qu’ils ont en 

I 4 
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main.Il ne fe montre en public que deux fbür 
l’année, ce qu’il fait avec beaucoup de ma¬ 
gnificence. La première fois, c’eft pour aller 
en ceremonie a une Pagode qui cil dans la^ 
Ville, dont la tour eft'toute dorée par de¬ 
dans & par dehors. Il y a trois Idoles de fix 
à fept pieds de haut,lefquelie$ font d’or maf- 
iîf, & par quantité d’aumônes qu’il fait aux 

Î auvrcs, & de prefens aux Prêtres de fçs faux 
)ieux, il croit fe les rendre favorables. Il 
marche alors avec toute fà Cour,& fait pa- 
roître tout ce qu’il a de plus riche. On voit 
entre autres magnificences deux cens çle* 

1 >hans, entre lefquels il y en a unbkme,donr 
e Roi fait tant de cas, qu’il fait gloire 4e le 
nommer le Roi de l’élephant blanc. Les éle- 
phans vivent plufieurs ficclcs, comme je l’ai 
remarqué ailleurs. 

La fécondé fois que le Roi fort en public y 
c’cft pour aller à une autre Pagode qui ell à 
cinq ou fix lieues au-deflus de la Ville, en re¬ 
montant la riviere. Mais perfonne ne peut 
entrer dans cette Pagode que le Roi avec fcs 
Prêtres. Pour ce qui eft du peuple , fi tôt? 
qu’il en peut voir la porte, il faut que chacun 
fe jette la face en terre. Alors le Roi paroît 
.fur la riviere avec deux cens galères d’une 
prodigieufe longueur, chacune ayant quatre 
cens rameurs, & étant dorées & enjolivées 
pour la plus grande partie. Comme cette fé¬ 
condé {ortie du Roi fe fait au mois de No¬ 
vembre , & qu’alors la riviere commence à 
s’abaifler, les Prêtres font accroire au peuple 
qu’il n’y a que te Roi qui puilfe arrêter le 
cours des eaux par les prières & les offrandes 
qu’il fait en cette Pagode, ôc ces pauvres gens 
le perfiiadent que le Roi va couper les eaux 
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vcc fon fabre, afin de les congédiée & de leur 
ordonner de fe retirer dans la mer. 

Le Roi y a encore , mais cette fois fans é- 
clat, à une Pagode qui cft dans l’Ille où les 
Hollandois ont leur Loge. Il y a à l’entrée 
une Idole qui- eit aifife a la maniéré de nos 
tailleurs *, ayant une main fur un. defes ge¬ 
noux , & l’autre fut fon côté. Elle a plus de 
fbixante pieds de haut, & autour de cette 
grande Idole il y en a plus de trois cens au¬ 
tres de diverfes grandeurs, qui reprefentent 
toutes fortes de pofturçs d’hommes & de 
femmes. Toutes ces Idoles font dorées, & il 
y a <une prodrgieufe quantité de ces Pagodes 
dans tout le pèys. Cela vient de ce quai n’y 
a point de riches Siamois qui n’en fatfe bâtir 
une à i» mémoire. Ces Pagodes ont des tours 
& de» cloches, SC les murailles par dedans 
font peintes & dorées, mais les fenêtres font: 
fi-étroite»: qu’elles ne peuvent recevoir que, 
peu de jour. Les autels font chargez de ri¬ 
ches, idoles, entre lefquelles ordinairement, 
il y en a trois de diferentes grandeurs pro¬ 
che lesuhes des autres. Les deux Pagodes où 
fû dit que le Roi va en ceremonie, font en¬ 
vironnées de plufieurs belles .pyramides tou¬ 
tes bien dorées, & celle qui eft dansl’Ifle où 
les Hollandois ont leur Loge, efï accompa-, 
«née d’un cloître dont la ftru&ure elè très-, 
Mlle- On a dreflé au milieu comme une, 
grande chapelle toute dorée au-dedans, où 
ron tient une lampe & trois cierges allumez 
devant l’aurel, qui eft tout couvert d’idoles > 
dont les unes font de fin or, les autres de cui¬ 
vre doré; La Pagode qui cft au milieu de la 
Ville, & l’une des deux où le Roi va > comme 
ÿ’aidit, une fois l'ancontient ptés de qua- 
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tre mille Idoles tontes ; dorées , Sc il y à au¬ 
tour commeà celle qui eft à fix licuësde Siant 
quantité de pyramides, dont la bcautéfait 
admirer l’induftrie de cette nation. 

Quand le Roi paroît toutes les portes*# 
lès Fenêtres des maifon$ doivent ^tie: fer¬ 
mées , & tout le peuple feprofterne en terre 
fans ofer jetter tes yeux far lui: Comme per - 
fbnne ne doit être dans Un lieu plus élevé que. 
le Roi, quand il marche par les rues tou* 
ceux qui font dàns lésmaiforts fontjabligea; 
de décendre. Quand il'fait couper jfes cbe-* 
veux ; c’eft une de fes femmes quieft empio-r 
yée à cér ofice, & il ne fbufre pasqa’un bar^ 
nier y mette la main. Ce Prince eft pafïtonné 
pour de certains éléfans , qu'il "entfletienc;. 
comme fes favoris & les otnemens de fon: 
Etar. Quand il y en a de malades les plus» 
Grands Seigneurs de la Cour en ontun foin: 
incroyable "pour tâcher de plaire à leur Sou-*? 
verain, & s’ils viennent à hioütifr on fait pour 
eux la même magnificence qu'aux füntraifc** 
les des Grands du Royaume. Ges funeraiHea 
des Grands fefont de cette manière. Ils dref-* 
fènt une manière de Maufolée avec des ro- 
féaux revêtus par dedans & par dehors de pa¬ 
pier de toutes couleurs. Comme tous les bois* 
de fenteur fe vendent au poidsyon en met att 
milieu du Maufoléeautant peut péferdef; 
cadavre, & après que les Prêtres ont achevé: 
de prononcer quelques oraifons, orvréduit le 
tqut en cendres. Lès riches les confervent : 
dans des urnes d’ôr ou d’argent, mais pour • 
celles des pauvres on les jette au vent.Pdur ce> 
qui eft des criminels qui ont fini leur vie par 1 
une mort honteufe , on ne brûle pas leur»' 
corps 5 mais on les enterre*. 
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* Le Roi permet qu’il y ait des femmes pu¬ 
bliques > mais elles ont leur quartier a part 
& un Chef qui empêche qû’on ne leur farte 
aucune infulce. Qiand quelqu’une meurt on 
ne brûle point le corps, comme on fait celui 
d’une honnête femme> & on le vajecter dans 
une place où il devient la pâture des chiens 
& des corbeaux. 

On tient què dans ce Royaume il y a plus : 
de deux cens mille Prêtres qu’ils appellent 
Bonzes, & qui font en grande vénération 
tant à la Cour que parmi le peuple. Le Roi 
même en confidere quelques-uns jüfqu’â ce 
point que de s’hôroilier en leur prefence. Ce, 
rèfpcdt extraordinaire que chacun leur por¬ 
te, leur infpire quelquefois tant d’orgueil , 
qu’il s’en eft trouvé qui ont poufle leurs de¬ 
nts jufqu’au trône. Mais quand le Roi dé¬ 
couvre quelque chofe de pareil 1 il leur ôte la 
vie , toi»me l’on vit il y a quelque-temps 
dans un foulevèment dont un Bonze étoix V 
lautcur, & à qui le Roi fît trancher la tête. 

Ces Bonzes font vêtus de jaume,& por¬ 
tant fur les reins un petit drap rouge en for¬ 
me de ceinture. Ils font paroîtee au dehors 
une grande modeftie, & on ne leur voit jfa- 
mais le moindre emportement de colere. Sur- 
las quatre heures du matin ils fe lèvent au- 
fon des doches pour faire leurs prières, & ils 
çn font autant vers le foir. Il y a certaine 
jours de l’année durant lefquels ils fê retran¬ 
chent de la converfation des hommes pour 
vivre dans la retraite. Quelques-uns vivent’ 
d’aumônes, & d’autres onedes maifons bien 
rentées.Tandis qu’ils portent Phabit de Bon- 
ils ne peuvent avoir de femme , & il faut 
qu’ils le quittent s’ils veulent fe marier. Ils * 
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font la plupart trés-ignorans, & ne /çaveht 
ce qu’ils croyent. Il fomble qu’ils tiennent 
comme des Idolâtres des Indes le partage 
des âmes dans plufieurs corps. Il leur eft cfé- 
fendu d’ôter la vie aux animaux , toutefois 
ils ne font pas de fcrupule de manger de ceux 
que d’autres qu’eux ont tuez, ou qui font ve¬ 
nus à mourir d’eux-mêmes. # 

Le Dieu qu’ils adorent eft un fentome^ 
dont ils parlent en aveugles ils font fi opi¬ 
niâtres à foûtenir leurs erreurs groflieres qu ? rl 
eft bien difficilede Tes en guérir. Ils difent 
que le Dieu des Chrétiens & le leur font frè¬ 
res y mais que le leur eft l’aîné. Que fi on leur 
demande où eft leur Dieu,ils répondent qu’il 
a difparu & qu’ils ne fçavent où il eft. 

Pour ce qui eft des forces vivantes du Ro¬ 
yaume, elles confiftent prefque toutes en in¬ 
fanterie qui eft aflèz bonne. Les foldats /ont ' 
faits à la fatigue, & n’ont pour tout habit 
* qu’une piece de toile pour couvrir les parties 
qu’on 2 honte de montrer. Tout le refte dti^ 
corps, l’eftomac,ledos, les 'bras, & les cuif- 
fes demeurent tout à nud, & la chair qui eft 
toute découpée comme quand on donne des 
ventoufesjreprefente plufiejurs fortes de fleurs 
& d’animaux. Après qu’ils ont découpé la 
chair & que le fang en eft forti, ils frotent ces* 
fleurs & ces animaux des couleurs qu'ils veu¬ 
lent^ l’on diroit à les voir de loin qu’ils font 
vêtus de quelque étofe de foye à fleurs ou de 
quelque toile peinte ; car ces couleurs qu’ils 
apliquent ne s’en vont jamais. Ils ont pèur 
armes, l’arc & la flèche, le moufquet & la pi¬ 
que , & une zagaye, qui eft un bâton de cinq 
ou fix pieds de long ferré au bout qu’ils lai** 
cent avpc adrefle contre l’ennemi. 
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L’an i 66k. il y avoic dans la ville de Sianv 
on Jefiiite Napolitain qui s’appelloit le Pere 
Tbamas. Il foifoit fortifier la Ville & le Palais* 
du Roi qui eft fur le bord de la rivicre, & H 
avoit déjà fai t faire de côté & d’autre de bons» 
baftions. Ce fut en cette confideration que 
lé Roi lur permit de demeurer dans la Ville» 
^où il a une petite Eglife avec une maifon, ow 
Mônfiëur Lamberr Evêque de Beryte fut lo¬ 
ger en arrivant à Siam. Mais ils ne furent' 
pas long temps bien d’accord enferable, 8c 
Monfieur TEvèque trouva à propos d’avoir-: 
ia Chapelle à part. , 

Le Port où arrivent fcs vaiflcaux'qui vierft 
nent dé la Cocinchine& d’autres lieux, n’efi 
qu’à une demi Iieuede la Ville, 8c comme iL 
y a toûjours quelques Matelots Chrétiens 
Monfieur TEvêque y a fait bâtir une peti¬ 
te maifon avec une Chapelle pour dire 1» 
Mefle* 


CHAPITRE XIX. 

tu Royaume de Macaffar , & de PAmbaffadt des* 
Hollandois a la Chine. 

L E Royaume de Macaffar appelle autre¬ 
ment l’iffc de Celebes , commence au cin¬ 
quième degré de latitude Méridionale. Les 
chaleurs y font exceffives durant le jour,mais* 
les nuits y font aflez temperées, & pour le* 
terroir il eft beau 8c très-fertile,mais les peu- 

t les de cette Ifle n’ont pas l’art dé bien bâtir, 
a Ville capitale porte le même nom que le r 
Royaume & eft for la mer. Le Port y eft li¬ 
bre > & les vaifleaux qui y aportenç quantité 
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de marchandifes des Ifles voifines n’y payént 
aucun droit. Ces Infuiairesonc accoutumé 
d*empoifônner leurs armes, & le plus dange¬ 
reux poifondoilt ils fe fervent eft le diic de 
certains arbres demie de Bôrneo,iefquels ils 
tempèrent félon^reflfet ou lent ou précipité 
qU’ifs veulent qu’ait le poifon. On tient qu’il 
n’y a que Je Roi feul qüi fçache le fecret d’en t 
afïbiblir la verni, & il fe vante d’en avoir de’ 
fi' prompr qû’il n’y a point de remede au* 
monde pour en empêcher l’effet. Un de raesr 
freres,que j’^avois meneaux Indes 6e qui y efr 
mort, vit un jour une preuve remarquable 
de là promptitude avec laquelle ce poifpn 
fait fon effets Un Aiiglois ayanrtué d\ins la 
colere un dès fujèts du Roi de Màcaflar, & 
ce Prince lui ayant donné fa grâce, tous les 
Firancs, tant Anglois qu’Hèllandois & PoM 
togais qui étoiencalors à MacaflVr,craignant» 
que fi ce meurtre demeurait impuni ces lu-: 
fulaircs ne prifleht leur revanche & ne fe jet-' 
tâflent fur quelqu’un d’eux , prièrent fe Roi 
de faire mourir V Ahglois, 8< l’en, prièrent fi : 
fortement qu'enfin il y confentit. Mén firere 
étoit fort aimé du Roi qui vouloitqu’il fut> 
de tous fes diverriflemens, & particuliére¬ 
ment quand il étoit queftion de boire. La 
mort deTAnglois érant concluëde Rt>i diri 
mon frere qu’il ne le ferait pas languir,& que 
pour lui faire voir en même temps la force* 
extraordinaire de fon poifon il tirerait lui- 
même le criminel avec une de fes flèches. Ce 
font de petites flèches empoifonnées qu’on- 
tire avec une farbatanc, & le Roi pour faire 
voir aufli fon adreflè demanda à mon fret# 
en quelle partie du corps il vouloir qu’il ti- 
rit le criminel. Mon frere qui étoit bien aife*' 
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dé vofr fi ce que le Roi lui avoit dit du fl* 
prompt effet de Ton poifon étoit véritable,le* 
pria de le trter au groi orteil du pied droit; ce* 
que le Roi fit fort juftê & avçc une adrefie; 
merveiltéufe. Deux Chirurgiens-, Vuh des r 
AhgloisV St d*a(itre <üe$ Hbjiandois s ? ètoitfiC; 
tenus tout prêt sapeur fcoUpér-1*or téil bien ail- - 
deflus dé la pfoyé, mâfÿ îls hé lès putefrt faire* 
fi habilement que le poifôfl plus prom t n’eût : 
gagné lé cœur,* & l’Angloîs moututen mê¬ 
me-temps.- Tous lés Rôis ô£Princes de YQ* 
rient teehercKént de mêinéavec^foin les pk*y> 
forts poiibns^ &lé RbPff#clrçft*fit un joüt> 
ptèfenYde-huîVizéou tfihgTde ceâ Ulthes em~* 
pôiftinhêés d Mèiifféli* droite E'n&oiédû Gé¬ 
néral kté Ritàfvia J 5c qui futdépüi&Chéf dut: 
Comptoir de Surate. IL y avoir déjà quel- 1 ; 
quesaiffiêesqu’il aVokees flèches fansqu’il» 
ie fut ayifè d-én feire LWai, & étant un jour» 
avec kil rfous tirâmes plufieurs écurieàx: 

S i toihbOiént rnottS dés qu’ils en étoieat: 

jpèz: -• •' ' - 

té Roî dè Mâcaflâr eft Mahometan, 8i if f 
^ ïbüffre point que fes fujets embraflent le. 
Ghî’iftianiime. «Les Peres Jefuites en l'année; 

avoiem trouvé le moyen de bâtir à » 
Macaflir ùnfe afltia bellé Ekliw ÿraais l'année» 
fevàhtelé Roi la fit? abatte ; & Selle des Pe-- 
Dominiquains qui fèrvoient lés Portu¬ 
gais qui trafiquent * dans ce Royaume; L ? £- 
gHfe pârochiàle qtii étoit fous laeondutte.de*; 
quelques Prêtres féculiers demeura fur pied , ; 
pfqu’à ce que les Hollandois attaquèrent* 
Macaflki avec une puiflante ftotte,&rque par ; 
lifotdc desaWméS il^'obli^èrent te Roi de j 
c haflbe:tjdus»te^ P&iîsgais de fës £tats; La~ 
^vaife cbndbite dd ce Prince &tcaufec» v 
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partie de cette gjierre, ? laquelle les HollatK 
dois furent aufii pouilex par le EcÆènttmcnt 
qu’ils avoient de ce que les Jdlùces Portu¬ 
gais avoient traveriè leur Àmbaflade à la 
Chine, Car d’un côté pn fit à MacafTat de 
grands outrages aux Hpliandois, jufqu’à jet- 
ter par terre le chapeau d’un des Envoyez- 
qui ètoienr venus- là pour faire «quelque traité. 
avec leRoi. Ain fi les Hollandoisrte pouvant 
didirauier cét affront, cefolurçut d'unir leurs 
forces avec les Bouquiffi qui s’ètçiçnt foûle- 
vez contre le Spuverain y & de fe venger à? 
quelque prix quecefptd’unçfi fenfihleit» ju¬ 
re. D’autre cotéi compte jW-d it; ,ils savoiepr 
au (S été fort maltraiter. patles.Jefuites Por¬ 
tugais, qui avoient empêché pàr leurs iotri- 
gues qüe le Dèputéqu’ils envoyèrent au Roi; 
de la Chine ne fit ce qu’ils fou h ai cotent »•& 1* 
ehofe-fë paflà de cette maniéré. 

Suc la fin de l’annéo le General de ft»-. 
tavia& fon Confeil envoyèrent un des prin-- 
cipaux de la Compagnie Hbllandoife a u Roi; 
de la Chine. Etant arrivé à la-Cour avec de 
beaux preféns , il tâcha de s’infinuërauprés- 
des Mandarins qui font les Grands Seigneurs 
du Royaume, afin que par leur crédit il.pût 
obtenir là permiffion de trafiquer dans la 
Chine.. Mais les Jefuites qui fçayoienr 1» 
langue , & çonnoiffoienc les Grands de la 
Cour par le long ftjour qu’ils avoient fais- 
dans- le pats, pour empêcher que la Com¬ 
pagnie Hbüanjioife n’y prît pied au préju¬ 
dice de la nation Pôrtugaife, reprefènrerenr 
beaucoup de chofes au-Coofeil du Roi au 
defâvantage des Hollandp»* Us lui dirent 
que dans Ceyfern ils avoient faqflela parole 
qu’il».avoient donnéeutu Roi de l’lfle de lui 
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remettre les places qu’ils prendroient enfcm- 
blefur les Portugais, que ce rt’ètoient pas des 1 
gens de bonne foi, & qu’ils s’étoient moquez- 
lié même du Roi d’Achem après la prife de 
Malacca, & de plufieurs autres Princes dans? 
b Mes Moluques;qu’aprés avoir pris le païs- 
de quelquesu ns d’eux parcompofition& leur»? 
perfonnes mêmes, en leur promettant de les? 
entretenir toute leur vie félon leur dignité*- 
ils n’en avoient plus fait d’état dès qu’ils les* 
«oient eus en leur pouvoir , & qu’ils les. 
«oient envoyez dans Fille Maurice comme 
des efdaves pour couper du bois d’ebcne. 
Toutes ces cnofes , & plu fleur» autres «le: 
cette maniéré,ayant été reprefèntées auCon-< 
feil du Roi, le Dépdté Hollandois furauflï-. 
tôt congédié , & fortit de la* Chine An & 
avoir rien Ait. Comme il eut apris parune' 
lettre qu’un efpion lui: écrivit depuis ion dé*' 
part, le mauvaistour que ks Jefuites Portu* - 
gais lui avoient.joiië, ctanrdc retour à Bàta-- 
ria, il en fit report au Général & à fon Con*- 
fèil, qui en eurent bien du.dépit & qui refo*- 
lurent de s’en venger hautement. Par- 1 er 1 
comptes que rendit le Député, les frais dt»‘ 
voyage montoient à cinquante mille écus, SC 
ils penferent aux moyens de s’en faire rcm- 
oourfer au double par les Portugais. Ils /ca¬ 
botent le trafic que les Peres Jefuites fai- 
roienttous les ans dans rifle Macao & au Ro*. 
yaumede Macaflfar, & qu’ils y envoyoienc ; 
Pour leur compte ÿufqu’à fix ou fept vaifieàus-' 
chargez de toutes fortes- de marchandifes, - 
tant des Indes que de la Chine. Ils prirent le. 
temps que ces vaiflèaux dévoient arriver à 
Macaflfar, & le feptiéme dejuin 1660. on viti 
Pacoîctc au .port deux vailteaux de la Coin*. 
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pagnie qui s’étoient avancez pour favôriftr 
là retraite des Hollandois qui étoient à Tert¬ 
re. La flore étott eompofte de plus de trente 
Voiles, & avokmoiiilléàl’Ifle de Tanakeké 
a tept lieues de Bùtagne. - 
■ Le Roi fe vit-obligé dé fe défendre contre 
des ennemis donril craignoit la puiflancf, 
avecles vaiflèauxde Macao qui étoient à la 
' rade, tâcha de foûtenir pendant quelque tenjs- 
l’attaque des Hollandois; Le combat s’étant- 
opiniâtré de part & d'autre T 1er Hollandois- 
partagèrent leur ftbte r & pendant que treize 
vaifléaux s’attachèrent aux PortUgais,le reibs- 
batttt inceflfamtnent la fortereflc qui fût em¬ 
portée fans beaucoup de réfiltànce. Oh rieur- 
qu*èn cette journée les Hollandois tirèrent 
plus de tept mille volées de canon, & que le: 
Roi eut fl grande peur qu’il ordonna aux Por¬ 
tugais de ne plustirer pour ne pas irriter da¬ 
vantage tes ennemis. Le Prince PitinfalmC 
mourut dans cette rencontre, & ce fat une' 
grande perte pour le Roi de Macaflar, qui' 
s’étoit rendu redoutable à lïs voifins par 
bonne conduite de ce Miniftre fur lequel il fe : 
repofoic entièrement. Comme lesvai fléau t 
de Macao fe trouvèrent fnrpris & fans dé* 
fenfc, il ne fat pas mal-aite à- la flûte Hol- 
landoife de détruire les Portugais y «lie leur • 
brûla trois vaifleaux , elle en coula- deux 
fond, & en prit un chargé de très-riches 
marchandifes y & ce fut de cette forte que 
les Hollandois fe remboutferent avantageu- 
fe ment des frais de leur députation de la*- 
Chine. 

Le treiziéme de Juin le Rbi de Macaflâr 
nommé Sumbaco , de peur de fe voir réduit : 
aux-denueres. exttcumez, fie élever un dra-; 
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tëfâ bfeHif ffr baat d’uhd autre fortetdj 
6. i cPaü 'toat! environné' de : fe femmes il 
^atdottle éombat.- Pfclicfortt iat trêve qu’oa 
uiâccûtdà il' envoya un dès plus Grandi 
le la C6ur au Général de la flotte Hol* 
andoife pour lui demander la pai* 5 qui ns 
iii'fut accordée qu'à condition 'qu’il en* 
royemit un AmBafTadeur à Bâcavia > qu’il 
dqflèroit tous lesPortûgais de l’Ille , S& 
}ué les fiajets n’auroient plus' de négdee 
ntec eu*. ’ ■ ; : . . 1 

Comme donc lès articles du traité de» 
soient'être ratifie! à' Bâtavia par Ve Gène* 
■al 8c ion Confeil ^ IeKoide Mkcaflar fis 
qufper dès gàleré?i l & y f envoya onze !des 
w^'gtaéids' Seigneurs dftfffc Gcraravec iidéE 
&itè tftf ; fept èenS'Honlm«Ss'& : le Chefids 
^ /ta^lftdê n êt«ir'fr«e db-feu Prince 
^tinfàlha. IW.dfev’dleWipreftnterjra Génèa 
Ül’de'iBàraviàidédlt cèttsi pains' d’or pou® 
^rfitteè ^ avoieor 

•lte#'*£t»e d?t?y»tes'ies ciJtidiv 
^s<jâêWï«oBaind»H'leaf-prdpôferfaient>. 

qü’e«ésfii<P*i®«&Bafl'enC Tbint àlq- 
wdè- NfthWr^ilîéJGêïSMit' ayant i reçue 
«te A'mbkfladê' qui küétdk bien glorieu* 
e.'Sc,profitant de* l’occftlîon: &'dtrbohheut 
>e fei-àniiës^fft bTiiniênie fet ^caphulaôoq 




WàÇ&eqtii* ®t?e«àaiïn«hrobl8rvnÊ) Cau 
AcfflsMfe jp^ptiigats-vqiJleriantt le 
^IVléSiuiüpaffintaât^oiyàumesidérSiiaMi’ 
* de CàttibéM Hês aüttes fâ retirant à 

Macao R à GéA. Mac4o qui fttflok il y* * 

piques, aanées pout une des plus fameux 
« 8fc des plus rtobeï^VÂies d» 1 d'ôrient» 
tlÀmbafladedes. 
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ftolîandois è ,la, Chine^Sc çppwïpÆ’e»» 
lé meilleur ^poftcque les Porj^oK^ euffeot 
alors- en ces quart»»defleia.dcf 
ftollandois étoic de k rWner eetiereraenc 
Aujourd’hui ofette Ville quireft iu %u de? 
gré.dè latitude Septentrionale dans une pe- ; 
tire prêftju’Iflé de là Province de Xanton f 
qui raitpaette de là <Chine»»beau6ouppep 
du dé'I mi premier éclatt ,, «ri» 
Les Peres;Jèlûite»^ ks-MarçpàriasPorj" 
fliçais n’én furent pas quittes pour » du* 
grâce qu’ils avoiCpt eue à Màcaflar* &"* 
eûtent encore un échec proche de Goa. W 
€hePdu;Gompt*ir des Hpüandpi* de Min?' 
grêla qui«n’cft qu’à 'huit lMuë$ ?) de,,eçW 
YÜle y ayant ftfir, le; mauvais jucce?; des 
ftirtsrrdes HbÛfind®** dans k Ch? 11 ? > 
fitdê tfortcôté *u#i moyens idas ; s’8ft ; y engftf, 
H n’ignoroit pas queks Pe»s Jémitcf,,?? 
Goa & d’autre# lku & -des ; Indes 
«and négnçe-jde, 

quaridi ilsqreronrookhl'nfScftwWSaJC—*„ 
pbur xâcher > ,<* .jftégqgts tiStfa-my&fMlf 
un ou-dentdktS».euiîtopSiPh^m* 4frW. 
quiroo BélériuSrlbdkn * 
ailé de -fiûxr^ parceiqu’il-y jrde qff 
paemi euruqui feet ne^^s iç, p|4 ^ 
qui Jcavent- f8CfÉWMW<»î feST 1 "' “ 
ne. jdfrH^SWîSïiBïW-^----' 

pëacr de;rtygre t qqji}S*pqt Airik pas * SÇWBf 
éei âiévr©rqitâ\k«: ; .BWVfW 

Feftomac SC. leur pend fo lesjgeppiflb ï 
ftonnetdls onr une Rgai^d’agçraiu pu 4? i 
vreau. r étant Jcs quatre cP*t*» iPChdf“* 
l& •fwniÿjiiîstfj le col SfcteSPli 
gsbMstàutmÀii »r 
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.fie cryftal. Ils onrleS jambes, nuds & .dç 
girofles fetndales «je'bais aux pieds > SC ils 
•portent ungrand bouquet de plumes de paod 
jpbur fe donner du vent & ChaiTer les mou- 
,'ches;Un joui? comme jédînois avec les Peres 
Auguftins qui font à laCour du*Roi de Gol- 
/Conda > avec les Rieurs Lefcot Sc Raiïîn , uft 
.de ces Itères Jéfuites! dui.vénoît de Goa en¬ 
tra dans la chambre vêtu de<la puniere gu£ 
le viens de dire. 31 nouS dit qn’H alloit'à 
iiint-Thon)é pour les affaires du Vice-Roi 
deGo%; à quoi je lui'repartis que pour al- 
je* par toutes 4 es jndcs ilnefalloïc point 
fedeguifer , & quetous les autres Religieux 
de quelque .Ordre .que ce fût ne fe degui- 
foieqt pas de cette forte. 

le chef du Comptoir dé Mingrela prit 
doqc /on temps pour fe venger des Peres 
Jéfuites, SC ayant fçù qu'il y en avoit deux 
qui alloient aux mines acheter pour qua* 
ire cens mille pardos de diamans > il don¬ 
na ordre à deux hommes qui eh âehétoient 
Jour lui , que iî-tôt que les Pétés, auraient 
lait/leur emplette , ils en averthftrtt'fe Mari 
«té de là Douané de BiChoIi. Ilichoti eft tift 
jtos bourg fur la ' ftonàdre qui feparé le$ 
rtrres duRoi de Vifapour &’celles des Por* 
tugais j & il n’y a point d’autre chemin 
que pât re lieu-là , parce qu’on ne peut 
Palfer mineurs lâ.rivierequi fait l’Ifle dé 
Salfetecxu eft bltieia ville de Goa. Les Péi 
tes, Jéfuites Croyant qüe le Douanier né 
Kavoif^fien de rachat qu’ils àvoient faiti 
.se mirent daris la barque pour pailftf l’eau £ 

& ijs n’y furent pas plûtôt entrez qu’on les 
vint fouiller j deiorte que tous les diamans t 
qui fotent «ôuvez fut euxfbrentcondfqaez. 
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Jereviensau .Roi de Macaflàr qu ftM 
JReverçnds, Peres Jefiujes tachèrent- ae^onr 
vertir j&Rs.en auraient poilîble pu venir 
à bout fans une condition à laquelle il les 
obligea & qu’ils négligèrent d accomplir. 
.Car en même temps que les Jéfukcs tra- 
arailloient à l’attirer au Ghriftianifme , lés 
Mahometans de leur côté faifoient de pa¬ 
reils efforts pour ^obliger d’embraffer leur 
loi, & ce Prince qui vouloir qukteç l’Ido¬ 
lâtrie , ne fçacbant pas bien quel -parti il 
devoit prendre, dit aux Maliometans qu’ils 
lui fiffent venir de la Mecque deux ou trois 
de leurs plus habiles'Moullas * &c aux Je- 
fuites qu’ils lui envoyaffent de même au¬ 
tant de leurs plus (çavans hommes, pour les 
entendre-#: le bien inftruire des deux Re¬ 
ligions y ce que les uns 8c les autres pro¬ 
mirent de faire. Mais les Mahometans fi¬ 
rent plus de diligente que les Chrétiens, S 
huit mois après ayant amené de la Mecque 
deux habiles Moullas, le Roi qui vit que 
les Jéfuites ne lui envoyoient pexfonne^ ein- 
braffa la loi de Mahomet. Il eltvjçai que trois 
ans après deux Jéfuites. Portugais arrivé; 
rent à Maçaffar i mais ce fut trop ( tard.# 
le Roi ne >fe trouva plus dans la difpôfi? 
lion de fe faire Chrétien. 

Le Roi de Maçaffar s’étant fait'M'ahomé- 
tan , le Prince fon frereen eûtffgfanddéj- 
pit, qu’il ne put s’empêcher d’en donner d<* 
jrnarques par unç aûionquül fit ô£,qfiiçaii$ 
fa difgrace. Comme.il fçut'.gu^ les. Mahb- 
metans ont en horreur le poyççeau qujétt 
une des viandes ordinaires dés Idolâtres 
de Maçaffar, fi - tôt qu’il vit que la tyof- 
.quée que If, Roi fit pâtir fut ache.vçé ? $1 
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f entra une nuit > & faifant égorger dix 
ou douze pourceaux en fa prefence, il fit ré¬ 
pandre le fang par tous les coins. *, & tant 
les murailles ^.que la .niche ou k Moulla 
fe met pour foire la priere, en furent gâ¬ 
tées. Le Roi, par les loix de la Religion qu’il 
avoit embraflee, fut obligé défaire abatre 
la Mofquée & d’en faire bâtir une nouvel¬ 
le , & le Prince ion frere & retirant avec 
quelques autres Seigneurs idolâtres n’a plus 
paru à la Cour depuis ce tempsdà. 

Voilà tout ce que j’ai pû recueillir de 
Plus particulier de tous les Royaumes de 
l’Orient qui font entre lea Etats du Çrand 
Mo£ol &: l’Empire de la Chine j de laquel¬ 
le j ai aufll d’afle^ bons mémoires * mais 
comme je fçais que plufieurs en ont am r 
pleraent décrit , je crois que le Lecteur ai¬ 
mera mieux que je ,Uii donne la fuite de 
mes voyages , & qu£ je ne ^entretienne 
que des chofes que j’aJL vues de mes pro¬ 
pres yeujç. 


CHAPITRE XX. 

VAuteur pomfuit fin voyage en Orient , & s 9 em~ 
barque à Mm grêla pour Batavia ; le danger 
qu'il court fur mer fin nnivie en Cyfie de 
Ccylan* 

TE partis de Min grêla gtosbourg du Rôyau- 
Jqie de VifcpQur à huit lieues de Goà, le 
quatorzième Avril 1^48., &, m’ern^arqufii 
m un vaifleau Hollandpis qui vendit de 
Prendre des foyes de Ja Perfe .& àlloit.à 
Batayig. J 1 eût ordre faiiàqr fa rqute^de 
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moiiiller à Bakanor pour prendre du ris ,S 
itious y arrivâmes le dix- huitième du mê¬ 
me mois. Jefus à terre avec le Capitaine 
qui alloit trouver le ,Roi pour lui deman¬ 
der la permifïîon de prendre du ris 5 ce 
«qu'il lui acçorda volontiers. Il nous fallut 
remonter la riviere prés de trois lieues < 
&c nous trouvâmes ce Roi 4 e long de Peau 
.où iln’y avoir que dix ou douze hûtes fû¬ 
tes de branches de palmier. Il y avoit dans 
la fienne un tapis de Perte étendu fous lui* 
.& nous y vîmes cinq ou iîx femmes> dont 
les unes Üèventoient avec des éventails de 
queue de paon 9 Jk les autres lui prefen- 
toient le betlé & luiremplifloient la pipe 
de tabac. Les plus confidérables du païs 
étoient dans les autres hûtes, & nous com¬ 
ptâmes environ deux cens‘hommes dont la 
plufpart avoient pour armes Tare &c la flè¬ 
che. Ils avoient aù/îî avec eux deux élefans. 
Î1 y a de l’apparence qu’ils avoient ailleurs 
quelque retraite, & qu’ils étoient venus en 
-ce lieu - là pour joüir de la fraîcheur qu’y 
rendoieijt des arbres & quelques ruifleaux. 
Ayant quitté le Roi & étant rentrés dans 
notre chaloupe, il nous envoya en prêtent 
.douze poules & cinq ou fîx pots de vin 
de palmier. Nous fumes coucher ce foir-ià 
apres avoir fait une lieue de chemin dans 
un hameau où il n’y avoir que trois ou qua¬ 
tre maifons , & mous avions pris avec nous 
~ bonne provifion de nôtre vaiffeau. Le ma¬ 
tin comme nous étions prêts à partir nous 
vîmes fur la rivière un de nos Pilotes avec 
trois ou quatre jeunes hommes , qui vc- 
noient ail-devant de nous & apportoient 
de quoi déjeuner.* Quand ils furent à terre 
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& que nous nous fûmes mis à manger, ils 
demandèrent de ce vin de Tari ou de Pal¬ 
mier , & le Maître de la hûte où nous avions 
couché s'offrit de nous en aporter de très- 
bon*, mais en nous avertiffant qu’il étoit fort 
& qu’il pouroit nous envoyer des fumées au 
cerveau. Nos matelots fe mocquerent de ce¬ 
la j parce qu’ils en bû voient fou vent, Sc que 
quelques-uns même en bûvoient beaucoup 
fans en être incommodez. Mais comme on le 
boit dés qu’il eft tiré de l’arbre & qu’on ne le 
biffe pas bouillir, quand on en prend trop 
on le fent boüillir dans l’eflomac. Ce Païfan 
nous ayant , donc apporté un pot de fon 
vin de Palmier, chacun en but ce qu’il vou¬ 
lut y l’un trois verres, l’autre quatre ou cinq, 
& pour moi je me contentai d’un feul qui 
ppuvoit tenir prés d’une chopinc. Mais à 
dire la vérité nous en eûmes tous un fi grand 
mal de tête, que nous fûmes deux jours fans 
nous pouvoir bien remettre. Nous demandâ¬ 
mes aux gens du païs pourquoi-ce vin 9ous 
avoit ainfi incommodez ? &c ils nous di¬ 
rent que cela venoit de ce qu’ils plantoient 
le poivre autour des palmiers, & que c’é- 
toit ce qui donnoit tant de force à ce vin. 
Nous en étions encore un peu étourdis quand 
nous retournâmes à bord, où un Gouver¬ 
neur de la terre nous vint auffi - tôt trou¬ 
ver pour faire le prix du ris, 8c fçavoir la. 
quantité qu’on en vouloir. Il falloit qu’ils 
apportaffent le ris d’un peu loin *, ce qui. 
fachoit beaucoup, parce que les vents com- 
mençpient à changer , & que le Capitaine 
ne vouloit pas partir qu’il n’eut la carguaifon, 
qu’il lui falloir. 

. La nuit du vingt-huitième au vingt neu- 
Tomc IK K 
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viéme le vent commença à changer, & les Pî- 
lotes dirent au Capkaine qui n’avoit pas en¬ 
core pratiqué les côtes des Indes , qu'il fel- 
loit lever l’ancre & mettre à la voile,bien que 
nous n’eufïiôns pas encore toute nôtre car- 
guaifon •, mais le Capitaine n*y voulut ja¬ 
mais conléntir difant qu’il nous manquoitde 
l’eau. Le vent ayant été fort toute la nuit> le 
lendemain il s’apaifa un peu & l’on continua 
de charger du ris.Lc jour d’après nous prefla- 
mes fort le Capitaine de partir, & comme il 
vit que chacun murmuroit il envoia les deux 
chaloupes pour prendre de l'eau. Mais elles 
ne furent pas à lxmbouchure de la riviere, 
que le vent devint fi furieux que les matelots 
fe hâtèrent de revenir fans eaujee qu’ils firent 
avec beaucoup de peine & en danger de fe per¬ 
dre. Quand ils furent à bord on attacha les 
deux chaloupes derrière le vaiffeau, félon la 
coûtume, & l’on mit quatorze hommes dans 
Ja grande , afin de la retenir & d’empêcher 
que les flots ne la fiflent brifer contre le vaif- 
ieau. Nous voulûmes alors commencer de le¬ 
ver l'ancre > mais le vent fe rendant encore 
plus fort & plus contraire, de trente ou qua¬ 
rante hommes qui étoient autour du mouli¬ 
net, il y en eut plus de douze d’eftropiezpar 
les barres,!a violence de la mer les recouflant 
en arriéré. Le Capitaine voulant auflî mettre 
Ja main à l'œuvre pour racommoder quelque 
Chofe au cable, fa main fut toute écraiec. En¬ 
fin la mer vint fi rude qu'au lieu de lever l’an¬ 
cre, il en fiilut jetter d’autres, parce que le 
vent nous poufloit à terre.Chacunalors com¬ 
mença de penfer ferieufement à fa confcien- 
ce, & l’on fit trois fois la prière en deux heu¬ 
res de temps*. Sur le minuit nous avions per- 
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da tontes nos ancres au nombre de fept j de- 
lôrte que n’enaiant plus & ne fçachant plus 
<ÿje faire, nos Pilotes crièrent que chacun 
tâchât de fe fauver quand le vaifleau touche- 
roit la terre, 8c de laflitude allèrent fe mettre 
fur leurs lits. Il y avoit déjà long-temps que 
le Capitaine étoit fur le «en, à caufe de la 
grande douleur que lui en caufoit fa main qui 
ctoit dans un pitoyable état. Pource qui eft 
de moi, comme la lune luifoit je m’accoudai 
fur le bord du vaifleau regardant comme les 
ondes le poafloient vers la côte. Etant en cet¬ 
te pofture le vaifleau toucha terre, & chacun 
crut alors qu’il fe feroit entr’ouvert. A l’in- 
liant deux matelots me vinrent dire que je ne 
craigniflè point,& qu’ils feroient enforte que 
nous nous fàuverions *, mais que fi Dieu nous 
faifbit la grâce de venir à terre il faloit que je 
les reconnuflè de leurs peines. Je les exhortai 
de Étire leur poflible pour nous fauver,& leur 
dis qu’il y aurait foo. écus pour eux lorfque 
-nous ferions à tetre. C’ctoient deux Ham¬ 
bourgeois qui m’avoient vû autrefois au Ban¬ 
der- Abaffi & à Surate,& ils favoient bien que 
•j’avois toutes mes marchandifes fur moi fans 
avoir befoin de chameaux ni de mulets pour 
les porter. Si-tôt que je leur eus promis cet¬ 
te lbmme, ils fe faifirent d’un morceau de 
bois de la groflèur de la cuiflè 8c de dix ou 
douze pieds de long, où ils attachèrent en 
cinq ou fix endroits de grofles cordes qu’ils 
ne laiflbient longues que de trois ou quatre 
pieds. Comme ils travailloient à cela j avois 
toujours les yeux du côté de la terre, 8 c j’ap- 
perçûs que le vaifleau n’y al loir pas directe¬ 
ment comme il faifoit auparavant. Je crai- 
. gnois auiîî que ce ne fut l’obfcurité qui me 
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fît croire cela, oarce que la lune commençoït 
de Te coucher. Je courus en même temps à la 
bouffole pour m’en éclaircir, & je vis en ef¬ 
fet que le vent étoit tôut-à-fait changé & 
qu’il venoit de la terre. Aüflî-tôt je criai aux 
matelots que le vent s’étoit fait bon,& à l’in- 
ftant le Bofman qui elt celui qui a en manie¬ 
ment tout ce qui dépend du vaiffeau,fit grand 
bruit Cappella tous les matelots. Il criaauifi 
aux quatorze hommes que Ton a voit mis dans 
la grande chaloupe croyant qu’ils y fuffent 
encore •, mais perfonne ne répondit, 6 c nous 
vîmes à la pointe du jour que le cable s’étott 
rompu 3 & on n’a jamais pu fçavoir ce qu’ils 
font devenus. Pour le Capitaine il ne pût fe 
lever, à caufe d’une greffe fièvre que la dou¬ 
leur de fa main lui avoir caufee. D’abord cha¬ 
cun reprit cœur, quoi qu’on fût encore en 
peine comment on conduiroit le vaiffeau le 
gouvernail étant rompu par le haut.Pour tâ¬ 
cher de remedier à ce mal, le Pilote fit ten¬ 
dre une petite voile que l’on tiroir, tantôt 
d’un cote /tantôt de l’autre, félon quille ' 
commandoit,& on attacha une corde au gou¬ 
vernail pour le faire joiier, car ce n’étoit que 
le trou d’enhaut qui étoit rompu, & oiH’on 
ne pou voit pas mettre la pièce qui vient fur 
le vaiffeau pour le gouverner. Enfin le vent 
vint Nord-eft, & plus la nuit étoit obfcure à 
caufe que la lune étoit couchée, plus le vent 
fe ràfraîchiffoit, 6 c chacun en rendit grâces 
à Dieu. Nous n’étions par toutefois hors de 
toute aprehenfion , parce qu’il r.ous falloit 
paffertrôisgroffesroche$ 3 qui paroi ffoientfort 
au-deffus de la mer, mais que nous ne pou¬ 
vions voir, la nuit étant fort obfcure. Quand 
on vient à ce port- là où nous prîmes du ris > 
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On n’a pas accoutumé de pafler ces roches ; 
mais nôtre Capitaine, voyant qu’il avoir peu 
de temps pour charger, nt avancer Ton vaif. 
fçau le plus qu’il put de l’embouchure de la 
riviere, pour la commodité de ceux qui ap¬ 
portaient le ris, & qui pou voient faire de la 
forte plus de voyages. Enfin, Dieu nous fit la 

r ace qu’à la pointe du jour nous nous vîmes 
trois ou quatre lieues de terre. Alors on 
tint confeil pour fçavoir de quel côté nous 
devions tirer,àcaufe que nous n’avions point 
d’ancres. Les uns furent d’avis que nous re- 
tôurnaflions à Goa, pour hiverner, les autres 
que nous allaflîons à Ponté de Galle, qui eft 
la première Ville que les Hollandoisont pri- 
fe aux Portugais dans l*Ifle de Ceylan j car 
il n’y avoit pas plus de chemin d’un côté que 
d’autre ;& le vent nous étoit également fa¬ 
vorable pour les deux lieux. Mon fentiment 
fut qu’on ne prit point la route de Goa, mais 
celle de Ponté de Galle j parce qu’il étoit à 
craindre qu’allant à Goa, les matelots qui 
font fu jets à boire ne vin/fent à dire ou à faire 
quelque foctife qui donnât prife fur eux 2 
rinquifidon , joint qu’il y a en cette Ville-là 
plufieurs occafions de débauche, & que Jorf- 
qu’il faudroit fe remettre en mer le Capital 
ne ne trouveroic peut-être pas un homme 
dans fon vaiflfeau. Mais en allant à Ponté de 
Galle on ne couroit aucun danger •, c’étoit al¬ 
ler chez foi & l’on pouvoir changer de vaif- 
feau pour continuer le voyage *, ce qui arriva. 
Cependant nous étions toujours en crainte 
que quelque tempête ne furviht & ne nous 
jettât en terre, aayant point d’ancre pour 
arrêter nôtre vaifleau. * 

. Entre nos matelots il s’en trouva un par 
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bonheur qui fervoit depuis plufieurs annêe§ 
dans le même vaiffeau & qui dit qu’aflute- 
rnent il y avoit au fond de cale une ancre 
fort pefanre, mais qu’elle n’avoit qu’un bras. 
On louhaitoit bien de l’avoir, mais on y vo- 
yoir de grandes difficultez à caufe de la quan¬ 
tité de marchandifes qui étoient dans le vaiA 
feau. Néanmoins on le refolut de les tirer 
toutes, & quatre ou cinq charpentiers fort 
experts qui avoient travaillé à la Loge de 
Gomron pour la Compagnie & retoumoient 
à Batavia , dirent que n l’on pouvoit tirer 
l’ancre en haut ils l'accommodcroient aufll 
bien que h elle avoit fes deux bras ; ce qu’ils 
firent,& dans deux jours & l’ancre & le gou¬ 
vernail furent en état de nous forvir. Il en 
coûta trois ou quatre caifTes de vin de Schi- 
ras, que l’on distribua à tous ceux qui Ce mi¬ 
rent en befongne pour remuer les marchandé 
lès & pour tirer l’ancre, afin de leur donner 
courage de bien travailler. 

Huit jours après nous reconnûmes que 
nous étions devant Ponté de Galle, 8 c nouS 
abatîmes une partie de nos voiles pour ga¬ 
gner le Port, l’un des plus mauvais qui l'oit 
dans toutes les Indes, à caufê des roches qui 
font à fleur d’eau en plufieurs endroits. C’clt 
ce qui fait que d’abord qu’on découvre un 
vaifleau en mer , le Gouverneur envoyé 
d’ordinaire deux Pilotes pour l’aller condui¬ 
re 8c le mener dans le port. Mais comme nous 
avions le temps 8c la mer affez favorables j le 
Capitaine ni les Pilotes qui n’ètoient jamais 
venus en ce lieu-là, ne s’étant pas apperçûs 
que nous avions paflè les écueils qu’ils cro- 
yoient plus proches de terre, & ne voyant 
point venir de Pilote pour mener le vaifleau 
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dans le port, nous firent retourner en mer,ce 
qui fiirprit fort le Gouverneur & les Pilotes > 
qui ne venoienr pas, parce qu’ils voyoient 
que nous avions pafle le dangcr.Le vent com¬ 
mençant alors à changer nous fit reculer neuf 
ou dix lieues en mer, & ainlî nous fûmes 
deux ou trois jours à bordayer fans pouvoir 
regagner le port. Sile vent nous eut chaflez 
un peu plus avant en mer, nous eu fiions été 
contraints d’aller hyverner à Maflulipatan, 
dans le Golfe de Bengala. Enfin, les Pilotes 
de Ponté de Galle nous étant venus quérir, 
nous entrâmes dans le port & mîmes pied a 
t terre le douzième de Mai. Je fus voir aufii- 
tôt le Gouverneur Mafudere ,qui elt à prê¬ 
tent General à Batavia, & il me fit l'honneur 
pendant le Æjour que je fis en ce lieu-là de 
f vouloir que je mangeafle toujours avec lui. 

, ‘ Je ne trouvai rien de remarquable dans cet¬ 
te Ville, & il n’y refte prefque rien que des» 
ruines que les mines 8 c les coups de canon y 
ont faites, lorfque les Hollandois y mirent 
le fiêge 8 c en chiflerent les Portugais. La 
Compagnie donnoit des champs & des pla¬ 
ces pour bâtir à ceux qui s’y vouloient ha¬ 
bituer , & avoient déjà fait faire deux ba«* 
fiions qui commandoient le port. Si elle a 
achevé ledefiêin qu’elle avoit pris, elle aura 
rendu cette Ville-îà une bonne place. 

Les Hollandois avant que de prendre tou¬ 
tes les places que les Portugais avoient dans 
Hile de Ceylah,d OÙ ils les ont entièrement 
chaflez, fe perfuadoient que le négoce de cet¬ 
te I/le leurtaporteroit des fommes immenfes 
s'ils en ètoient feulslcs maîtresse qui peut-être 
fcroit arrivé s’ils euflent tenu l’accord qu’ils 
avoient fait avec le Roi de Candy, qui eil lç 
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Roi de la terre, lorfqu’ils commencèrent 2 
faire la guerre aux Portugais. Mais ils loi 
manquèrent de parole, 8 c cela les mit en très 
mauvaife réputation dans tous ces lieux-là. 

Le traité avec le Roi de Candy étoitconçû 
de manie te y que ce Roi devoit toujours être 
avec 18. ou îo. mille hommes dans les paf- 
fages, pour empêcher le fecours qui pouvoit 
venir de Colombo, de Negambe, de Manar, 
& de plufieurs autres endroits que les Portu¬ 
gais avoient le long de la côte. Qye les Hol- 
landois dévoient avec leurs gros vaifleau* 
amener autant de monde qu’iîsen eufTentaf- 
fez pour aflïéger Ponté de Galle tant par met 
que par terre. Ils convinrent aufli avec le 
Roi d’Achen, qu’il tiendrait la côte avec un 
nombre fuffifant de petites fregares armées , 
comme il en entretient toûjours bonne quan- 

Les Hollandois ayant pris la Ville com¬ 
mencèrent de reparer quelques brèches ; cè 
que voyant le Roi de Candy il envoya Sa¬ 
voir quand il pourrait venir à la Ville pour 
en prendre poifeiîion. Car on étoit demeuré 
d’accord, qu’au casque les Hollandois pr-f, 
lent la Ville , ils la remettraient au Roi, le¬ 
quel pour recompenfe devoit leur donner 
certaine quantité de candie tous les ans , 8 C 
en cas de befoin les aflïiler en ce qu’il pour¬ 
rait. Les Hollandois firent réponfe à celui 
que le Roi leur avoir envoyé, qu’ils étoienc 
conténs de lui remettre la Ville , pourvu 
qu’il leur payât les frais de la guerre qu’ils 
faifoient monter à plufieurs milionsjmais que 
quand il aurait trois Royaumes comme le 
fien , il ne pourrait payer la moitié de cette 
loinrne, En eiîet, l’argent eft rare en ce pays- 
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H, & je ne crois pas que le Roi ait jamais vu 
cinquante mille écus enfemble. Tout Ton né¬ 
goce n’étoit que de la candie & des élephans*, 
mus depuis que les Portugais ont été aux In¬ 
des il n’en a eu aucun profit. Pour ce qui efl 
des élefans cela va à peu de chofe : car on 
n’en prend.guere que cinq ou fix Tannée » 
mais aufll ils font eftimez plus que tous les 
élcphans des autres pays, parce qu’ils font 
plus' courageux à la guerre > & qu’il n’y a- 
.guère de ftoi aux Indes qui ne tâche d’en 
avoir. Il faut remarquer ici une chofe qju’on 
aura peut-être de la peine à croire, mais qui 
eft toutefois très-vcritable *, c’eft que lorfque 
quelque Roi > ou quelque Seigneur , a un 
de ces élcphans de Ceylan> & qu’on en a- 
méne quelqu’autre des lieux où les Mar¬ 
chands les vont prendre, comme d’Achen 
de Siam, d’Arakan, du Pegu, du Royaume 
de Boutati, du Royaume d’Afen , des tertes 
de Cochin, & de la côte de Melinde, dés que 
ces élefans en voyent un de Ceylan, par un 
inflindb de nature ils lui font U révérence en 
portant le bout de leur trompe â terre Se la 
relevant. Il eft vrai que les élefans que les 
Grands Seigneurs entretiennent, quand on 
les mène devant eux pour voir s’ils font en 
bon point, font trois fois une cfpéce de révé¬ 
rence avec leur trompe*, ce que j’ai vu fou- 
vent ornais ils font (liiez à cela & leurs maî¬ 
tres le leur enfeignent de bonne heure. 

Le Roi d’Achen à qui les Hollandois ne 
tinrent pas au/îi parole , eut plus de mo¬ 
yen de s’en vemrer que le Roi de Candy, 
parce que les Hollandois ne ù pouvant 
rafler du poivre qui vient de fes terres, il fut 
:long-temps fans leur en vouloir donner 
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même il leur déclara la guerre, 8c fans ce poi¬ 
vre-là leur négoce ne va pas bien. C’eft le 

{ joivre que nous appelions petit ,8c que tous 
es Orientaux veulent avoir, parce que fans 
le piler ni le cafler ils le métent tout entier fur 
leurs plats de ris , comme fai dit ailleurs* 
Mais enfin ils furent contraints de s’accorder 
avec le Roi d’Achen, & ils s’envoyerent de 
part 8c d’autre des Ambaflàdeurs pour cet ef- 
fet.Celui qui vint de lapartdu Roi à Batavia 
fiit reçu avec beaucoup de'magnificence* 
Comme il fut fur fon départ le Général de 
Batavia & tout le Confeil le traitèrent fplen- 
didement,& les Dames fe mirent à table ce 
qui furprit fort cét AmbafTadeur Mahomet 
tan qui n’étoit pas accoutumé de voir des 
femmes boire & manger avec les hommes* 
Mais ce qui l’étonna encore plus, fut qu’à la 
fin du repas après avoir bû plufieurs fantés>on 
bûc celle de la Reine d’Achen qui gouver- 
noit l’Etat pendant la minorité du Roi fon 
Fils , 8c que pour lTionorer davantage, Mon- 
ficur le Général voulut que Madame la Gé¬ 
nérale fa Femme baifat I’Ambafladeur. Le 
Roi & la Reine d’Achen ne reçurent pas 
moins bien l’Ambaffadeur qui leur fut envo¬ 
yé de Batavia. Ce fut le Sieur Croc qui traî- 
noit depuis quinze ans une maladie languif- 
fuite, & l’on croyoit qu’on lui avoit donne 
quelque poifon lent. A la troifiéme Audien¬ 
ce qu’il eut du Roi, qui fçut qu’il vivoit de¬ 
puis un fi long-tems en langueur & fans ap». 
petit, le Roi lui demanda s’il n’avoir point 
autrefois, entretenu quelque fille du pays, & 
comment il l’avoit quittée, fi c’étoit de gré à 
gré,ou s’il l’avoit renvoyée par force.Il avoüa 
qu’il l’avoir quittée pour aller fe marier en 
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fon pays » 8c que depuis ce temps-là il avoir 
toûjours été languirtant & dégoûté.Sur cela le 
Roi dit à trois de fes Médecins qui étoient au¬ 
près de lui j qu’avant entendu la caufe de la 
maladie dé l’Ambaifadéur , il leur donnoic 
quinze jours pour le guérir ,8c que s’ils n’en 
Venoient à bout dans ce temps-là, il les feroit 
tous mourir. Ces Médecins ayant allure le 
Roi qu’ils lui répondoient de la guèrifon de 
l’Amoalfadeur, pourvu qu’il voulût prendre 
Jes reraedes qu’ils lui donneroient, le Sieur 
Croc s’y réfoiut. Ils lui donnoient au matin 
un btûvage 8c au Toit une petite pillulc, 8c au 
bout de neuf jours il lui prit un grand vomit 
fêment. On crut qu’il mourrait des étranges 
efforts qu’il fit, & enfin il vomit un’rapon de 
cheveux gros comme une petite noix après 
quoi il fut aurtl-tôt guéri. Enfiiite le Roi le 
mena à la charte du Rhinocerot, 8c voulue 
qu’il donnâc le coup de mort à la bête. Après 

S u’ellc fut à bas on lui coupa la corne, que le 
.oi prefenta au lit à l’Ambartadeur, 8c à fit 
Aie de la charte il y eut un grand feftin.Sut Ja 
fin le Roi bût à la fantèdu Général de Bata¬ 
via 8c de fa femme, 8c fit venir une des fien- 
nes qu’il fit au/fi baifer à l’Ambafladeur, A 
fon départ il lui fit prefenr d’un caillou déjà 
groflëur d'un œuf d’oyc, où l’on voyoit de 
groflès veines d’or comme on voit les nerfs 
fur la main d’un homme, 8c c’eft ainfi que 
croit l’or en ce pays-là. Le Sieur Croc étant 
à Surate Chef au Comptoir , fit rompre le 
caillou par le milieu, 8c en donna la moitié 
au Sieur Confiant qui avoir-là après lui la 
première autorité, 8c à qui j’en voulus don¬ 
ner à fon retour en Hollande cent cinquante 
pilioles pour ic porter à feu Monf ignçut le 
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Duc d’Orléans ; mgis il ne voulut jamais s’en 
défaire. 


C H A P I TR E XXL 

t if art de l'Auteur de Flfie de Ceylan , & fin arrivée 
à Batavia • 

L E .vingt-cinquième de Juin nous partî¬ 
mes de Ponté de Galle fur un autre vaif- 
Teau que celui fur lequel nous étions venus, 
parce que Payant vifité il fut trouvé qu’il ne 
pouvoit pas faire le voyage fans péril. Ainfi 
toutes les marchandi/es "en furent déchar¬ 
gées , & mifes dans celui où nous nous em¬ 
barquâmes pour Batavia. 

Le 2. de Juillet nous paflames la ligne, & 
le fixiéme nous vîmes rifle appelIée-Naza- 
cos. Le dix-feptiéme nous découvrîmes U 
côte de Sumatra, le dix-huitième rifle In- 
gagre, & ledix-neuviéme Tlfle Fortune. Le 
^vingtième nous vîmes plufieurs autres peti¬ 
tes Mes & la côte de Java , & entre ces Ifles 
il y en a trois qu’on nomme les Ifles du Prin¬ 
ce. Le vingt de unième nous découvrîmes 
,Bantam, Sc ie vingt-deuxième nous moüilJâ- 
’mes à la rade de Batavia. Le lendemain je dé¬ 
tendis en terre de fus faluer Moniteur le Gé¬ 
néral Vanderlin ,& le Sieur Caron, Dire¬ 
cteur Général, la fcconde perfonne du Con- 
fcil. 

Le vingt- cinquième,deux jours après mon 
arrivée, le Généra) m’envoya un de fes Gar¬ 
des pour me prier à dîner , où fe trouvèrent 
le Sieur Caron, deuk autres Confeillers . l’A¬ 
vocat Fifcal * le Major & leurs femmes. Tan* 
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dis que nous fümes-à table on ne parla que 
des nouvelles des pays étrangers> 8c princi¬ 
palement de la Cour du Roi de Perfe*& après 
le dîné quelques-uns k mirent à jouer au trie-» 
trac, en attendant la fraîcheur, pour s’aller 
promener hors de la Ville le long de la ri¬ 
vière, où il y a de fort beaux lieux pour'fc 
baigner. Pour Moniteur le Général il parti 
dans fon cabinet où il me pria d’entrer avec 
lui. Après quelquesdifeoursdechofes indif¬ 
férentes il me demanda pour quel fujet j'é- 
tois venu à Batavia } Je lui dis que j’y ètois 
venu principalement pour voir une Ville fi 
renommée , 8c qu’ayant trouvé l’occafîonde 
rendre fervice à la Compagnie par la priere 
que m’en avoir faite le Chef du Comptoir de 
Mingrela,cela m’avoit fait entreprendre lo 
voyage, comme il pouvoit avoir vu parla 
lettre qu’il lui en avoit écrite. Je lui fis récit 
en même- temps fcOtame le Commandeur de* 
Mingrela m’en avoit prié, de la découverte^ 
qu’avoit faiteune Caravailede Portugal que 
la tempête jetta dans une baye à trente lieues 
du Cap de B jnne-Efperance, comme j’en ai 
couche l’hiltoire au long dans la defcnption 
de la ville de Goa. Le Commandeur crût que 
le Général pourroit envoyer de ce côté-là un 
petit vairteau , 8c qu’en lui portant eétte nou¬ 
velle, je rendrois fetvice à la Compagnie, 8c 
ce fut aufil dans cette vue qu’il m’offtoit paf- 
fâge fur le vairteau qui étoit à la rade de Min¬ 
grela. Apres que j’eus fait récit de cette af¬ 
faire au Général, il m’en remercia aflez froi¬ 
dement comme d’une chofe de peu d’impor¬ 
tance , bien que j’aye fçu depuis qu’il a envo¬ 
yé chercher cette Baye*mais on ne l’a pu 
trouver. Après une demi-heure ou environ- 
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d’entretien, je le laiflai dans Ton cabinet, ôâ 
entrèrent en même temps trois Confeillers \ 
te comme je fortois il me dit que fi j’avois un 
peu de patience nous irions enfemble faire 
un tour de promenade, hors la Ville. Je fus 
joindre en attendant Madame la Générale Si 
autres Dames qui lui tenoient Compagnie,^ 
une heure après deux .trompettes commence-» 
rent à Tonner. Moniteur le Général & Mada¬ 
me , avec quatre femmes de Confeillers, en¬ 
trèrent dans un carroiTe à fix chevaux , & les 
Confeillers montèrent a chevai. On m’en 
amena aufiîun fellé& bridéàla Perfienne,& 
dont leharnoisêtoit fort mignon. Il y a toû. 
jours quarante pu cinquante chevaux de Telle 
dans l’ecurie du Général, car il n’y a point de 
vaiflèau qui n’en amène quelques • uns , ou 
d’Arabie, ou de Perfe ,ou d’autres lieux.De- 
vant le caroflè du Général, roarchoit la Com- 

œ e de Cavalerie ; chaque Cavalier ayant 
etin de bulle, & le haut-de-chaufTe d’é¬ 
carlate avec des galons d'argent, le chapeau 
avec le bouquet de plume , la grande écharpe 
avec une dentelle d’argent, la garde dé ] e- 
pée & les éperons d’argent màifif, Si tous 
leurs chevaux avoient de fort beaux harnois. 
Trois Gardes du Corps marchoient à chaque 
portière avec la halebarde, 8e très-bien cou¬ 
verts. Chacun avoir le pourpoint de latin 
jaune^c le hiut-de-chaufle d’écarlate couvert 
de galon d’argent, avec les bas de loye jaune, 
& de fort beau linge.Derriere le cartoflè mar¬ 
choient une Compagnied’Infanterie, 8c une 
autre qui fort une heure ou deux devant 
pour faire la découverte. Pour ce qui eft des 
Confeillers, quand ils marchent ,au(Ii - bien 
que dans leurs maifons,chacun a deux Mouf- 
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quetaires pour fa carde, ék'%|uand ils ùnt be- 
foin de chevaux^il faut que l’écuycrdu Géné¬ 
ral leur amènent ceux qu’ils demandent. Ils 
ontau/fi îcuirs petites barquespour aller fe prou 
mener en mer ou fur la riviere, & fur leurs 
canaux où chacun a fbn jardin.Nôtreprome- 
nade ne fut pas longue , & làcaufe fut qu’en 
partant du Fort on apperçut deux vaifleaux 
qui venoien t, fans qu’on put bien jujger quels 
vaifleaux c’étoient. Comme le General & les 
Con&illers étoient dans 11mpatience d’ap¬ 
prendre quelques nouvelles, ils retournèrent 
au Fort plutôt qu’ils n’auroienc fait, & dés 
que nous y fumés rentrez je pris congé de 
Monficur le Général, des Confeillers *ÔC des. 
Dames >& meretiraien monlogis/ 

Pendant trois ou quatre jours j’eus quanti* 
té de vifites,ce qui ne me caufa pas peu de dé- 
penfe % parce que la coûtume veut que quand 
quelqu’un vous vient voir vous lui ptefentie^ 
du vin.Cent écus fortent en peu de-tems de ta 
houtfe >car une pinte de vin a peu prés de la 
mefure de Paris ne tient que quatre verres* 
Le vin d’Efpagne, quand il eft à bon marché* 
coûte un ècu à Batavia, le vin du Rhin & le 
v in dè France en valent deux, & il faut pa^. 
yct quaFanre fols pour la pinte de biere * ou 
d’Angleterre ou de Broncevimont. 

La plus grande joye que ptiifle avoir le peu-» 
pie de Batavia eftlorfque les vaifleaux vien¬ 
nent de Hollande : car ils amènent de toutes 
ces fortes de boiflons que les hôtes achètent 
de la Compagnie, étant permis aufli à cha¬ 
que particulier d’en acheter. Mais (oit qu’ils 
trouvent plus de délices à boire au cabaret 
que dans leur maifon >foit que cela leur foie 
plus commode > quand ils & veulent divertir 
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enfemble,iis foprd’ordinaire coures leurs ré- 
joüiffances dans ces lieux-là. C’efl donc lcut 
grande fête quand ces nouvelles boiflbns ar¬ 
rivent , & Ton trouve dans les rues des fem¬ 
mes <k des filles qui vous portent un momon, 
pour une pinte ou deux de vin ou de biere. 
Soit que l’on perde ou que Ton gagne,par 
honneur, on ne fouffre guere que les femmes 
paient,&il en fur vient d’autres en même tems 
a qui la bienfcance veut que l’on boive leurs 
fautes j ce qui yuide fouvent la bourfe des 
jeunes gens. 


CHAPITRE XXII. 

V 3 nnc affaire qu’on fufcità mal a propos à l'Auteur 
dans le Confeil de Batavia. 

Ï L y a deux Confeils dans Batavia, le Con¬ 
feil du Fort où prêfide le Général &c oùfc 
traitent les affaires de la Compagnie -, & le 
Confeil qui fe tient à la Maifon de Ville, le¬ 
quel regarde les polices & les petits differens 
qui peuvent furvenir entre les bourgeois., le 
ficur Faure un des membres de ce Confeil de 
Ville, étoit du nombre de ceux qui vinrent 
me rendre vifite à mon arrivée, & en neuf ou 
dix jours detemps il fut chez moi quatre fois 
avec un de fes amis. L’un & l’autre me par- 
loient toûjours du fleur Gonflant qui avoit 
été Commandeur à Gomron , & pendant 
plufieurs années la fécondé çerfonne du 
Comptoir de Surate où il avoit amafle du 
bien. Il m’en avoir fouvent confié une partie, 
nous avions toujours été fort bons 4mi$* 
Un jour comme je partois de Surate pour al- 
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1er à la mine des diamans, il me pria d’eh 
acheter pour fon compte pour feize mille 
roupies, me donnant lettre de change pour 
recevoir la femme à Goico’nda où elle me fut 

S »ayée,& je l’employai comme il fouhaitoit. 
ecroyois à mon retour le trouver à Surate \ 
mais durant mon voyage il reçût ordre de 
Batavia de s’y rendre auni-tôt •, & dés qu’il y 
fut il fe maria avec la veuve du Général Van- 
dime avec laquelle il s ? en alla en Hollande. Je 
fus bien furpris à mon retour à Surate de voit 
qu’il fut pani fans avoir donné ordre à aucun 
de fes amis, ni Hollandois, ni Anglois de 
retirer ce que j’avois à lui, & de le lui envo¬ 
yer par la voye des vaiffeaux qui vont en An¬ 
gleterre. Ayant demeuré à Surate environ 
deux mois ôc voulant faire voyage * pour ne 
point rifqucr ce que le lïeur Confiant m’a*, 
voit confié, je remis le tout entre les mains 
du Sft François Breton qui étoit la fécondé 
perfonne du Comptoir que la Compagnie 
Angloife a à Surate, lequel depuis par fôn or¬ 
dre le lui a fait tenir en Hollande, J’avois 
prié auparavant le Commandeur Hollandois 
nomme Arnebar de fe vouloir charger de 
cette partie ; comme étant ami du fleur Con¬ 
fiant *, mais il s’en exeufa entièrement, me 
représentant que fi le Général ou le Confeil 
de Batavia venoic à fçavoir qu’il eut une pa¬ 
reille chofe entre les mains , il feroit traité 
comme un receleur> ne Payant pas déclaré, 
c’eft-à-dire qu’il feroit dépolfedé de fa Charge 
& tout fon bien çonfifqué. 

Un jour donc pendant que je fus à Batavia* 
le fieur Faure,de qui je viens de parler,me vint 
voir avec trois autres, fai fânt apporter une 
grande bouteille de vin de Rheims & une au- 
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tre de bière d’Angleterre.Je leur ns aum pie» 
fcnter la collation de mon côté , SC comme 
nouscommençionsàboire ils me demandèrent 
fi je n’avois point eu de nouvelles qui fulTent 
venues par terre de Moniteur Confiant, pen¬ 
dant que j ’étois à Surate,à quoi je leur répon¬ 
dis que je n’en avois eu ni par mer ni pat ter¬ 
re depuis qu’il étoit parti de ce lieu-là. Ils 
firent les furpris icette réponfe, & médi¬ 
rent qu’ils s’étonnoient fort qu’ayant été fi 
grands amis, & ayant fait un fi grand négoce 
enfèmbkjtqui durait encore,il ne m'eut point 
fait fçavoir de lès nouvelles. Je reconnus bien 
dés lots qu’ils n’étoient venus à autre deffein 
que pour tâcher de découvrir fi j’avois avec 
moi la partie de diamans que j’avois achetée 
-a la mine pour le fieur Confiant, ou bien fi 
je l’aurais lai déc à quelque Hollandois peut 
la lui faire tenir.Je crus qu’il falloir leurôtet 
ce fouci de la tête, & que fans cela ils n’au* 
raient pas bù joïeufêmentle vin qu’ils avoient 
fait apporter. Sans les tenir donc plus long¬ 
temps en peine, je leutdis que je m’étonnou 
qu’ils ne m’eufifent pas parié de cette affaire 
des la première fois qu’ils me firent l’hon¬ 
neur de me venir voir, & que je voyois bien 
qu’ils voulaient fçavoir n la demiere fois 

2 uc j’avois été à la mine des diamans le fieut 
Confiant ne m’avoit pas donné commiifion 
d’enacheter. Qu’ils n’auroient pas eu befoin 
pour cela d’apporter du vin pour me faire 
Boire, parce que j’érais tout au contraire de 
plufieurs gens, lefquels parlent beaucoup fit 
difent plus qu’ils ne fçavent quand ils ont 
bû , & que pour moi , c’efl alors que je 
parle le moins. Toutefois que je voulois 
Bien ksiâtisfâire afin qu’ils n’eufTeat pas de 
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Tortt de leur bon vin, & que jeleurdirots 
nâhchctnent la vérité. Il eft vrai, leur dis-je 
donc,que Moniteur Confiant ne m’a pas 
follement donné commiifion de lui acheter 
une partie de diamans -, mais qu’il m’aaufïi 
donné de l’argent pour la payer, & que je 
lui en ai acheté pour feize mille roupies. Je 
n’eus pas plutôt achevé de parler, que le fleur 
Faute fe tournant vers les troisautres -, Mef- 
neürs, leur dit-il , vous me ferez témoins 
comme Moniteur Tavernicr a pour feize mit 
fe roupies de diamans à Monfleur Confiant, 
qu’il m’a laiffè ordre de retirer quand il eft 
pacti pour Hollande. Je lut dis fans m’ë» 
mouvoir, que s’il les voulott avoir il falloit 
qui! courut après j mais que je ne croyois 
çs qu’il les pût atraper -, qu’il y avort plus de 
nx mois que je les lui avoient envoiés par tetw 
te, & que je m'êronnois bien comme n avoit 
P» cette commiflîon, & comment Moniteur 
Confiant & lui pouvoient fçavoir que je de» 
vois venir à Batavia. Je vis que cela le fâcha 
devoir qu’il n’auroit pas ce qu’il s’étoit ima» 
Rjné, & fans vouloir boire davantage ils s’en 
allèrent tous quatre. 

Le lendemain de grand matin un Officier 
de » Compagnie vint m’apporter un a jour» 
datent, qui portoit que j’euflè à comparoir 
k \ki S onz ® ” eurcs P* r devant le Confeil de 
•a vnlle, où fc trotlvcroit Monfleur l’Avo- 
^tfifcal pour prendre la etufe en main pour 
»v.qmpagnie.fe ne manquai pas de me trou- 
Ve L* fhéure dite à la Maifon de Ville, où 
auai-tot ces Meilleurs me firent entrer, ÔC 
avec grand compliment me demandèrent s’il 
«rot vrai que le fleur Confiant m’eut fait feu 
« emplette en diamans pour feize raille cou» 
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pies & où ils étoieflt. Te leur dis que pour r*? 
chat des diamaos je Pavois bien feit, mail 
que je ne fçavois pas où ils étoient>parce qu’il 
y avoit plusdeiîx mois que je les lui a vois en- 
voyez de Surate par terre. Sur cela ees Met 
fleurs de la Jullice donnèrent Sentence* par 
laquelle il xtoit dit que ce n’étoit pas au fleur 
Faure à fe mêler de cette aflfàire, mais que 
c’étoit à l’Avocat Fifcal à la pourfuivre > puif 
qu’en ce temps-là le fleur Confiant étoit au 
iervice de la Compagnie % & que lans l’avoir 
fraudée il ne pouvoir de /es gages avoir 
amafle une ii grofle fommç.A ce djfcours d’a¬ 
voir fraudé la Compagnie, je ne pus m’empc» 
cher de rire * ce qui les furprit»& le Préfident 
du Confcil me demanda pourquoi je riois ? Je 
lui dis qucc’étoitde voir quhl s etonnoit do 
ce que le fleur Confiant a fraudé la Compa¬ 
gnie de feize mille roupies,Se que s’il n’avoit 
emporté que cela*ce feroit bien peu de chofcy 
ajoutant qu’il n’y avoit guère de ferviteur de 
Ja Compagnie qui eût pafle par les Charges 
où le fleur Confiant avoit pafle > & qui eût 
eu la commodité de faire négoce comme il 
1 avoit eûë fans crainte du fleur Fifcal, qui 
n’emportât du moins cent mille écus* Il y en 
avoit alors deux ou trois dans le Conflril qui 
n’ètoient pas bien-aifes de m’oiiir parler de 
la forte, & que ce difeours regardoit particu* 
lierement. Car pour dire les chofes comme 
elles font * les Commandeurs & ceux qui Jes 
fuivent en autorité dans les Comptoirs, fça- 
vent mettre à part de groflfes fommes à leur 
profit & au grand préjudice de la Compagnie* 
& comme ils ne peuvent faire cela fans être 
d’intelligence avec le Courtier, celui-ci en 
fait autant de ion côte * 6c ceux qui font fous 
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lui prennent auflî ce qtfils peuvent. J’ai fait 
compte une fois de tout l’argent dont on peut 
fruftrer la Compagnie fur le négoce dans 
chaque Comptoir, & j’ai trouvé que quand 
tous les ans on ne lui fait tort dans tous les 
Comptoirs enfemble que d’un million cinq 
ou fix cens mille livres, elle a lieu dé s’en 
confoler. Pour ne parler que de la Perfe, j’ai 
connu des Commandeurs qui tant fur là ven¬ 
te des épiceries que fur l’achat des foyes, ont 
mis à part pour eux dans un an plus de cent 
mille piaftres. Ils ont pource la des adrefles 
îherveillcufes, qu’il eft mal-aifë que la Com¬ 
pagnie puifle découvrir , particuliérement 
les Directeurs & Participai de la Compa¬ 
gnie qui font en Hollande. Pour ce qui eft 
de ces Commandeurs qui font aux Indes, il 
faut que le fait foit bien évident quand le Gé¬ 
néral de Batavia & fon Confeil,en font ju(li¬ 
ce, & on ferme le plus foavent la bouche à 
l’Avocat Fifcal, à qui l’on fait un prefent qui 
vaut bien le tiers qui lui revient de tout ce 
gui eft confifqué s un autre tiers appartenant 
â la Compagnie* &: l’autre à l’Hôpital -, ainfl 
tout fe palfeYous fîlence^ car il n’y a pas un de 
ces Commandeurs qui n’ait fon Patron à Ba¬ 
tavia à qui il envoyé tous les ans de beaux 
pfefens joint qu’il n’y a guère de ces Mef- 
ncursdu Confcü qui n’enrayent fait autant. 
D’ailleurs fi quelqu’un informé du tort qu’un 
Commandeur fëft àda Compagnie, va le dé¬ 
clarer à un Général, il eft aflîire de n’ê^ rc ja¬ 
mais établi en aucun Comptoir, & tôt ou 
tard on trouve quelque prétexte pour lui ô* 
ter la charge qu’il peut avoir, & l’envôyer 
pour foldat dans quelque Ifle pour y finir 
malheurcufement fa vie. 
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- Quant au négoce que ces Commandent* 
font en leur particulier, il n*y a perfonne qui 
le foache mieux que les pauvres matek>ts,qui 
étant quelquefois très-maltraitez des Com¬ 
mandeurs même ou des Officiers des vaif- 
feaux, quand. ils viennent en terre,vont aver¬ 
tir les principaux du Comptoir, que tel a 
tant de baies de marchandises dans le vaif- 
feau pour fon particulier. Le plus fouvcnt le 
Cher du Comptoir qui fçait fon métier en¬ 
voyé dire à celui à qui font les marchandifes 
de les faire détourner, 8c de tâcher la nuit de 
les faire apporter en terre. Pour lui donner 
le temps de tout décharger, on fait tant boire 
celui qui en a donné l’avis qu’il eft y vre un 

j our ou deux,&quand on fait que tout eft ôté 
e Commandeur va au vaiffeau faire la vifke 
bien alluré de n'y rien trouver. Alors le pau¬ 
vre matelot ou foldat pour la menterie qu’on 
lui fait accroître qu’il a dite, eft feverement 
puni i fes gages lui font confifquez, 8c fou- 
vent on l’cnvoye pour trois ou quatre ans tra¬ 
vailler fur la galére,qui va chaiger des pier¬ 
res. Il y a donc de lés Commandeurs qui ont 
fraudé la Compagnie, & font retournez en 
Hollande avec grand butin, ayant pour qua¬ 
tre ou cinq cens mille livres de diamans, de 
perles, d’ambre-gris, fie d’autres marchan- 
difes qui tiennent peu de place. Car li tout 
cela n eft bien caché fie fî la Compagnie le 
peut découvrir, il eft perdu pour eux, & l’on 
confifque leurs gages. Mais ils ont d’admira¬ 
bles adreffes pour Ce fauver, même quand ce 
font de greffes marchandifcs,comme des toi¬ 
les fie autres choies qui tiennent beaucoup de 
place ; cac ils ne vont pas tous en des lieux où 
l’on purffe acheter des diamans, fie d’ailleurs 


Digitized by Google 



Lry*.i TuoisiE’Mfe. i?f 
3b ont plûtôtde la perte que du gain à en ap¬ 
porter, au lieu que furies greffes marchan¬ 
dises -, il y a toujours beaucoup de profit* 
Comme le Capitaine & autres Officiers du 
vaifleau tâchent de faire un négoce particu¬ 
lier auiïi-bien que les Commandeurs, fça- 
chant qu’il leurferoit difficile de tirer leurs 
marcha ndifes hors du vaiffeau fans être dé¬ 
couverts > ils vont quelquefois les décharger 
fur les côtes de Norvège, faifant accroire que 
c’eft le mauvais temps qui les y a pouffez* 
D ailleurs quand les Hollandois font enguer. 
re avec les Anglois, on envoyé des vaifleaux 
deguerre au-devant de ceux qui viennent des 
Indes,& c’eft dans ces vaiffeau* que ceux qui 
veulent frauder la Compagnie, mettent leurs 
balles de marchandées avant que d'arrivef 
en Hollande. Ils ont encore recours pour ce- 
Jaà la flote des pêcheurs de harangs,quand ils 
la rencontrent. Enfin, il n’y a point d’artifice 
dont iis ne s’avifent. Mais aufîi* quand la 
Compagnie a quelque foupçon que quel¬ 
qu’un aexcedé, elle fait quelquefois dépoüil- 
ler des Commandeurs & leur fait donner 
d’autres habits, & l’on a trouvé plus d’une 
fois des diamansdans ceux qu’ils avoient po- 
fez. Au refte, on a remarqué que la plûpart 
de ceux qui ont fait tort à la Compagnie & 
font revenus en Hollande avec de grands 
biens, n’en ont pas, laifle leurs héritiers guè¬ 
re plus riches •, tous ces biens-là s’étant com- 
rne èvanoüis en peu d’années ; ce qui donne 
aconnoître que le bien mal acquis ne profite 
point. 

t Revenons à l’affaire qu # on me fufeira mal- 
â-propos à Batavia. Sur la Sentence que MeA 
fleurs du Gonfeil avoient reiKlue, que l’A- 
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vocat Fi/cal prendroit la caufe en main pouf 
la Compagnie, trois jours après il m’envoya 
plufieurs Feuilles de papier écrites, par arti¬ 
cles, afin que je répondiffe fur chacun. Le 

E remier portoit que je déclaraffe de combien 
; fleur Confiant & moi avions négocié en¬ 
semble depuis que nous nous connoiffions. 
Les autres n’étoient que de fottifes, & entre 
autre celle-ci ? de me commander d’y répon¬ 
dre , moi qui n’étois point fujet à la Compaq 
gnie, qui n’étois venu â Batavia que pour lui 
rendre fervice > & qui par confequent mede- 
vois peu foucier du commandement du Fit 
cal. Il y avoit un article en particulier,qui 
portoit que Monfieur le Général & fon Con¬ 
seil vouloient fçavoir ce que le fleur Confiant 
avoit fait au Bander-Abaâi,où il avoit été en¬ 
voyé pour Commandeur, qu’ils n’ignoroient 
pas que jour & nuit nous étions enfemble, & 
qu’ainfi je devois être bien inftruit de ces af¬ 
faires. lis avoient raifon ; mais je n’éroispa* 
obligé de leur en rendre compte. Cela dura 
bien quatre ou cinq femaines, pendant lef- 
quelles un Officier me vint quérir plufieurs 
fois pour aller à la Maifon de Ville leur don¬ 
ner réponfe. Celle que je leur faifois étoit 
toujours la même, que je ne fçavois rien des 
affaires du fleur Confiant, &c que lorlquil 
faifoit quelque chofe il ne mappelloit p*$ 
pour lui donner confeil. Comme ils virent 
qu’ils ne pouvoient rien tirer de moi pari* 
douceur, ils commencèrent à faite des mena- 
çes,difant qu’ils me feroient arêter.Je leurre- 
partis hardiment que je ne les craignois point 
& que s’ils me faifoient arrêter, j’avois l’hon¬ 
neur d’être à un Prince,qui ctoit feu Mon(ei* 
gneur le Duc d’Orléans, qui me tireroit bien 

de 
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de leurs mains, & fe pourroit reflentir de l'a- 
front qu’ils me feroient. En même-temps je 
ibrtisde leur chambre fans dire autre chofè,& 
eux auffi ne me dirent rien. Quinze jours fe 
paflerent fans qu’on me parlât de cette affai¬ 
re^ pendant ce temps-là j'allois me prome¬ 
ner & manger même avec quelques-uns de 
ces Mefficurs. Un jour l’Avocat Fifcal qui 
avoit beaucoup d’étude *& fe plaifoit fort à 
s'entretenir des païs étrangers, m’ayant prie 
àfouper, comme nous fumes hors de table 
me prit à part, & me dit qu’il falloir que Je 
lendemain il me fit appellcr, en ayant reçu 
ordre du Général qui vouloir fçavoir abfolu- 
ment ce que j’avois vu faire à Gomron au 
fieur Confiant. Si c’eft pour dire ce que j'ai 
vû, lui répondis-je, je le ferai volontiers, 
mais je veux être en prefènee de Meilleurs de 
lajuiticc. Le matin venu l’Officier ne man¬ 
qua pas de me venir appeller. Je le fuivis 
aufli-tôt, & étant,entré dans la chambre, le 
Préfident me demanda d’abord fi prefente- 
ment je leur apprendrois quelque çhofe de ce 
que j’avois vû du fieur Confiant. Je lui dis 
quejc le fatisferois, & que je voulois bien lui 
en faire la relation tout au long \ dequoi le 
Préfident & le Confeil me témoignèrent 
qu'ils étoient bien aifes.Comme ils m’eurent 
prêté filence, & que je vis qu’ils attcndoient 
avec impatience ce que j’avois à leur dire, je 
kur parlai de cette manière. 

Le jour que le fieur Confiant débarqua à 
Gomron, le Kan ou Gouverneur de la Ville 
& du pays lui fit de grandes carcfiès, & le 
retint à fouper avec tous ceux qui l’accom- 
pagnoient. Le repas fut magnifique, & les 
viandes étoient bien plus délicatement apre- 
Tomc IV. L 
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t tes que de coûtume, m’étant trouvé en plu¬ 
sieurs feftins de Kans ou Gouverneurs de 
Provinces dans la Perlé, où Ton ne fçavoit 
que c’étoit que de ragoûts, ni même de faite 
rôtir un poulet bien à propos. Mais en ce re¬ 
pas-là tout fut bien accommodé, & il y a 
apparence qu’un cuilînier Frangui s’en était 
mêlé. Toutes les Baladines de Gomron ne 
manquèrent pas de s*y trouver pour danfer à 
leur mode félon la coutume, & le repas fefit 
avec beaucoup de gayeté. Le lendemain le 
ficur Confiait eut à mné plufieurs Francs,& 
fur la fin du repas le Kan envoya un de fes 
Officiers faire compliment au Commandeur 
Confiant,& lui dire qu’il viendroit fouper a- 
vec lui>ce qu’il reçût rrés-bien,en témoignant 
Je relTentiment qu’il avoit de l’honneur que 
le Kan lui vouloit faire. Les complimens 
achevez,le Commandeur prit un grand verre 
& bût à la fan té du Kan, & tous ceux qui é- 
toient à table en firent autant. Si-tôt que 
l’Officier fut parti le Commandenr demanda 
à quelques-uns de ceux qui mangeoient avec 
lui, de quelle maniéré il falloit traiter un 
Gouverneur quand il faifoit l’honneur à un 
Commandeur de le venir voir chez lui*,& il y 
en eut un qui lui dit que le premier foin qu’il 
falloit avoir, étoit dés que la nuit efl venue 
de faire allumer tant dehors que dans le logis 
quantité de lampes, qui font en ce pays-làdc 
petits vafes pleins d’huile,attachez contre les 
murailles de la maifon,& éloignez les uns 
des autres d’environ un pied. Mais le Com¬ 
mandeur voulant faire plus d’honneur que 
cela au Kan & à la Compagnie, au lieu de ces 
lampes fit mettre par tout des chandelles de 
cire bianche>& dedans & dehors la rnaifou ce 
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tfétoit rien que lumière. Le Kan témoigna 
d’être ravi de cette belle dépenfe qu’on Fai- 
foit pour lui faire plus d’honneur, & tous 
les Marchands, tant Chrétiens que Mahome- 
tans, en furent auffî furpris. Il eft vrai,dis- je, 
à ces Mefîieurs du Confèil, que vous fçavez 
que cette cire ne coûte pas tant à la Compa¬ 
gnie comme elle feroit à des particuliers, 
parce que tous les vaifleaux Hollandois qui 
viennent de Mocca, aportent beaucoup de 
cire , comme y étant à bon compte. 

Les Baladines fe trouvèrent en grand nom¬ 
bre à ce repas pour divertir la Compagnie 
par leurs danfes 8c leurs plaçantes poftures ; 
car il y avoit de l’argent à gagner pour elles, 
fçaehant bien que les Commandeurs les pa¬ 
yent comptant, & qu’il n’en va pas comme 
auprès du Kan qui le plus Couvent croît les 
avoir bien récompenses quand il leur donne 
à Couper.Le lendemain matin celles qui com¬ 
mandent à ces Baladines ( car chaque bande 
a une vieille pour fiirveillante & reétrice, la¬ 
quelle ces Baladines appellent leur mere) vin¬ 
rent faire la révérence au fleur Confiant, qui 
Ce montra fl liberal envers elles , qu’il n’y en 
eut pas une qui demandât rien à perfonne ; 
ce qui cft fort contre leur coutume. Quel¬ 
ques-uns de ceux qui avoient couché-là, & 
avoient pafle toute la nuit à foire danCer ces 
femmes, furent tout furpris de forcir le ma¬ 
tin fons être obligez de mettre là main à la 
bouffe, 8c eurent lieu de fe loiiet de la géné- 
roficé du Commandeur qui avoit fi libérale¬ 
ment payé pour tous. On tira toute la nuit 
des boites qui étoient fur la terrafle du logis . 
Si à toutes les fancez on en droit une douzai¬ 
ne pour avertir les vaifleaux de faire auflï leur 
décharge. L 2 . 
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Sur les deux heures devant jour le Kan fe 
leva du lieu où il s’étoit aüls en arrivant,qui 
étoit où l’on avoit bu & mangé,& fes Oficiers 
remmenèrent voyant que le vin commen- 
çoit à réchaufer. Dés qu’il fut forti une par¬ 
tie de la Compagnie fe remit à boire & à 
nunger, l’autre à voir danfer les Baladines,& 
la débauché dura jufques fur les dix heures 
du matin. Chacun en fe retirant fe difoit l’un 
à l’autre; il faut avoiier que ce nouveau Com¬ 
mandeur eft honorable & qu’il fait toutes 
chofes de bonne grâce. 

Quand le fleur Confiant, dis- je encore i 
ces Meilleurs du Confeil, fut arrivé à Gom- 
ron, & qu’il lui fallut aller au logis du Kan : 
on amena les plus beaux chevaux qui fuflént 
dans l’écurie de la Compagnie. Celui quié- 
toir pour le Commandeur avoir un riche har- 
nois tout en broderie ; mais comme la bride 
n’étoit que d’argent il en parut furpris & de¬ 
manda pourquoi on nemettoit pas une bride 
d’or à (on cheval, croyant qu’il n’étoit pas 
moindre que les autres Commandeurs qui 
l’avoient précédé à Gomron. On lui dit que 
par ordre delà Compagnie le Commandeur 
Vanderlin avoir envoyé à Batavia les deux 
brides d’or qui étoient à Gomron, dont l’or 
de l’une pefoit environ fix cens ducats, & l’or 
de l’autre quatre cens cinquante, & qu’il y 
avoit défenfe qu’à l’avenir aucun Comman¬ 
deur n’eut à en faire porter une d’or à foa 
cheval, k devant contenter d'une d’argent. 
Comme je vis que cela fachoit le fleur Con¬ 
fiant, je lui dis en particulier qu’il lui étoit 
ai(e de faire porter la bride d’or à fon cheval 
fans que la Compagnie put lui en faire re¬ 
proche. Qu’U o’avou qu ’à envoyer au Kan k 
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pre/ent qn’il lui devoir faire de la part de la 
Compagnie , un peu plus hônnête que n’a- 
voient fait les autres Commandeurs fes pré- 
deceffeurs & qu’il verroit qu’il auroit bien¬ 
tôt une bride d’or. Le fieur Confiant me crut 
& fit au Kan un prefent fort honorable. Ces 
prefens confident d’ordinaire en toutes for-^ 
tes d’épiceries, en porcelaines> en cabinets" - 
du Japon> en draps de Hollande, & autres 
chofes de cette nature. Mais le meilleur du 
prefent fut un anneau de diamans dont il 
m’avoir payç quinze cens écuS, & mille du¬ 
cats d’or , dont le Kan fit faire une bride 
d’or'qu’il envoya de prefent au Comman¬ 
deur , laquelle ne pefoit que fîx cens quaran¬ 
te-trois ducats d’or, lerefte étant demeuré 
dans la boutfe du Kan. C’eft la coutume en 
Perfe , que lors qu’ün étranger fait quel¬ 
que prefent aux Grands , ils lui en envoyeur 
un autre ; mais à moins qu’on ne le fade au 
Roi,qn n’en retire jamais à beaucoup prés la 
valeur de ce que l’on* à donné. Le Kan fut 
tout fîirpris d’un prefent fi magnifique , 
bien que félon la coutume jl dût envoyer le 
fien dès le lendemain ,qui eft d’ordinaire un 
beau cheval de quelquefois deux , il attendit 
pour cela cinq ou fix jours, parce qu’il ne 
falloir pas moins de temps pour faire faire 
la bride. Dés qu’elle fut achevée, le Kai*uen- 
voya deux beaux chevaux au Commandeur, 
l’un avec cette bride d’or, 6t l’autre avec une 
bride d’argent, les fellcs à la Turque en bro¬ 
derie d’or& d’atgent. Par bien-feance il fal¬ 
loir que le Commandeur montant à cheval 
fit mettre la bride d ? or, & ainfi la Compa¬ 
gnie n’en pouvoir rien dire. 

Voila quelle fut la relation que je fis au 

L } 
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Confeil de Batavia de ce que pavois Vu i 
Gomron à l’égard du fieur Confiant^ il fiait 
remarquer avant que de paffer outre, que 
tous les prefèns que les Rois & les Grands 
Seigneurs font aux Commandeurs, & autres 
principaux Officiers de la Compagnie doi- 
vent^être remis quand ils vont à Batavia,en- 
t tre les mains du Général & du Confeil,com- 
% me chofes qui appartiennent à la Compa¬ 
gnie j mais auffi on les leur laiffe quelque¬ 
fois. 

Après avoir parlé de la forte à ces Mef- 
fieurs du Confeil de Batavia, & leur dit avoir 
ingenuëmenr ce que le fieur Confiant avoit 
fait les premiers jours de fbn arrivée à Gom¬ 
ron , ils voulurent encore fçavoir ce qui s’é- 
roit paflë depuis >& me dirent qu’ils avoient 
déjà étéaflez informez de ce que je venoisde 
leur dire *, mais qu’ils fouhaitoient que je 
leur apprifie quel négoce le fieur Confiant 
avoit fait. Ce fut alors que je commençai à 
leur parler d’une autre maniere,& leur dis que 
je ne dépendois pas d’eux de que je n’étois 
pas leur efpion. Que puifqu’ils en vouloicnr 
tant fçavoir,ils s’en dévoient informer tandis 
qu’il ètoit à Batavia, ou bien qu'ils lui en è- 
crivifTent en Hollande, & qu’ils pourraient 
par ce moyen être fatisfaits. Le Prèfident qui 
vit que je me mocquois, fe leva de fa place 
pour parler avec quelques Confeillers, de me 
dit enfuitc qu’on me donnoit quatre jours 

f iour penfer à répondre au Confeil , tant fur 
e négoce que je pouvois avoir fait avec le 
iîeur Confiant que fur celui que je fçautois 
qu’il avoit fait avecLd’autres particuliers. Sur 
cela je fortis fans rien répliquer > & fus dîner 
avec un des Confeillers fans parler davantage 
de cette affaire. 
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Les quatre jours expirez j’attendois que 
l’on m’envoyât quérir * mais on tarda encore 
huit autres jours*aprés-quoi on m’envoya un 
Officier qui me dit que le Préfident m’atten- 
doit au Gonfeil fur les onze heures. Etant 
entré dans la chambre, l’Avocat Filcal fit un 
long diieours fur ce que je ne voulois point 
répondre aux demandes que l’on m’avoit 
données par écrit , & que pour lui il reque- 
toit que je fufle mis en Geifelin ,c’eft-à-dire 
en arrêt, jufqu’à ce que j’eufle répondu. Je re¬ 
partis à cela, que je ne m’étonnois guère de 
ce qu’il di foique je croyois que Meilleurs 
du Confeil y penferoient plus d’une fois 
avant que d’en venir à l’exécution * que s’il 
vouloit que je répondifiTe à ce qu’il 111e de- 
mandoit, il falloit me le donner par écrit en 
une langue que j’entendiflè, & non pas en 
Hollandois. Il répliqua à cela qu’il m’avoic 

f >lufieurs fois otii parler Hollandois \ à quoi 
e répondis , que véritablement je fçavois 
quelque chofe de cette langue, mais que je 
n’en fçavois pas aflez pour lire & entendre la 
chicane. Comme je vis qu’il fe fentoit offen- 
fe du mot de chicane , je lui dis encore une 
fois d’un ton plus ferme qu’auparavant, que 
je n’étois point aux gages de la Compagnie, 
& que je n’avois pas été commis pour obfer- 
vçr la conduite & les allions du fieur Con¬ 
fiant. Le Confeil ordonna enfin que le Fif- 
cal me donneroit fes demandes en François , 
ce qu’il fit, & terme de répondre à huit jours. 
Je riois de toutes ces demandes étant bien af¬ 
fûté que je pouvois vuider le procez quand 
il me plairoit. Je diflFerai encore huit autres 
jours à répondre,après les huit qu’on m’avoit 
donnez \ mais voyant que ces Meilleurs du 

L 4 
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Confeil commçnçoient à fe fâcher > je CR» 
qu’il étoit temps de finir l’affaire. 

Dés que le Fifcal m’eut donné fes deman¬ 
des en François, je les communiquai au fieur 
Potrc le plus habile Procureurde Batavia,le- 

2 uel me dit que n’étant point aux gagés de la 
Compagnie je n’étois pas obligé de répon¬ 
dre fur aucun de fes articles.Neanmoins vou¬ 
lant méttre fin à cette afairede fus au logis du 
Prélîdent un peu après le Soleil levé* & il me 
vint recevoir en robe de chambre * aimant 
mieux , me dit-il , me venir trouver en cét 
érat que de me faire attendre qu’il fut habil¬ 
lé. La réponfe que je fis à 'fon compliment » 
fiitque puifqu’il vouîoit abfolument que je 
lui difle tout ce que je f:avoisdu fieur Con¬ 
fiant , je ne lui cacherois rien de ce qui étoit 
venu à ma connoififance, fut-ce au defavanra- 
ge du Général même 8c de plufieurs du Con- 
feil, &c de vous-même qui me preflez de par¬ 
ler, lui dis-je, après avoir fait retirer fon Gar¬ 
de 8c lui 8c moi reftant feuls. Je lut dis donc 
ru’eri partant de Surate pour aller à la mi¬ 
ne de diamans , le fieur Confiant me re¬ 
mit quarante-quatre mille roupies,me priant 
d’employer cette fomme en diamans , & par¬ 
ticulièrement en de grandes pierres -, que mes 
provifions me feroient très-bien payées, & 
que cette fomme apartenant à Moniteur le 
Général,il étoit bien-aife d’avoir occafion de 
l'obliger. De plus, que Moniteur le Général 
avoir acheté du fieur Conftant,lors qu’il vint 
à Batavia, toutes les parties que je lui avois 
vendues pendant qu’il étoit le fécond en auto¬ 
rité au Comptoir de Surate. C’étoit toutes 
pierres que j’avois fait tailler, dont la valeur 
etoit de plus de quarante mille écus* Pour ce 
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qui étoitdes perlés que ledit fleur Confiant 
avoit achetées pour Monfieur le Général, du 
temps qu’il ètoit à Ormus,je n’en fçavois pas 
bien la Tomme \ mais que je fçaycris pourtant 
qu’il y avoir deux perles en poire qui^ coû¬ 
taient cent foixante-dix tomans. Que j’avois 
eu auffi d’afTez bonnes Tommes à employer 
•pour le fleur Charles Renel, le fleur Cam, &C 
quelques autres que lui-même ne dévoie 
pas avoir oublié que lorfque le fleur Confiant 
partir de Batavia pour aller être Comman¬ 
deur en Perfe,il lui remit trente-fix mille rou¬ 
pies , le priant de donner cette Tomme à quel¬ 
qu’un de Tes amis pour l’employer i une par¬ 
tie de diamans. Que ledit fleur Confiant cro- 
ÿoit me trouver à Surate pour me remettre 
cette Tomme entre les mains *, mais qu’en é-* 
tant parti pour Ofmus quelques jours aupa¬ 
ravant Tur un va i fléau Anglois, il crût me 
trouver en ce lieu-là où il me remettroitla 
Tomme entre les mains , penfant que dans la 
même faifon je retournerais aux Indes &: à 
la mine de diamans. Et pour vous faire voir, 
dis-je encore au Préfident, comme le fleur 
r Gonflant étoit porté pour vôtre profit , il 
acheta de la plus grande partie de vôtre Tom¬ 
me des marchandifes de Serongc & de Bram- 
pour, & dés qu’il fut arrivé à Gomron on lui 
en offrit trente pour cent de profit. Il eft vrai 
pourfuivis je, qu’à faire compte Tur le pied 
' dé ce que payent les autres Marchands, cela 
n’iroit qu’a cinq pour cent > mais il faiToit 
paflerle tout pour le compte de la Compa¬ 
gnie , qui ne paye ni le fret du vaiffeau, ni la 
douane de Gomron -, ces deux articles reve¬ 
nant pour les Marchands à vingt-cinq pour 
•cent. Que comme le vaiflêau qui l’avo t por- 
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té retournoit à Batavia, bien que les mar- 
chandifes ne fuflenc pas vendues , il ne laiflà 
pas de yous écrire qu’il en refufeit trente 
pour cent de profit fous efperanced’en avoir 
davantage. Que cependant il arriva trois 
vaifTeaux à Gomron chargez de quantité 
de ces mêmes marchandifes , de maniéré 
qu’on eût de la peine à en tirer ce qu’elles 
coûtoientaux Indes;ce qui l’obligea de.don¬ 
ner celles qu’il avoir achetées pour vous au 
prix courant. Qye neanmoins le fîeur Con¬ 
fiant avoit été fi généreux que de ne vous en 
avoir jamais rien mandé ; mais qu’il m’avoit 
avoiié en particulier qu’il y avoit perdu plus 
de quinze pour cent. 

Ayant fait tout ce détail au Prcfident,il en 
parut fort furpris , & me pria de n’en faire 
point de bruit;en quoi il fit fagement,car j’en 
aurois bien pu pommer d’autres, routes les 
adrefTes des principaux de la Compagnie é- 
tant venues à ma connoiflance , & la plus 
grande partie des grofles femmes qu’ils ont 
fait employer en diamans ayant pafle par 
mes mains. Voyant donc que le Préfident 
n’en vouloit pas feavoir davantage, je pris 
congé de lui, & rus dire à mon Procureur 
comme le touts’étoit pafiè. Son logis étant 
proche de celui du Préfident, je vis celui-ci 
quialloitau Fort,& apparemment vers le 
Général. Entre onze heures & midi je vou¬ 
lus aller à la Maifon de Ville pour fçavoir ce 
que me diroit l’Avocat Fifeal, parce que je 
fçavois que le Préfident y étoit allé en for- 
tant du Fort, & qu’ils avoient parlé enfem- 
ble. Mais je le trouvai à moitié chemin,& 
m’abordant avec un vifage riant, il mê de¬ 
manda où j’allois ? Je lui dis que j’allois à la 
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Mai Ton de Ville répondre à quelques-unes 
de fes demandes. Je vous prie, me repliqua- 
t’il promptement , laiffons-là cette affaire 
pour aller dîner enfemble. On m’a hier fait 
prefent de deux canevettes de vin, l’une de 
vin de France, & l’autre de vin de Rhin , 
nous verrons lequel fera le mcilleur.Tout ce 
que je vous demande eft un mot d’écrit de 
vôtre main,comme vous n’ayez rien à Mon¬ 
sieur Confiant *, ce que je lui accordai très- 
volontiers , & de la forte tout le procez fut 
fini. 


CHAPITRE VL 

L*Auteur va voir le .Roi de Bintam , & raconte à ce 
fujet placeurs avant ares, 

M E voyant débarrafle d’une affaire qui 
m’avoit été fufcitée fi mal à propos , je 
pris d’abord la réfolution d’aller voir le Roi 
de Bantam, ayant fouvent oui dire qu’il ai- 
moit fort notre nation \ ce qu’il me fut aile 
de reconnoître par le bon traitement que 
j’en reçus. Depuis qu’on a pafle les terres dç 
l’obéïffance du Grand Mogol, la langue que 
l’on appelle Malaye , eft parmi les Orientaux 
ce que la langue Latine eft dans nôtre Euro¬ 
pe. Au voyage que je fis aux Indes en l’an¬ 
née 1 6 38. je menai avec moi un de mes freres, 
qui étoit mon cadet & qui avoit un don par¬ 
ticulier pour les langues étrangères. Il ne lui 
falloir que cinq ou fix mois pour en appren¬ 
dre une, & il en parloir huit parfaitement 
bien. D’ailleurs, il étoit affez bien-fait de fa 
perfonne Sc paffoit pour brave *, dequoi il 
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donna beaucoup de preuves. S’étant un jour 
batu en duel a Batavia contre un Capitaine 
d’infanterie fur lequel il remporta un avanta¬ 
ge confidtrable,le Général Vandimequiai- 
moit les gens de cœur, & les principaux du 
Confeil.qui avoient beaucoup d’eftime pour 
lui, firent que la choie pafla fous filence, & 
pour une marque de l’affé&ion qu’ils lui pori 
toient,ils lui donnèrent permiffion d equiper 
un vaifleau en fon particulier, & de négocier 
de telles marchandifes qu’il lui plairoit à la 
réferve des épiceries. Ainfi mon frere acheta 
un vaifleau de quatorze pièces de canon, avec 
lequel il fit plufieurs voyages. Le premier 
fut en Siam,où il fit un profit a fiez confidera- 
ble s’il n’eut pas perdu cinq ou fix mille écus 
avec le Roi , qui voulut qu’il joiiât avec lui 
& cinq des principaux Seigneurs de fa Cour, 
étant ravi de voir un Européan qui parloir fi 
bien la langue Malaye. 11 ne faut pas douter 
que les profits ne foient grands dans ces né¬ 
goces , puifque ceux qui donnent de l’argent 
a ceux qui trafiquent en retirent cent pour 
cent. Mais il efl vrai aufïi qu’ils rifquent 
beaucoup, parce que fi le vaifleau fe perd, 
l’argent efEperdu pour eux , & cela s’appelle 
la grofle avanture. Il fit aufïi quelques voya¬ 
ges vers le Roi de Macaflar ; mais on n’y fait 
pas tant de profit que vers les Royaumes de 
Siam & de Tunquin,& vers la Cochinchine. 

Ayant donc fait réfolution d’aller à Ban- 
fam & ne fçaehant pas la langue Malaye, je 
menai avec moi mon frere qui étoit alors à 
Batavia. Il me fallut pour cela avoir la per- 
miflion c,lu Général félon la coûtuine,& il me 
la refufa fur ce qu’il n’étoitpas bien avec le 
Roi deBantam. Mais deux heures après le 
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fieur Carron , qui étoic pour lors Direéteur 
Général, m’envoya dire que je pouvois par¬ 
tir quand (je voudrois pour mon voyage de 
Bantam , & en route fureté. Ainfi je me mis en 
chemin avec mon frère dans une petite bar¬ 
que que nous prîmes pour nous porter à Ban- 
tam ; où étant artivez, nôtre première vifite 
fut chez le Préfident des Anglois, qui nous 
fit grand acciicil & ne voulut pas que nous 
prifïions d’autre logis que le fien. Il avoit en¬ 
core environ cinquante pots de vin de Man¬ 
te , dont il fut ravi de nous régaler. Ce 
vin ne fe transporte pas dans des bouteilles 
de verre où il fe gâte, mais dans des pots de 
terre où il fe conierve toujours bon 

Le lendemain matin mon frère fut au Pa¬ 
lais du Roi, où il étoit fort connu & bien ve¬ 
nu, pour fçavoir quand nous le pourrions 
voir. Mais dés que le Roi fçût qu’il ètoit-là > 
il ne lui permit pas de fortir pour me venir 
prendre, & il ordonna que I on m’envoyât 
quérir, &c que l’on me dit que fi j’avois quel¬ 
ques joyaux rares je lui ferois plaifir de les 
aporter. 

Quand il vint des gens de la part du Roi 
pour me mener au Palais, ne voyant pas mon 
frere avec eux , peu s’en fallut que je ne refu— 
fafle de les fuivre, & je me remis devant les 
yeux la maniéré dont le Roi d’Achem avoit 
traité le fieur Rennud>qui étoit parti de Nan¬ 
tes avec fon frère fur les vaiffeaux que Mon¬ 
iteur de Montmorency envoyoit aux Indes. 
J’en ferai Thiftoire en peu de mots ,8c cette 
petite difgreflion ne déplaira peut-être pas 
au Ledteur. Il s’étoit fait une Compagnie 
Françoife de commerce pour les Indes, où 
l’on envoya quatre vaifleaux > trois grands fie 
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yn petit de huit pièces de canon, fur lefqaels 
s’embarquèrent entr’autres les deux freres 
Renaud,qui prirent parti pour le fcrvicc de 
la Compagnie. Leur Navigation fut la plus 
courte & îa plus heureufe dont on ait jamais 
oiii parler, & ils arrivèrent devant Bantam 
en moins de quatre mois. Le Roi les reçut 
avec grande joye , & en huit ou dix jours de 
tems il leur fit donner autant de poivre qu’ils 
en demandèrent & à fort jufte prix,l’ayant eu 
à plus de vingt pour cent meilleur marche 
que les Hollandois. Mais comme nos Fran¬ 
çois n’étoient pas feulement venus pour le 
poivre ; mais qu’ils vouloientauflï fçavoircc 
que c’ètoit du négoce du clou de girofle, de 
la noix de mufeade, & delà fleur de mufea- 
de, ils envoyèrent leur petit vai fléau avec la 
meilleure partie de leur argent à Macaflar, où 
ordinairement les magazins du Roi en font 
remplis, comme je l’ai dit ailleurs , les Hol¬ 
landois avec toute leur adrefle ne pouvant 
empêcher que le peuple de cette Ifle ne trafi¬ 
que aux autres Mes où croiflent les épiceries; 
ce qui les fâche beaucoup, parce qu ils vou¬ 
draient obliger toutes les autres nations a 
pafler par leurs mains. 

Nos François ayant eu en fi peu de temps 
leur carguaiion de poivre à Bantam, n’eu¬ 
rent pas la patience d’attendre le retour du 
petit vaifleau qu’ils avoient envoyé à Ma- 
çaflar, & pour le defennuyer, s’avifèrent de 
s’aller promener à Batavia. Comme cette 
Ville n eft éloignée de Bantam que de qua¬ 
torze lieues, quand le vent eft bon on s’y 
peut rendre en une marée , & ils furent à la 
rade fur les huit heures du matin. Dés qu’on 
eut jetté les ancres , le Général de la ilote 
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Françoife envoya faire compliment au Géné¬ 
ral de Batavia, qui ne manqua pas de répon¬ 
dre à cet;tc civilité,obligeant le Général de 
venir à terre pour le régaler. Il envoya en mê¬ 
me-temps à ceux qui étoient reftez dans les 
vaifleaux , quantité de rafraîchiflemens, & 
particulièrement du vin d’Efpagne <k du vin 
de Rhin, avec ordre à ceux qui en furent les 
porteurs de les faire bien boire ppur les eny- 
vrer. Cét ordre fut fi bien fuivi,qu’il leur 
fut aife enfuite de mettre le feu dans les vai f- 
féaux , félon le commandement qu’ils en 
avoient eu *, & comme de la Sale du Fort où 
le Général de Batavia traite les étrangers, on 
découvre toute la rade, un des Conseillers des 
Indes qui étoit à table voyant la flâme, fit un 

f raiid cri,fic dit qu’il croyoit que les vaifleaux 
rançois étoient en feu. Le Général de Bata¬ 
via fit fort l’étonné , fie le Général François 
qui jugea bien d’où cela pouvoït venir,regar¬ 
dant la Compagnie fans s’émouvoir : Que ce¬ 
la , dit-il, ne nous empêche pas de continuer de boi¬ 
re y ceux qui y ont fait mettre le feu le payeront . Mais 
il ne crut pas alors que le terme vaudroic l’ar¬ 
gent,^ on n’a pas paié le quart du dommage* 
Les vaifleaux François furent donc brûlez , 
& tous les hommes fauvez fur des frégates 
qu’on leur envoya en diligence. Le Général 
de Batavia leur fit de grandes offres qu’ils 
refuferent, &c ils retournèrent àBantam pour 
y attendre leur petit vaiflfeau. Quand il fut 
arrivé ils ne trouvèrent point de meilleur ex¬ 
pédient que de vendre leurs marchandifes Sc 
le vaificau même aux Anglois, & l’argent fut 

Î artagé entre tous felohla qualité de chacun. 

.es Anglois leur oflfriràit le paffage en Eu¬ 
rope* mais il n’jr eqt que le Général fie quel-* 
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ques-uns des principaux Officiers qui'l’acte* 
pterent. La plus grande partie des François 
demeura aux ftidès & prit parti chez les Por¬ 
tugais , avec lefqucls il y avoit quelque pro¬ 
fit à faire en ce temps-là. 

Les Hollandois ne iolicrent pas feulement 
ce mauvais tour aux François, ils firent en¬ 
core aux Anglois une pièce bien plusfàhglan- 
te. Les Anglois ont été les premiers qui ont 
reconnu que le voiage étoit trop périlleux de 
partir de Surate ou de Mafulipatan> ou d’au¬ 
tres lieux , pour aller d’une traite au Japon, 
fans avoir quelque lieu pour fe repoïêr quand 
les vents viennent contraires. Ils trouvèrent 
â propos de bâtir un 1 ort dans l’Ifle Formo- 
fa \ ce qui a évité la perte de quantité de vaif- 
feaux , joint je grand profit que cela leur ap- 
portoir. Les Hollandois jaloux que les An- 

Î çlois fe fufTent faifis d’un lî bon porte que ce- 
ui-là, étant le feul lieu de toute rifle où les 
vaifleaux puffent être en (ureté , &c voyant 
qu’ils n’auroient pu l’emporter par la force, 
s’aviferenc de cfette trahifon pour venir à 
bout de leurdeffein. Ils y envoyèrent deux 
de leurs vaiflèaux fur lefquels ils mirent leur* 
meilleurs foldats,& ils feignirent d’avoir été 
fort mal-traitez de la tempête, faifant pa- 
roître leurs vaiffeaux dematez 5c brifez en 
bien des endroits, & tous les foldats faifant 
les malades. Les Anglois touchez de cette 
mifére, qui n’étoit qu’en aparerice 3 prièrent I 
les Chefs de venir en terre pour ce rafraî* | 
chir, ce qu’ils acceptèrent auffi-tôt > faifant ' 
fortir du bord le plus de gens qu’il leur fut 
pofïible fous prétexte qu’ils étoient malades^ 

5c qu’on les pouvpit mieux fecourir à terre | 
que dans le vaifleau. Tandis que les princi* I 
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paux êtoient à table avec le Chef des Anglois 
qui lesinvita civilement à dîner, & où pour 
venir à leur but,ils amenèrent plus de gens 
que labienfeance ne permettoit : pour en fai¬ 
re venir davantage, ils faifoient apporter de 
temps en temps des vaiffeaux de plufieurs 
fortes de vins>& ceux qui l’aportoient avoient 
le mot pour dcroeurer-Ià, if quoi les Anglois 
qui n’etoient pas dans la défiance, ne prirent 
pas garde. Les Hollandois voyant qu’ils 
avoient bien bû & qu’il étoit temps d’exécu¬ 
ter leur de/Tein , firent une querelle au Chef 
ctes Anglois, & tirant les armes qu’ils avoient 
cachées, fe jetterent fur la garmfon Angloife 
qu’ils égorgèrent fans trouver beaucoup dô 
réfidance. Ce fut ainfi qu’ils fe rendirent 
maîtres du Fort, au’ils ont pofiedé jufqu’àce 
qu’ils en ont été chaflez par les Chinois. Je 
pourrais raconter plufieurs autres fupcrche- 
ries des Hollandois \ mais il eft temps de re¬ 
venir à ce qui fuivtt l’cmbrafement.aes vaif* 
féaux François à la rade de Batavia. 

Les deux freres Renaud, dont j’ai parlé 
ci-devant, ayant touché à Bantam quelque 
peu d’argent dans la dillributionqui fe fit du 
provenu de la vente du petit vaiueau Sc des 
marchandifes qu’il avoir aportées de Macaf- 
far, trouvèrent moyen de paflfer à Goa, SC 
fçûrent fi-bien gagner l>ffe&ion des Portu¬ 
gais, qu’ils leur permirent de négocier dans 
tous les lieux où ils avoient du pouvoir.Dans 
cinq ou fix ans , ils avoient gagné chacun la 
valeur de dix mille écus. L’amé trafiquoit de 
toiles, & autres grofles marchandifes *, &ç le 
jeune de pierreries. Les Portugais avoient 
accoutumé d*envoyer tous les ans trois ou 
quatre vaiflfeaux à Âchen pour avoirdu poi- 
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. Vre, des élcfans & de l’or, & ils y portoient 
de toutes fortes de toiles blanches & de côu- 
leur, particulièrement desbleuës & des noi- 
.res. Ils envoyoient auflî des joyau* ati Roi, 
parce qu’il les àimoit & qu’il en faifoit beau¬ 
coup de cas. Les deux freres Renaud s’avife- 
rent d’y aller chacun pour fort négoce > l’aîné 
portant des toiles > & le jeune des'joyaux, en¬ 
tre lefquels il avoit quatre anneaux de la va¬ 
leur de dix-huit mille écus ou environ. Etant 
arrive* à Àchen , ils furent avec .les autre* 
Portugais à la Cour du Roi qui eft a deux 
lieues de la mer> & chacun fit voir au Rt>i & 
aux Seigneurs, qui étoient avec lui, ce qu’il 
avoit apporté. Pour ce cjui cft des joyaux,dés 
que le Roi eût jette la vuë fur les quatre an¬ 
neaux , il les voulut avoir * mais il n’en vou¬ 
lut donner que quinze mille écus> &c le jeune 
Renaud en vouloit dix huit mille.N’aïant pu 
s’accorder, il les remporta* cequi déplût fort 
au Roi, qui le renvoya quérir le lendemain, 
Renaud qui étoit retourné au vaifleau,fiit 
long- temps en doute s’ildevoit aller retrou¬ 
ver le Roi ou nqn i & tous les Officiers du 
vaiffeau lui confeillant d’y aller , il s’y réfo- 
Jut enfin,& le Roi prit les quatre anneaux 
pour les dix-huit mille écus qu’il lui fît payer 
à l’heure-même * mais depuis qu’il fut forti 
d’avec le Roi,on n’a jamais pû fçavoir ce qu'il 
étoit devenu , & apparemment on le fît mou¬ 
rir fecrettement dans le Palais. 

Cette avanture me revint donc dans la mé¬ 
moire , quand je vis que le Roi de Bantam 
m’envoya quérir, & que mon frère n’ètoit 
pas avec ceux qui me venoient apeller. Tou¬ 
tefois je me rèfolus d’y aller , & pris avec 
moi pour douze ou treize mille roupies de 
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joyau t \ la plus grande partie d’anneau* de 
«diamans faits en rofes, les uns de fept pier¬ 
res , d’autres de neuf, & d’autres d’onze, a- 
vee quelques petits braflelets de diamans & 
de rubis. Je trouvai le Roi avec trois de /es 
Capitaines, & mon frère aflîs à la mode des 
Orientaux , & il y avoit devant eux cinq 

Î trands plats de ris ae diver/es couleurs. Pour 
eur boiflbn ils avaient du vin d’Efpagne &c 
de l’eau-de-vie, avec plufieurs fortes de for- 
bets. Après que j’eus falué le Roi y & que 
je lui eus fait prefent d’un anneau de dia¬ 
mant Sc d’un autre de faphir bleu , & d’un 
petit braflelet de diamans, de rubis & de fa- 
phirs bleus, il me commanda de m’a/Teoir , 
& dit qu’on me donnât une tafle d’eau-de- 
vie, pour m’exciter l'apetit. Cette rafle pou¬ 
voir tenir demi-feptier de Paris jerefu- 
fai l’Officier qui me la prefenta i ce qui é- 
tonna le Roi. Mon frère prenant alors la 
parole , le pria de m’exculer, lui difant que 
jamais je navois bû d’eau-de-vie, mais que 
.pour du vin d’Efpagne j’en pou vois boire 
un peu *, furquoi il commanda que l’on m’en 
donnât. 

Soit qu’il y eût déjà long-tems que le re¬ 
pas durât, foit que le Roi eût de l’impatien¬ 
ce de voir ce que j’aportois, il ne tarda guè¬ 
re à fe lever, & il fut s’afleoir dans une ma¬ 
nière de fauteuil dont le bois étoit dore d’or 
moulu, comme les bordures de nos tableaux. 
Il avoit les pieds & les jambes nues, & def- 
fous un petit tapis de Perfe d’or & de foye. 
Son habit croit une picce de toile,dont une 
partie lui couvroit le corps depuis la cein¬ 
ture jufqu’aux genoux ; le refie étant fur fon 
dos & autour du col comme une écharpe. 
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Il avoit autour de fa tête une forme de mou* 
choir à trois pointes , comme un bandeau » 
& fes cheveux , qui étoient Fort longs , è- 
toient entortillez & liez enfemble au-def- 
fus de la tête. Au lieu de fouliers il y avoit 
des iandales à côté de fon fauteüii , SC les 
courroyes de defllis les pieds comme celles 

3 ui prennent le talon ,avoierit une broderie 
*or & de petites perles. Deux de fes Offi¬ 
ciers étoient derrière lui avec de gros éven¬ 
tails, dont les bâtons étoient de cinq à St 
pieds de long, & il y avoit au bout des plu¬ 
mes de paon qui égaloient en rondeur le fond 
d’un de nos tonneaux. A fon côté droit, il y 
avoit une vieille femme nôire , qui tenon 
dans fes mains un petit mortier & un pilon 
d’or , dans lequel elle piloit des feüilles de 
betlé , parmi lçfquelles elle mêloit des noix 
d’Araqué avec de la femence de perle que 
l’on avoit fait difloudrè. Quand çllc voioit i 
que le tout étoit bien pilé, elle donnoit de la I 
main fur le dos du Roi,qui à Tinftant ou- 
vroit la bouche, & elle lui en mettoit dedans 
avec le doigt, comme ces femmes qui don. 
nent de la bouillie à leurs en fans, parce que 
le Roi n’avoit point de dents pour avoir 
tant mâché de betlé & bû tant de tabac , que 
les dents lui étoient tombées. 

Le Palais du Roi de Bantam n’a pas eu 
befoin d’un fort fçavant Architecte. C’cft 
une place quarrée , entourée de quantité de 
petits pilliers lacrez de diverfes couleurs, & 
d’environ deux pieds de haut, contre lefqucls 
on s’apuye quand on eft a/Iis. Il y a aux qua¬ 
tre coins quatre gros pilliers plantez en ter¬ 
re à quarante pieds de diflance l’un de l’aurre, 
&ie plancher eft couvert* d’une natte tifluc 
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jdé l’écorce d’un certain arbre> comme fi c’é- 
toit une piece de toile, & ni les puces ni les* 
.jmnaifes n’y viennent point. Le toit eft de 
Jbranches de cocos. Tout proche fous un autre 
toit, foûtenu aufïi par quatre gros piliers, il 
p y avoit feize élephans , les plus braves de 
' ceux qu’entretient le Roi ( car il en a un 
Bien plus grand nombre ) qui font deftinez: 
pour la guerre > & qui ne craignent point 
les feux d’artifice. Pour fa garde il pouvoir 
avoir alors deux mille hommes qui croient 
aflïs par bandes a l’ombre de quelques ar¬ 
bres. Ils font bons Soldats tant par mer que 
par terre , grands Mahometans, Sc qui n’a- 

S >rehendent point la mort. Son Haram ou 
e logement de fes femmes doit être fort peu 
de chofe , car comme il regafdoit ce que 
je lui avois aporté , il fit* venir deux de ces 
vieilles noires, à qui il donnoit quelques-uns 
de ces joyaux pour les aller montrer. Ces 
deux vieilles entroient par une méchante por¬ 
te, & il n’y avoit pour toute cloifon qu’une 
manière de palitfade , & de la terre entre- 
deux mêlée avec de la fiente de vache. Je 
remarquai qu’on ne rapottoit rien de tout 
ce qu'il envoyoit k ces femmes 5 ce qui me 
fit juger qu’il faloit tenir bon pour le prix : 
ainfi je lui vendis avantageufement ce qu’il 
prit de moi, &c je fus payé au même inftant. 
Après avoir bû une tafle de forbet ( car pour 
mon frère il bûvoit de l’eau-de-vie avec le 
Roi ) nous prîmes congé de lui, & il nous 
fie promettre que le lendemain fur le foir 
nous retournerions le voir, parce qu’il nous 
vouloir montrer un poignard qu’il faifoit 
faire de la maniéré que les Turcs les por¬ 
tent» Mais il n’avoit pas aflfez de diamant 
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pour couvrir la poignée , & il fouhaitôit 
que je lui en trouvaflc pour l’achever.. 
Nous nous retirâmes donc avec nôtre ar¬ 
gent au logis des Anglois , qui furent fort 
étonnez que le Roi eût débourfc vingt 
mille roupies , & nous dirent qu’ils cro- 
yoient que c’étoit la meilleure partie de 
fon trefor. 

Le lendemain mon frère & moi fumes re¬ 
voir le Roi à l'heure" qu’il nous l’avoit or¬ 
donné 3 & nous le trouvâmes aflîs en la mê¬ 
me place où il étoit le jour précédent. Un 
Moulla lifoit auprès de lui, & lui interpré¬ 
toit quelque choie de l’Alcoran qui étoit en 
Arabe. La leélure finie, le Roi & le Moulla 
fe levèrent pour faire la prière, laquelle étant 
achevée, le Roi fit aporter le poignard, dont 
la poignée & la gaine étoient d’or. Le haut 
de la poignée étoit déjà couvert de diamans , 
bc dans la plaque, qui eft au-deflus, il y en a- 
voit un grand taillé à facettes, lequel, félon 
que j’en pus juger, valoit au moins quinze* 
ou feize mille ecus. Le Roi me dit qu’il l’a* 
voit eu en prefent de la Reine de Bornéo, & 
qu'il l’avoit envoyé tailler à Goa \ mais qu’il 
l'eftimoit bien davantage , que ce que je 
croyois qu’il pouvoit valoir. Toute cette 
poignée , & même tonte la gaine, étoient 
couvertes de chatons apliquçz fans ordon¬ 
nance ; ce qui me fit connoïtre qu'ils ne Pa¬ 
vent ce que c’eft que du deflein. Le Roi n’a- 
voit encore aucune pierre, ni diamans, ni ru¬ 
bis , ni autre, pour mettre dans ces chatons , 
& il vouloit m'obliger de lui en trouver qui 
y puffent bien venir. Je lui fis comprendre 
que cela étoit comme lmpoflïble, & qu’il ne 
falloir pas s’aflujettir à ces chatons. Que lorf- 
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qu’il auroit toute la quantité de pierres qu’jl. 
faloit pour couvrir ce poignard, on feroit a - , 
lors d’autres chatons de la forme des pierres * 
& qu’en nôtre Europe > quand on commence 
une befognede cette nâture,on arrange toutes'* 
les pierres fur de la cire \ ce que je lui fis.voir 
en même tems',mais cela pafloit fon juge¬ 
ment , & il me dit qu’il n’avoit garde de 
rompre une befogne qu’il avoit pris lui-mê¬ 
me la peine de ranger & de faire faire pour 
fon ufage. De quelques raifons que je me pufl. 
fe fervir pour me difpenfer d'une commif- 
fion que je ne pouvois bien exécuter, le Roi 
voulut abfolument que j’emportafle le poi¬ 
gnard avec moi à Batavia. Je lui reprefentai 
alors que comme j’ctois étranger , il hazar- 
doit beaucoup , & que je pour rois m’en al¬ 
ler avec le poignard 3 fans plus revenir \ mais 
il me dit en foûriant qu’il ne craignoit pas 
cela , & qu’il fçavoit bien que les François 
n’étoient pas capables d’une fi lâche aélion. 
Enfin, ne m’en pouvant plus défendre, je me 
chargeai du poignard j & ayant pris congé 
du Roi > nous fumes aufll mon frère & moi 
dire adieu au Prèfident des Anglois, & le 
remercier çks civilitez que nous çn avions 
reçûçs. 
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CHAPITRE XXIV. 

VAuteur retourne à Batavia l & quelques jours aprls 
va revoir le Roi de Bantam , racontant à cejùjet , 
les dangereufes extravagances de quelques Faquirs 
ou félérins à leur retour de la Mecque . 

f À Prés avoir foupé ce foir-là, mon frcrc & 
jTVmoi, avec le Prèfldent des Anglois, nous 
entrâmes dans une barque entre onze heures 
& minuit -, ( car le vent de terre qu’il nous fa- 
loit, régne d’ordinaire la nuit, ) & le lende¬ 
main entre^ dix &. onze heures du matin 
nous arrivâmes â Batavia. J’y demeurai 
vingt jours,feulement pour faire croire au 
Roi de Bantam que je n’avois pu défabufer, 
que pendant ce temps-là je cherchois ce qu’il 
étoit impoffible de trouver. Comme je n’a- 
vois rien à faire ^lors,ces vingt jours me fem- 
blérem bien longs ; car à Batavia l’on n’,a guè¬ 
re d’autre diveruflement que le jeu, & tout le 
gain va à boire ; ce quin’étoit pas mon fait. 
Le jour, à caufe des grandes chaleurs, il ne 
faut pas parler d’aller a la promenade \ ce ne 
peut être que fur lé foir,pour la faire à U 
fraîcheur -, encore Faut-il la faire bien courte* 
parce que dés que le Soleil fe couche on fer¬ 
me les portes, à moins que Moniteur le Gé¬ 
néral , ou Madame, ou quelques Confeillers 
des Indes , ne foient hors la Ville dans leurs 

Î ardins. Pendant ces vingt jours , le fleur 
Iznt , un des Confeillcrsiles Indes, mourut, 
& il fut porté en terre avec grand honneur, 
Une Compagnie d’infanterie marchoit, & 
Ton portoit un grand écendarc où étoient les 

armes 
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irmcs du défunt, bien que la première fois 
qu'il vint aux Indes il exerçât le plus vil offi¬ 
ce du vaiffeau. Après on portoit un bâton, au 
bout duquel étoient attaches des éperons * 
quoi-qu’à dire la vérité je ne crois pas qu'il 
eût jamais monté à cheval que pour s’aller 
promener hors de la Ville. Un des Capitai¬ 
nes porcoit fon épée, une autre ion calque, SC 
ion corps étoit porté par huit Officiers de 
"Guerre. Le gendr^du défunt fuivoit avec 
Moniteur le "Général , après lefquels mar- 
choicnt Meilleurs du Confcii, tant du Fort 

Î ue de la Villc,fuivis de beaucoup de peuple. 

es quatre coins du poîle, dont la bière étoit 
couverte, étoient portez par quatre Capitai¬ 
nes , & tous ces honneurs lui furent rendus en 
considération des bons fervices que la Com- 

f iagnie en avoit reçus,comme le publioient 
e Général & ceux du Confeil y mais le peu¬ 
ple tenoit un langage bien different, & fé 
plaiçnoit hautement des grandes injuilices 
qffiï avoit faites , & aux matelots 8c aux 
Soldats. 

Ayant pafle ces vingt jours à Bitavia,je ré¬ 
solus de reporter le poignard au Roi de Ban- 
tam, fans avoir cherche des diamans ni d'au¬ 
tres pierres y car quand j’y aurois demeuré 
des années, je n’en aurois pas trouvé de pro~- 
près pour ces chatons. Mon frere me vint en¬ 
core accompagner, & je pris avec moi quel¬ 
ques joyaux que le Roi n’avoit pas encore 
vus. Etant arrivez à Bantam , nous avions’ 
deflfein cFaller faluër d’abord le Préfîdent des 
Anglois j mais il nous vint au- devant un Of¬ 
ficier du Roi, qui nous ditqu’il avoit ordon¬ 
né que nous fumons logez dans une des Mai- 
fons que le Roi a dans la Ville. Ces maifons 
Tv&e IK M 
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font faites de bamhoucs, qui font, comme 

I ai dit ailleurs, des cannes creüfes, & qui* 
>ien qu elles foitnt auffi dures que du fer, fe 
fendent néanmoins comme nos oziers,& c’eft 
dequoi les Indiens font prefque tous leurs ou¬ 
vrage s. Il n’y avoit pas plus d’une demi-h£u*. 
re que nous étions dans cette maifon , que lé 
Roi nous envoya quelques Patéches,qui fonç 
des melons d’eau fort fucrez , & par dedans 
rouges comme de l’êcasUte. 11 y avoit auffi 
des'Mangucs,dont j’ai parlé ailleurs >& un 
autre gros fruit qu*ils nomment Pompone , qui 
cft auffi rouge par dedans, dont la chair cft 
molle & reflcmble à une éponge, & qui e(t 
fort excellent. Celui qui nous apporta ces 
fruits nous dit que dés que n.ous aurions pris 
nôtre repas nous vinifions voir le Roi>ceque 
nous fîmes , & nous le trouvâmes encore 
dans la même place avec celte vieille pileuf? 
de betlè,qui de temps en temps lui fâiioit ou¬ 
vrir la bouche, & lui en donnoit avec fe$ 
doigts de la façon que j’ai dit. Il y avoir 
cinq ou fix Capitaines aifis autour de la fale, 
qui regardoicnt quelques pièces de feux- 
d’artifice, que des Chinois avoient appor¬ 
tez , comme des grenades, des fufécs, & au¬ 
tres chofes de mte nature, pour courir fur 
Peau *, car les Chinois furpaflent toutes les 
rations du monde en cette matière. Aufli- 
tôt que je vis le Roi en état de me parler, je 
lui prefentai fbn poignard, comme il me l’a- 
voit donné, & lui dis que Batavia n’étoit pas 
un lieu où Ton pût trou ver des pierreries, & 
quand j’en aurois pu trouver quelques-unes 
il les auroit fallu paver au double de ce qu’el¬ 
les auroient valu. Que cetre commiifion ne 
pouvoit être faite que par quelqu’un qui jrqit 
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^levers Goa > 8c qu’autrefoisfaurois pu m’en 
acquiter étant à Goa,ou à Golconda,ou enco- 
te mieux à la mine des diamans,où Ton trouve, 
dei parties de pierres de toutesfortes de gran- 
: deurs 9 Sc que Ton auroit taillées avec peu de 
t perte pour venir dans ees chatons. Sur cela la 
: Vieille prit le poignard & le porta dans le 
' Haram,leRoine m’en aiant plus parlé depuis. 

:: Je lui montrai en/uite ce que j’avqis encore 
; -apporté de joyaux,& je lui en vendis une par- 
f , tie auffi avantageufement qu’au premier vo- 
if ÿage. Comme le Soleil fe couchoit, qui eft le 
i temps que les Mahometans vont faire leurs 
ci prières> il nous ordonna de revenir le lendç- 
r, main,& nous dit qu’il nous feroit faire nôtre 
s payement. En arrivant à nôtre logis nous 
3 trouvâmes lin des domeftiques du Pré/îdent 
5 des Anglois, qui nous venoit prier de fa part 
5 d’aller louper avec lui pour tâter de nouvel- 
i les liqueurs qui lui étoient venues d’Angle- 
s terre pour le compte de la Compare. Car 
f pendant les vingt jours que nous avions été à 
batavia il lui étoit arrivé deux vaifleaux, qui- 
: avoient aporté du vin de France 8c du vin 
d’Efpagne, Sc fut tout une grande quantité 
de bière. Nous demeurâmes jufques à minuit 
avec le Président qui nous témoigna beaucoup 
de joyè de nous revoir. 

Le lendemain fur les dix heures du matin 
allant au Palais, mon frere 8c moi y Sc un Chi¬ 
rurgien Hollandois qui rraitoit une des fem-* 
mes du Roi, nous paflames par un chemin 
où d’un côté l’on a la rivière, 8c de l’autre un 
grandjardin fermé de paliflâdes, 8c il y avoir 
de l’elpace entre deux. Derrière ces palifla- 
des s’étoit caché un coquin de Bantamois qu* 
étoit revenu delà Mecque 8c joiioit à Mocc*. 

Mi * 
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c'eft-à-dire en leur langage, que quand quel* 
qu’un de la canaille des Mahometans,quioft 
de retour de la Mccque,s’avifede prendre fou 
Cric en main, qui eft une forme de poignard, 
qui a d’ordinaire la moitié de la lame ernpoi- 
fonnée , il court par les rues & tue tous ceux 
qu’il rencontre qui ne font point de la loi de 
Mahomet jufqu’à ce qu’on le tue lui-même. 
Ces enragez croyent faire fervice à Pieu Si 
à Mahomet de faireainfi mourir les ennemi* 
de fa loi, & que de la forte ils feront fauvez f 
Aufli-tôt qu’on les a tuez , toute la canaille 
Mahometanc les enterrent comme Saints > & 
chacun contribue pour leur faire une belle le* 
pulture. Souvent il y a quelque gros gueux 9 
qui s’habille en Dervich & fait une hure au¬ 
près du tombeau , qu’il a foin de tenir propre 
& fur lequel il jette des fleurs. A mefurc que 
l’on y fait quelque aumône, il y ajoute quel¬ 
que ornement, parce que plus Ja fepulture eft 
belle,plus il y a de dévotion & de fainteté, & 
d'autant pluscroiflênt les aumônes Je mefoa- 
viens qu’en l’an 164*.. il arriva àSoüali,qui 
eft le port de Surate, un vaifleau du Grand- 
Mogol qui revenoit de la, Mecque, où il y 
avoit quantité de ces Faquirs ou Dervichs, 
Car tous les ans le Grand-Mogol y envoyç 
deux grands vaifleaux pour porter les pélé- 
rins ,qui cnr leur paflage franc. Qijana ce$ 
vaifleaux font prêt6 à pàrrir,ces Faquirs vien? 
lient de tous les côrez des Indes pour s’em¬ 
barquer. Ces vaifléaux font chargez de bon¬ 
nes marchandées qu’on vend à la Mecque, SC 
tout le profit qui en revient eft donné en aû-^ 
mônes pour les pauvres pèlerins. On ne ra*^ 
porte que le principal ,fqui fert pour l’autrf 
année , & ce principal eft du mpin$ de üf 
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éetis mille roupies. C’eft peu quand on ne ga¬ 
gne fur ces marchand ifês que trente ou qua¬ 
rante pour cent ; caf ïl y eA a telle qui rend 
cent pourcent. Joint que tous les principaux 
du Haramdu Grand-Mogdl,& d’autres parti¬ 
culiers envoient aufifï à la Mecque des aumô¬ 
nes confidetables. l’ai fait mention fur la fin de 
ma Relation du Serraildu Grand-Seigneur, 
du riche ôc magnifique prefent que le Gtand- 
Mogp! envoya à la Mecque l’an 164.4. outte 
les prefens ordinaires qu’il fait tous les ans., 
Il y eût donc un dé ces Faquirs qui revenant 
de la Mecque en l’an 1642,. 5 c ayant mis pied 
a terre à Solial.i, donna d’abord des marques 
d’une furie diabolique. Il n’eut pas plutôt 
fait fa priere qu’il prit fon poignard Secou¬ 
rt fe jçttçr à travers plusieurs matelots Hol- 
lkndois,qui étôient en ferre pour faire dé¬ 
charger leurs roarchandifes de quatre vaif- 
fêaux qui croient au port. Avant qu’ils fc fuf- 
ient reconnus & qu’ils pu fient fe métré en dc- 
fenfe, cét enrage d e Faqu ir en frapa dix- fepr, 
dont il y en eut trei ze qui moururent.La Can¬ 
cre qu’il avoir croit une cfpccede poignard , 
dont le haut de la làme éfoit de trois doigts 
de large, & comme c’cll une arme trés-dan- 
gereufeq’ai voulu en mettre ici la figure. En- 
iin le foldat Hollandois qui étoit en fentinel- 
ïc à l’entrée de la tente où fe tiennent le Com¬ 
mandeur & les Marchands> donna à cét enra¬ 
gé un coup de fufil au travers du corps, dont 
il tomba mort. D’abord tous les autres Faw 
quirs qui fe trouvèrent en ce lieu-là, & mê¬ 
me les autres Mahometans, prirent le corps 
& l’enterrerent, & au bout de quinze jours il 
eut une belle (epulture. Elle eft rompue tous 
tos ans par les matelo ts Anglois & Hollandois 
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quand leurs vaiffeaux font au port,parce qu*^- i 
lors ils font les plus forts; mais fi-tôt qu’ite 
font partis ,les Mahometans la font refaire 

y plantent plufieurs enfeignes. Quelques- 
uns auflï y vont faite leurs prières. 

Revenons au Faquir de Bantam.Ce coquin 
étoit caché, comme j ? ai dit, derrière des pa- 
liffades, & comme mon frété & moi & le 
Chirurgien Hollandois, allions tous trois de 
front,étant venus vis-à-vis de lui, il pouffa & 
pique croyant renfoncer dan9 lé corps de fun 
:des trois. Dieu permit qu’il fut Trop prompt * 

& que la pointe vint nous paffer à tous troi£ 
par devant le ventre. Le Hollandais fe trou¬ 
vant à ma gauche ducôté de la riviere,& tant 
foit peu plus avancé que mon frere & mois le 
fer de la pique atrapa fon haut-de-chaiifie , & 
aufïi tôt lui & moi empoignâmes le bois* Te 
Faquir tirant de toute la force pour ravoir fa 
pique. Mon frere qui croit à ma droite <tir 
côté des paliffades, comme il ètoit jeune & 
fort difpos, fauta par dcffus, & lui donng 
trois coups d’tpécdans le corps, dont il mcnv 
ruc fur la place. Aufïi-tôt quantité de Chi¬ 
nois &c autres Idolâtres qui fc trouvèrent proi- 
che delà vinrent baifer les mains à mon frè¬ 
re, & le remercier de ce qu’il avoir tué cét en¬ 
ragé de Faquir. Delà nous fumes trouver Ir 
-Roi, qui fçavoit déjà Faction que mon frere 
avoit faite, & qui lui en fçût bon gré, lui fai- 
iânt prefent d’une ceinture.-Car les RoisôC 
-Gouverneurs bien qu’ils foient Mahometans 
-font bien aifes qu’on tue ces pendarts- là, Iça*. 
-chant bien que ce font des defefperez dont il 
xït à propos de fe défaire. 

Le Roi me fit payer ce qu’il avoit acheté 
de moi le jour precedent ornais ii ne voulue 
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f&s que mon frère revint avec moi, à caufe 
d’une grande rèjomfTance qu’il vouloit faire > 
& dont il vouloir* qii’il fut. Cètoit à l’occa- 
fîon de quatre gros vaifleaux qu’il avoit fait 
bâtir & qu’on devoit mettre en mer. Jamais 
aucun Roi de Bantam n’en avok fait faire de 
fi grands, & pendant cinq ou fi* jours ce ne 
devoit être que feftins,que danfes,& feux 
d’artifices. Ainfi je pris congé du Roi, qui me 
fît auffi prefent d une bqllé ceinture en bro¬ 
derie , & nous fûmes louper & coucher au 
logis du Chirurgien HoHandois. 

4 Le lendemain je fus pour dire adieu au 
Préfïdcnt des Anglois, qui me retint à dîner. 
En attendant qu’on fervit il nie montra deux 
cordons de diamansr qui lui étoient venus 
d’Angleterre , & deux fervices d’argent ; le 
ft>ut pouvant valoir vingt-cinq mille écus. Il 
me vouloit vendre touteela * mais je n’ache- 
t 4 i que l’un des cordons de diamans pour la 
fbmme de deux mille fi^c cens réalcs •, car les 
pierres de l’autre cordon étoient trop fales, 8 c 
pour la vaiffelle d’argent, fi on eut encore ba- 
tu monnqye à Batavia, j’aurois bien pu l’a¬ 
cheter. On y en a Batii autrefois •, mais tout 
ètoit altéré de plus de dix pour cent ; ce que 
l’on faifoit à caufe des Chinois, qui aimant 
mieux l’argent que l’or, comme je l’ai remar¬ 
qué ailleurs, parce qu’ils n’ont point de mi¬ 
nes d’argent en leur pays, tranfportoient en 
la Chine, autant qu’ils pôuvoient, de la mon* 
noyé d’argent qui fc batoit à Batavia. Cè- 
toieht des régies, demi-rèales, & quarts de 
féales , qui n’avoient d’autre marque que 
celle de la Compagnie, comme on voit dans 
la figure que j’at ajoutée ici. D’un côté c’ë- 
toit un vaifleau, & de l’autre un V, un 0 ,& 

M 4 
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unC, entrelacez \ cesfrois ktttes-figiii/Bamfr 
en HolhndoiSyVoorQnft-JntiimCompapUyCteib- 
à-dire 3 Four U Compagnh des mdts üme$t*£&& . 

Cela a duré quelques asriéçs^rqais cofm 
foutes les nations du Levant quiiaYoïCB^ tjarq- 
nierce avec les HollandoisrreeÉnmencciEnt A 
s’en lafler, particuliérement les ^kupksj dooc 
iesSouverains ne font posas basse de naonnoie 
4 ’arccntvcar en effet,il y cn^a très peuqui 
en rafle batre depuis gu’on a paflTe l’Empire 
du Grand Mogol, 8 c encore iveft-ce que de 
l’argent qui cften barré, qui vient du Japon* 
Pour cequielt de l’or^il y a plufieurs Rois 
qui en font batre > comme le Roi de Pégu, 
le Roi d’Achen y & le Roi de MacaflTar, & ou¬ 
tre leur monoye d’halls en ontauflîde cuivre 
& d’étain. Les Chinois qui font rafinez en 
toureschofes en vendant leurs marchandiles* 
faifoient leur compte fur Je titre de l’argent v 
car tout celui qu’ils reçoivent dans les païV 
etrangers, quand ils font arrivez au leur, ils 
le mettent à leur titre >& le lailfenten lin¬ 
gots. - 

Le plus grand profit qU^rèvenoit de ces-, 
réales, que l’On batoit à Batavia, entroit dans 
la bourfetfu Général >des Confei 11 ers, & dq 
Maître delà Monnoye. Les Etats Gcnérau* 
en aiant eu avis , trouvèrent fort étrange que 
JMeffieurs de la Compagnie euflent pris l’au«- 
torité de faire batre monnoye (àns leur en 
Savoir demandé la permiflion >.& firent dé«? 
fenfe à la Compagnie de continuer. Us la 
condamnèrent même à une grofle amende, 
& à faire une excuse recherche de toutes* ce* 
rêales 5 pour en rendre autant de bonnes à tou* 
ceux qui en auroient reçu de ccs mauvaifes.. 
Dans ce voyage que je fis à Batavia ,.comr 
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>ltw j’ètois dans lifte-de Ceylan , je vendis 
quelques joyau* à une Dame de Pûntède 
GaHe qui me paya de ces réales. Etant fur 
mot» dèpatCÿilvint un Officier de la Com¬ 
pagnie «»e demander» .fi je n’avots point re- 

S " •pcea ràaies y& que fi j’en avois il m’en 
eroitdçbonnes, efpéce pour efpéce , 
fans, que je pecdifiV rien ; ce qu'il fit incon¬ 
tinent- 




C H-A P I T R E XXV. 

De la Guerre des Hatlandois avec l'Empereur de 1 - 
' la /ave. 

A, Vant que de quitter le Préfident des Ân- 
Xv-plois, qui me donnai dîner le jour que je 
partis de Bantam, nous entrâmes en difeours- 
fur ce qu’il avoir apris qut le Général de Ba¬ 
tavia & (on Confeil, m’avoient refuft le paf- 
fage pour m’en retourner à Surate ou à la cô¬ 
te de Bèngala.où fou vent ils envoyent des- 
vairteaux. Le Préfident pour me venger de- 
ce refbs > m’ofrit de bonne grâce le partage 
pour l’Angleterre ; car’ pour retourner aux: 
Indes la (ai fon étoit pâffèe. Etant ravi de fon 
offre ,-je l’acceptai fansgrande cérémonie, SC 
il témoigna d’en être bien-aiffe de fon côté»- 
pqur avoir compagnie . parce qu’il s’en te- 
tournoit lui même , le tems de fon fervice' 
étant expiré. Mais les vairteaux , tant Art-- 
glois qù’Hollandois ne' pouvoient encore 
partir poor l'Europe de pus de trois mois »> 
& je crus que je ftrois mieux de les aller paf- 
fer à Batavia , ou je poorois acheter quelque-' 
cüofc pour-faite -profiter mon argent dans le- 
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voyage. Ainfl je pris congé du fleur Bréfi- 
dent* pour jufqu’au tcms que les vaiffeaux. 
dévoient partir,& il mefit prêtent d’ùn grand' 
tonneau de bière d’Angleterre pour empor¬ 
ter avec moi à Batavia, où il me dit que je 
n’en trouverois guère, par ce que le Géné¬ 
ral l’avoit défendue, fçachanr qu’il ,en ètoit: 
venu à la Compagnie Angloife. . Mais quand 
il ne nous fera, que ce mal- là, pourfuivit le 
Préfident Anglois , la Compagnie ne s*en 
mettra guère en peine ,& elle n’én fera pas 
plu* pauvre quand (a bière demeurera fans 
etre vendue. Ce n’eft pas au fond que fl la 
détente du Général Hollandois & de fort* 
Conte il eut. duré, cela n*eut été bien préju¬ 
diciable aux Anglois y car ils font un profit 
confidèrable fur In b:ére , & cela leur tend, 
tous lés ans une groffe fomme d’argent. J’ai 
dit d*devant que ce font les plus grandes do- 
lices du peuple de Batavia , de voir arriver, 
les nouvelles boiflbns , fur. tout les bières: 
d-Angleterre, & celle qu’ils apellent Mom * 
qui vient de BfunfwicK. Il croit que cela: 
contribue à fa fanré, & la plufparc crain¬ 
draient de ne pas vivre le refte de l’année^ 
s’ils n’avoient pas de ces rafraîchifllroens^ 
Ainfi tout le monde murmura hautement, 
contre le Général & fon Confcil, & même 
les hôtes > te hazardèrent d’aller acheter dé: 
la bière des-Anglois, le Général fermant les 

J eux , & les femmes des* Confeillers ét!nt> 
ien-aifes d’en boire. 

Comme j’eus mis pied à terre au Port de 
Batavia , un* des Garde* courut au Bureau* 
des Entrées donner avis que j’étois arrivé, 
avec un tonneau de bière, que je fis cepen¬ 
dant fortir de la barque & mettre tout pro* 
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Che du Corps-de-Garde. Le Maître du Bu¬ 
reau étant venu, me dit qu’il ne pouvoit me 
donner la permiffion de faire tranfporter ce 
Tonneau à mon logis, que je ne devois pas 
ignorer la dêfénfe au Confeil, & qu’il va¬ 
loir mieux le recharger fur la barque & le 
renvoyer à Bantam. Voyant qu’il n*y avorc 
point de faveur à efpêrer, comme il y a au¬ 
près du Corps-dc-garde des canons braquez 

( >ôur la défenfe du Port & quantité de bon: 
èts * je fis prendre un; de ces* boulets, & etv 
enfoncer* un des fonds du tonneau. Cela é- 
tant fait, jé criai au* foîdatsôc aux pa(Tanst ; 
Hnfans yveheX^vuider ce tonneau , en buvant h la 
fkntir du Roi de France , mon fouverain Seigneur 
•Çf à celle du "Prince d f Orange \ apfésquoi je fis 
■auïfi mention de celle dü Général & de Mef- 
fieurs du Conftil. Gomme perfonne ne s’é- 

Î >atgna à boire, le tofmeail ètoit à moitié bù 1 
brfqu’un Officier, de là part de Monfîeur le' 
Général , me vint dire que" jt pou vois faire 
porter mOn tonneau de bière a mon logis. 
Auflfî tôt j’j^ fis remettre le fônd & te fis èm-i 
porter; après-quoi je fis emplir une canevéte 
de fix bouteilles, que j’envoyai au Général 
fâchant bien que c’étoit la première qu'il' 
eut bûde l’année, & du réfte jen régalai mes - 
amis. 

J’avofe -defleïn, comme j’ai dit', depafler* 
aBàtàvia les trois mois qui refloient jufqu’au* 
départ des vaiflfeaux pour la Chrétienté; mais' 
la vie que Ton mène en ce licu-là étant une * 
vieoifive & ennuyeufé , n’y aiant guère d'ati- 
^ divertiffement qü^à jbnér ôc à boire , je * 
ptis'ïëfoWtion d’employer une partie de ce' 
témsdà à aller voir le Roi de fapat * que l’on ; 
apelle^ütrementl’Emperéurde CelV 
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lui qili étoit autrefois Roi de toute 
vant que le Roi de Bântam,qui n’étoit qu’un* 
Gouverneur de Province, fe rebellâtcontre* 
lui , les Hollandois s’étant maintenus en ce* 
païs la paf la divifion de ees-deux Puiffan- 
ces. Car dés que le Roi de Japar a voulu ad 
iîéger Batavia, le Roi de Ban tain a au ffi toc 
fecourü les HoHandois \8ç quand ils ont été 
attaquez du Roi de Bantam*, ce qui cft ar¬ 
rivé plusieurs fois, le Roi de Japar eft venu 
à leur aide. De même ylotfqueces deux Rois- 
ont guerre en fcmble, les Hbllandoisa/ïïftem 
celui qui eft* le plus foiMe. 

Le Roi;de Japar fait fa rêfidcnce en une 
Ville dont il'porte le nom, &c qui cft éloi¬ 
gnée de Batavia environ de trente lieue^-Om 
n’y va pas que par mer , le long de la co¬ 
te, & elle eft prés de huit lieues avant dans 
là terfc. De la Ville on. baiflç fur une belle 
rivière- iufqu’à la mer, omil yaunbon Poa 
& de plus belles maifonsque dans la Ville. 
Le Roi.voudrait bien faire fa réfidence ordi¬ 
naire en ce lieudà *, maisilcroitin’y/être pas 
en fureté. 

. La veille du jour que j’âvois fait dèflbin de 
partir, je fus,pour prendre congé d’un des^ 
Me/fiéurs les COnfevlkrs des Indes , 6c lui 
ayant dit que j’allois vers le Roi de Japar, il 
en fur fort ètonné ^ parGc qu’alors ce Roi & 
les HoHandois étoient ennemis mortels. Il 
m’en conta le fujet de cette forte; Le Roi dé? 
feint, medit-ii, pere du Roi qui régne prê- 
fentement, depuis que la Compagnie Hol r 
kndoife a fait b^ir fur ^e* terres "le Fort de* 
Batavia, n’a jamais voulu faire paix avec elle, 
Quqj.qye pendant IaJguerre,le Roi çûtipris 
quelques Holiandois que lès HoHandois. 
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lui euflent pris de leur côté vingt fois plus de 
fe& fbjet», offrant en échange/de*rendre dix 
des .fîens pour un*des leurs, il ne voulut ja¬ 
mais en rendre aucun âcettc condition ni mê¬ 
me pour de l’argent v& au lit de h mort il re¬ 
commanda à fondis qui lui fiiccedoit de ne 
donner jamais la liberté à pa$ un: Cette opi¬ 
niâtreté fachoir fort le Général & tous ceux* 
de Bàtavia r ÔÊle$ob%eoit:dè penfer auxmo- 
yens d r ènavoir raifon: Ç’dPla coutume que 
des qu’un Roi Mahometan cft'mort, celur 
qui loi fuccede envoyé quelques Grands-Sei* 
neurs de ô Cour à là Mfccque avec des* pre* 
fens*, tan tpour faire prier pour l’âme du dé¬ 
funt , que pour rendre grâces â Dieu & à Ma- 
Momet de ce que ce nouveau Roi dl parvenir 
au Trône fans aucun empêchement, & afirr 
qu’il ait toujours viéloirer fur fes ennemis*. 

► Ce nouveau Roi f & tout fon Confdl étoient? 
bien en peine comme on pouroitfaire ce vo¬ 
yage pour deux raifbns v l’une parce que le* 
Roin’avoit que des petit» va j fléaux, & que^ 
c’étoit rifquer beaucoup que de vouloir en-< 
treprencke de faire un fi long trajet fur de pa>* 
reiis bâtiment jomtque leurs Pilotes & leurs* 
Matelots ne fon t propresquepour aller le long 
des côtes, ou en voyant toujours d’une terre 
a l’autre, parce qu4H ne Æavent prendre au¬ 
cune hauteur. L’autre difficulté étoit , que loc 
Roi de japar n'ignoroit pas-que les Hollàn- 
dois étoient toujours autour* de fes havres* 
pour mugueter fes fujets s’ils venqient à en* 
fortir; Pour donc faire en/orte que ceux que: 
le Roi envoyeroitfaire ce pélérinage fufîçnt> 
en fureté, il fe mit dans rdprit<qu’il falloit; 
Si’accorder avec lçs Angloi$ >; çroyam que les/ 
Hôliandois ne leuroferoiem rien faire étant: 


Digitized by Google 



T?# Vo y Ajo es p es I*n*'d~e'S', 
dans leurs vaiflcaux. Pour cet effèr,unEt»—- 
Voyè fut dépêché à Bantam au Prélident dès 
Anglois & à fon Confeil ,,qui promirent dp 
donner au Roi un vailfeau des plus grands 8C 
des mieux montez de tons ceux que la Com¬ 
pagnie envoyoit aux* Indes: Que pour réconu 
penfe, de tout le négoce q ueles -A n gloisfe- 
roient à l’avenir fur les terres du Roi de Ja- 
par, ils ne payeroient que-la moitié des doua¬ 
nes qu’ils avoient payées jufques alors, &.ce 
privilège- là leur demeureroit à roûjours. Ce' 
Traité étant fait,les Anglois équipèrent un* 
très-beau vaifleau, & mirent plus de monde 
deflus & plus de pièces de canon que de cou¬ 
tume. L’Envoyé du Rbi de }apar& deux: 
Marchands Anglois Ce mirent fur le voifleau- 
pour aller faire ratifïer le Traité au Roi, qui 
lé ligna d’aborden étant fort lâtisfoit, & qui 
voyant un fi beau vaifleau, crut que tant en' 
allant qu’en revenant le voyage Ce fèroit dans 
une entière fureté. Neuf des-principaux de A* 
Cour, & la plupart de fes parens ,avec qua¬ 
tre-vingt ou cent perfonnespout lés fervir, & 
-quelques autres particuliers qui furent ravis- 
de trouver cette belle occafion pour foire lékir 
pélérinage, s’embarquèrent avec bien, de la> 
joye farce grand vaifleau. Tout ceci ne fe.fai- 
fou point fans que ies Hollandoisme le Içûf- 
s fent, commeayant lèursefpionspar toutâuf- 
fi-bien que lés Anglois. Cbmnffc il fout-ne- 
ceflxirement venir pafler devant Bantam pour 
fortk du détroit ,& qu’il n'y a point d’autre 
route que celte-là, le-Général dé Bitavia qui: 
eut avis du temps -du départ, fit tenir prêts 
trois-gras vaifleaux de guerreioùlc lîeuiCbe- 
veres, Confeiller des Indes>, 8é le Maje&fu- 
rent envoyez pourcommander. IIsicbOmu 
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titrent levaifleau Anglais devers Bàntatn, 8c 
comme.il aloir entrer dans le détrcritvlui cnV 
voyerent une volée de canon pour fignal qu'il* 
eût à amener > ce que les Atnÿois ne voulu¬ 
rent pas ftire. Les Hollandais voyant cela 1 , 
commencèrent à faire jouer 1’arrillerie de 
leurs trois vaifleauxr Les Ahglois qui virent* 
bien <que fi cela duroit il$>fcroient coulez à * 
fond , baiflerent leurs voiles 8c (t vouloient 
rendre : mais tous ces Sérgneurs^de ]àva &: 
tous ceux qui les accompagnoient, crièrent 
aux Atielois qu’ils ètoient des traîtres, & que * 
l’accord quïis avoient-fait avec eux n’étoit 
que pour les vendre & leslivrer à la merci des* 
HollandoisJTinfin, les jâvanois voyant qu’il 
n'y avoirplus* pour eux aucune efpérance de^ 
filut, &que les Hollandoiscommençoienti» 
tes aborder , ils prirent leurs Crics ou poi¬ 
gnards, qui étaient empoifonnez 9 8c re mi¬ 
rent à crier Mocca fur les Anglois*, défquels il! 
tuèrent un grand nombre , avant qu’ils euf- 
I fait eu le temps de fe mettre en dèfenfe. II. 
i n’en fut peut-etreéchapé aucun fi les Hollan¬ 
dais ne fufifent promptemenevenus à bord*,&. 
ily^eut de ces Seigneurs Javanois, & vingt 
ou trente, tant de leurs ferviteurs qne des 
paffagers, qui ne voulurent* point de quar¬ 
tier. Le combat fut fanglant, & fept o» hùitr 
Hollandois y demetfrérem. Le vàiflcau*des 
Anglais ayant Jbtc amené à Batavia ,1c .Gé¬ 
néral leur fit beaucoup de civilité,les renvo¬ 
yant avec leur vaifleau,& donnant enfuitc 
avisauRoidé Japarques l il vouloit faire tirt 
échange des Hôllandoisqu'il avoir, on lui 
donner oit, touteforcéde ditisfa&ion. Mais - 
leiCoine voulutp;ointentendre parler de ce- • 
la, & il leur fit dire que quand ils auroiant ; 
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pris trois fois autant de les fujets > il: ne retr*‘ 
droit pis les Hollandois qu’il avok en fba> 
pouvoir. Ainfi les pauvres Hollandois font* 
demeures toûfours efolaves, & les Javanois* 
font morts de tni/ère à Batavia, bien que par- 
politique on les fit quelquefois aiÜflcrfous 
main , afin que le Roi de- Japar venant aie 
fçavoir, comme chacun a par tous les ek 
pions, cela le pût porter à traiter moins ru- 
demenr les Hollandois. 

Au refte, les Javanois font très-bons fol- 
dats. Durant que Batavia fot affiegèe parie 
Roi de Bantam Ban ifff^un foldat H oÜJfr 
dois étant en embufeade dans un marais, un 

J avanois s’avança pbur découvrir ce que 
ennemi pouvoit faire , ne pen&nt pas en 
être fi proche. Le Hollandpjs lui donna de 
la pique dans le corps, & le Javanois fc fen- 
tant bleffc,.au lieu de retirer la pique,la* 
pouffa dans fon corps jufijues au bout > ou 
l’Hollandois la tenoit, afin de pouvoir l’ap¬ 
procher & de lui donner, comme il fit, deux 
coups de poignard dans l^ftomac^ioiit l’Hot' 
landois mourut» 


CHAPITRE XX VL 

llAMenr rend {es deniers devoirs à\ [an- fier* qd- 
meurt à Batavia , & a de noiïv elles difficulté^. 
, avec U Général &; fon Conflit.. 

vorant hors d*efpéntnce de pou voir al- 
JLvAler voir ie Roi de japar ,.jt m’ècoés ré¬ 
solu de m embarquerdansun petit vaiffeau’ 
qui apartenoic à un des :'bourgeois de Bara- 
Via % & qui alloit le long de la côte de Sunu- » 
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tra,qui regarde le Couchant. C’eft où fe hit 
jht plus grarîde partie du négoce qu’on peut ri- 
'ÿer de cette Iflë> lequel confîfte en de l’or 
ijtrf eft fort bas & du poivré. Ce qui m’obli- 
geoic d’y aller étoit pour tâcher de me défai¬ 
te de quelques anneaux de diamans faits # 
Fufege de ce pnys-là. Car bierv que ces peu¬ 
ples n’aÿent pour tout habit que deux ou tro& 
aunes de toile, il faut neanmoins qu’ils ayent 
toujours quelquesanneaux dediamarrsou des 
pendans d'oreilles y St ils les payent bieri.. - 
Côrnrhe j'étok fur le Port pour m’embar* 
quer , il arriva Une petite barque de Bantani 
dans laquelle éroit mon frere 3 , fort malade 
«Pun flux-delang,qui prôvenoit desdebaui 
ches qu’il avoir"eu la complai fance de fai- 
rc av'ec le Roi de Bantatru he voyant en cét 
faato Cefe me St rompre mon voyage pour 
‘prendre foirr de f&guérifbft. Mais tous med 
feins & tous les renfedes que Fôn y put apor-i- 
®er, ne ftrvkent de rien,. 8c au bout de trente 
jours Dieu le retira de ee monde. Pour le fai¬ 
re enterrer, il ! me fallut fiaivre d’aflez étran¬ 
ges coutumes , que les Hôllandoisont inven¬ 
tées pour faire dèpeufer de Fargent aux hé¬ 
ritiers des défunts* ta premiers clt, pour 
ceux qur vont prier pour l’emerrement 5 car 
plus on prend de ces prieurs, plus l’enterre¬ 
ment efthonorable. Si Ton n’en prend qu’urr* 
on ne lui donne que deux écus* mais fi Fon en 
pretn&deux, il leur fvur quatre écûs à chacun* 
fî l’on en prend trois, chacun en doit avoir 
fix, & fi Fon en*employoit une douzaine, ce-* 
la va toujours en mourant; Comme je vou¬ 
lais que lachofe fe fit honorablement, & que 
j’ignorois cette plaifânte coutume, je mis (br 
de ces gens en befogne., 8c quand oe vincàlet* 
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payer, je fus étonné que chacun me demandi 
'douze éçus>& qu’il nrcn fallut foixante-dou- 
-zepour ce feul article. Pour le poîle que l’oa 
.met fur la biérç^l le faut aller prendre àl’Hâ 
pital, St c’eft un.çitoit qu’onc les pauvres qai 
en tirent dû profit., Le moindre eit de drap,® 
Jcs trois autres fbntde velours* l’un fans fia* 
ge, l’autre avec des frange», 3 c un uoifieme 
avec des frangesêcde^roflies houpes au J qu* 
tre coins. Cela wa pour L’emprutlc de cinq b 
eus jufqu’à trente , & j’en payai vingt po* 
celui qui fuc.fittJa biére de mon frété U« 
tonneau de vdnd’^i^agne qui fùebû à l’entes 
rement,me coûta deuxeens piallre.s.J’endoir 
nai vingt-fix pour troisjambons & quelque» 
langues de bœuf,8ç vingt-deux pour de lapa- 
Hilerie. C’elt aufït la coutume' d’envoyer Jt 
lendemain quelque argent pour fe rèjoiüt q 
ceux qui ont porté le corps en terre, & coo* 
me ils croient huit, je leur fis donner vingt* 
çus. II en fallut feizepottrla place dans le ci* 
metiere où le corps fût enterré, & l’on en de* 
mandoit cent pour l'enterrer dans l’Eglifci®* 
fin r tout l’encecrcment me revint a doua* 
«ens vingt-trois livres, monnoye de Ftanct, 
& après que j’eus deboutiç cét argcnt,cela me 
fit penfer à moi pour ne pas inourir.dans ua 

Î ays où il eoûtqit tant pour fe faire enterrer- 
e loiie Dieu de ce que malgré les travers 
que j’ai eues à Batavia, & dont je n’ai encott 
raconté qu’une partie, & les petites débau¬ 
ches dont on ne fe peut guère difpenfer en ce 
pays-là, je me fuis-fi bien ménagé, que jcn’af 
jamais etc incommodé du moindre- mal & 
tête,ni de flux de fang,quieft le mal q“> 
emporte bien des gens. Cè qui, à mon avis, 
a le plus contribué à ma- fiinté ,.eft que je^ 
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jjW>is pas avoir jamais pris aucun chagriç- 
Kaucune mauvaife affaire qui mç foit arrivée, 
“jifait quelquefois de grands profits, j’ai fak 
Si quelquefois de grandes 1 pertes, & dans- 
rencontres facheu fes, je n’àf jamais étér 
as de demi-heure à me refoudre à ce qu’if 
Jloit faire à l’avenir,fans plus fonger au paf- 
ïkySc ayant tou jours dans Tefprit la penfee 
Job, que Dieu donne & Sic quand illuiplaUtâ 

Î u\il lui faut rendre graccs*de\t$ut ce qui nous arrive 
k bien & de mpl T . ; ; 

-CVoiant q,ue les deux vqiages que je m’étoisr 
firopbfc de faire , l’un à Japsr & l’autre à la 
«ôte de Sumatra, pour me défaire de quel- 
l|acs joyaux qui me reftoient, avoient-été 

f mpus, je me réfolus enfin de les vendre.^ 
ravia, le moins maj..qu’il me féroit pof r 
le , & de tâcher d’employer, lîârgent en 
'Aofes ou- j’cufle quelque profit: en Hol^ai*. 
<fc. Mes joyaux étant vendus *tr«us ou qua¬ 
tre de mes amis me dirent que puifque j’ar 
yois de l’argent comptant , je ne pouvoir 
îpieux .l’employer qu'à acheter des Requej. 
làhgs/des fervitenrs de Compagnie./Cer 

fiequenings font leurs comptes de ce que là 
Compagnie;leur doit de refte,& On le leuç 
paye quand ils viennent en hollande. Mais*, 
comme il y en a Beaucoupqui après queleut 
tems eft fiit, demeurent aBataviafid s’y font 
bourgeois ' y qn en* d'autres lieur où la Com¬ 
pagnie a des places», comme à Malacca v dans 
nfledêCeylan ,A lacqte de Coromandel 
en d’autres lieux, chacun a fon compte arrêté* 
de ce que la Compagnie lui doit de refte. 
Pour avoir eét an*ent voyant qu’ils font-là 
habituez ,& qu’iisne fe fouciept pas de 
tourner jamais en Europe *ils vendent, ce$» 
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comptes £ ceux qui ont de l’argent 8c 
s’en refdurnent,& la Compagnie les paye çpfc 
Hollande. Ceux qui achetoient ces compte* 
en riraient fc meilleur marché qu'ils pogâ 
voient, & d’ordinaire pour cent piaftrçs ilil 
n’en dônrioiént que foixaiité ou foixante St 
dix, ou tout au plus quatre-vingt, étant perr 
mis au Notaire de paflër un A die comme le 
vendeur étoit content, & qu’il avoir reçu fou 
payement. Qyand 1 ees ; pauvres gens veu- 
doient ainfi leurs cbmptes à dés perfonpeï 
’fâifonnables ,cela leur étpit commode j mais 
ïe phrs fou vent ils les vendoient à des hôtes 
& à des cabarefiers,,pe qui ils ne retiroient 
que quarante ou cinquante pouf cent , ad 
plus. Quand ils en ayoient ainfi acheté pour 
deux ou trois tnilfe éciis, ils met raient ces 
comptes entre les mains 1 d’un Notaire pour 
les revendre à des Commandeurs qüi retour¬ 
nent en Hollande,& qui en donnent d’or¬ 
dinaire quatre-vingt-cinq ou quatre-vingt- 
" dix poiw cent, le contentant de pouvoir met¬ 
tre à couvert ce qu’ils ont pris à la Com¬ 
pagnie , pendant qu’ils ont été Chefs dans 
les Comptoirs. La'Compagnie prend bien 
tout l’argent de peux qui lui en veulent dbn- 
ner , Si leur en donne vingt-cinq pour cent 
de profit mais les Commandeurs Si autres 
Officiers k gardent bien de lui donner tou¬ 
te la femme qu’ils ont amaflee, parce qu’on 
pourrait leur demander par quel moyen ils 
auraient gagné tant d’argent, Sc leur en fai¬ 
re rendre compte ;'car il v en 1 a 1 tel, comme 
j’ai dit, qui emporte à ion retour en Hol¬ 
lande jufqu’à quatre & à cinq cens mille li¬ 
vres. Je fis donc marché avec un de ces Ne* 
faites de Batavia, qui avoit pour la valeur 
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l’enviroh onze mille guides de ces comptés," 
i quatre-vingt-deux pour cent , & le lende- 
çnain les quittances étabc faites de chaque* 
partie, fen Æs le payement. Comme j’em- 
porcois cés papiers en mon logis, je ren¬ 
contrai l’Avocat Fifca-i, qui me demanda 
quels papiers c’ctbit que mon ferviteor por-' 
cpit. Je lui dis que d’étoient dès comptes, 

3 ue |e yenqis d acheter à uri tel prix; à quoi 
J me .repartit que c’étoit un peu cher ? & 

3 u’il~en la voit pour environ fix mille guides 
_ meilleur marché^ cèque feus par fon mo¬ 
yen à foixante-dix* neuf pour cén t. Je cher- 
chois encore à en acheter, niais il ne s’en 
trouvoit plus.}.car un papitaine de vaiiTeau 
qqi s’en re^ournoit^ énlVoit acheté lui feui* 
pour plus de çcht mille guldeS > ce qu*a- 
voient fait aujffi plufieurs autres gens \ &c le 
iput montpiç à plujs dè quatre cens mille 
livres^ 

. Cinq ou fix jours après > comme j’étoiÿ 5 
toujours à chercher quelque.chofe pour em¬ 
ployer le refte de mon argent , je rencon¬ 
trai l’Avocat Fifcal qui me demanda fi j’a- 
vois beaucoup acheté de ccsRequenings, Je 
lpi dis que je n’en trouvais plus , & que je 
n’a vois que les deux parties qu’il fçavoit , 
<ÿai pouvoient monter àdix-fept mille cinq 
cens guides. ' Sur cela,il me témoigna avec 
un grand compliment > qu’il étoit bien fâché 
pour tous ceux qui en avoient acheté , par-/ 
ce que Monfieur le Général & fonConfeil lui 
avoient commandé de fe faire rendre tous 
ces Rcquenings, K qu’ils avoient trouvé 
qu’il n’étoit pas jufte qu’un paûvre homme 
perdit tant für cc$ falaires. Je lui dis que 
jç lui remettrons volontiers entre les, mains 
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lbs parties que j’avois achetées > pourvu qu'il 
•ihe fit rendre en même tems mon argent, K 
que je les férois venir doBantam, ou je lesa-j 
vois envoyées avec mon bagage, & où je 
m’eri retôurnois dans peu de jours pour par 
ier en Angleterre avec le Préfident des An*' 
glois , qui ni’avoit offert civilement le pat 
iage. Sut le$ jfix heures du foir , il vint u# 
des Hillebardiers du Général me dire qu’î 
me vouloit parler. Je fus incontinent lé trou¬ 
ver , & il me demanda d’abord, pourquoi 
je n’avois pas donné ces Requenings à TA* 
yocat Fifcal, quand il me les avoir demain 
dez de fa patt 6^de celle du Confeil ? Je lui 
répondis froidement que je ne pouvois loi 
donner ce: que je h’àvois pas, & qu*il$ i- 
toient à JBantam. Vous ave\ dont deffeïn, rw 
dit-il , de poffar en Europe. Oui , lui repartis-jc*' 
& le Prêfident des Anglais me fait J,'honneur de nt 
donner le pafage & fa table * J’ajoutai qu*ilètoit* 
bien vrai que le grand cour que j’allois feiré 
pour aller à Surate, & delà à la mine dédia* 
mans, où êtoit mon négoce ordinaire, m’ap* 
portoit bien de Ja perte , &que s’il eut voulu 
il m’autoit fait gagner tout ce temps-là# 
éviter les périls qui accompagnent ces longs 
voyages , en me permettant de m’embar¬ 
quer jcommeje l’en avdis prié, fur un des 
vaifleaux de la flore qui partoit pour Ben-' 
gala * pour Surate , ou pour Ormus. Que 
cela rie pouvoir caufer de préjudice al* 
Compagnie , & que je croyois que cette 
courtoihe étoit une chofeque le Général K 5 
fon Confeil ne me dévoient pas refufer, puil- 
que je n’étois venu à Batavia que pour leur 
fervice. Comme feus achevé de parler, tous 
cés Meilleurs du Confeil fé regardèrent ft* 
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fautHre,& leÆcnéral aiant parlé bai au St Ca- 4 ; 
ron.me dit,que puifque j’étois téfolu ; de m’eflL 
aller par mer deursvaifleauxét oientauffibons 
que ceux des Anglois, que j’y aurois un auffi; 
bon traitement, & qu’il m’offroit le parta¬ 
ge. Cetre offre à laquelle je ne m'attendais 

e s, me furprit un peu , & je ne fçavois d*â-' 
rd fi je devois l’accepter ou non. Mais en-, 
fin, je craignis qu’en lerefufant, on ne me fît 
encore demeurer une année fans pouvoir aller 
de côté ni d’autreyun ami m’ayant dit en con-* 
üdence que le deffein du Général & de fon, 
Confoil , étoit de faire enforre que foit de Ba¬ 
tavia , foit de l’Europe, je ne retournaffe plus 
aux Indes , & par ce moyen empêcher les 
Commandeurs ou Chefs de Cocnptojrsjqu’ils' 
ont tant dans lesjndcs que dans la Pcrfe, ne* 
fc ferviflent plus de moi pour employer en 
diamans l’argent dont ils fruftroient la Com¬ 
pagnie. Ç'cft ce qui fit que j’acceptai le parta¬ 
ge , dequoi je remerciai fort Monfieur le Gç- ' 
néral & fon Çonfeil. Enfuitele Général me 
dit que je vide fur quel yaiffeau je voulois aU 
1er, & que lorfque je le lui aurois fait fçavoir, 
il ordonneroic qu’on m’y fit une petite cham-; 
b‘re pour y être en mon particulier y mais que r 
fi je le voulois croire j’irois fut le yice-Ami-' 
ral à caufe de la bonne Compagnie qui ferqic 
défias , & que j’y trouverois des anciens 
amis que faÿois connus en Perfe & fur les ter¬ 
res du Grand-Mogol. Je lui rendis grâces de¬ 
rechef de la bonté qu*il avoir de me mettre en 
fi bonne Compagnie ; mais apres m’avoir fait 
line offre fi obligeante , il me dit qu’il falloir' 
absolument que je remifletous les Reque-. 
mngs que j’avois achetez, entre les mains dç 
l’Avocat Fifcal, & que fans cela, je ne parti-*' 
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rois point de Batavia. Il n’eut point d’autrè 
réponfe de moi que celle que je lui avois déjà 
faite 9 que ces Requenings étoient a Bantam, 
& que je les ferois venir, pourvu qu’on me 
rendît mon argent. Surquoi il medit,quc 
pour cequej’avois débqurfe, quand jç parti- 
rois, il me donnerait un ècrir de lui & du 
Confeil pour être payé en Hollande par la 
Compagnie. Quelques jours fê paflerent /ans 
qu’on me parlât de cette affeiie,finon qu’une 
fois ou deux je rencontrai le Fifcal ,qui me 
demanda fi je riavois pas encore fait venir les 
Requenings de Bantam. Ma dernière répon¬ 
fe fut que j’en avois écrit au Préfîdent des An- 
glois, qui avoit mon coffre dans fa maifon>& 
que je Pavois prié de me l’envoyerunais qu’il 
m’avoit mandé qu’il falloit que j’aliaffe en 
perfonne, ou du moins que j’envoyafle un 
homme exprès avec un écrit de ma main, SC 
qu’à moins de cela, il ne renvoyeroit point le 
"coffre. La vérité étoit, qu’il lui eut eré bien 
difficile de le renvoyer, car le tout étoit avec 
moi; & je voulois voir fi le temps feroit qu’ils 
rie me demandaffent plus rien. Cependant 
tous ceux qui avoient acheté de ces Reqiie- 
nings, tant Marchands que Capitaines,&au¬ 
tres perfonnes \ qui s’en retournoient cctce 
annéc-ln, furent mis en prifon ;on leur prit 
par force tous leurs papiers, on leur ôta leurs 
Charge s, & ils furent renvoyez en Hollande 
pour limples foldats. 

Quatre ou cinq jours avant que la flote par¬ 
tit J'Avocat Fifcal me vint dire qu’il avoir 
ordre de Monfieur le Général de me faire ar¬ 
rêter, au cas que je nevouluflc pas lui remet¬ 
tre entre les mains les Requenings que l’on 
m’avoit déjà fouvent demandez.Lui ayant ré¬ 
pondu 


dby Google 



lit*.* Troiîie’m». lS, 
fondu que je n’avois rien à lui remettre i 
PrexeZ donc la peine de me Cuivre > me dit- 
il} ce que je fis volontiers. Il me mena daps 
un beau lieu, qui elt fur l’un des baftions* 
nommé le Saphir ,où ily a une jolie maifon, 
qui éft pour le divertiflement des Officiers, 
& où la plupart de tous les honnêtes gens de 
la Ville rae vinrent rendre vilite, & m envo¬ 
yèrent des prefens des meilleurs vins. Le len¬ 
demain deux Confeillers me vinrent trouver, 
& me dirent qu’ils ne fçavoicnt pas à quoi 
atribuër cette obttination que j’avois i ne 
leur pas vouloir remettre en main ce que 
l’on me demandoit, puifque de' fi bonne grâ¬ 
ce on m'offrait un écrit, pour me faire payer 
de Meilleurs de la Compagnie en Hollande. 
Je leur dis que ce n’étoit pas aflez de la bonne 
grâce, & que lorfque je verrois 1 écrit, je me 
mettrois aufïi en devoir de faire revenir les 
Requenings. Deux ou trois jours fe paflfereqt 
encore , pendant lefquels les vaifleaux com¬ 
mencèrent de mettre à la voile \ ce qui fic,que 
ces Meilleurs, tant du Confeil des Indes que 
delà Ville, me vinrent voir au nombre de 
huit ou dix. Le Major très-honuête homme 
étoitde leur compagnie, & il me proniettoit 
que dés que j’aurois fait venir les papiers, & 
que’je les aurois remis entre lés mains de Mefi 
fieurs du Confeil > pour calculer les fommes , 
il fe faifoic fort que Moniteur le Général 
donneroit l’écrit, pour être payé eu Hollande 
à mon retour. Voyant que le$ vailftaux par¬ 
vient y&C que je ne pouvois faire autrement, 
je leur dis qu’ils me laiflaffcnt donc aller à 
Bantam ; ce qu’ils ne me voulurent pas acor- 
ier, pouvant y envoyer quelqu’un de ma parc 
?our les quérir. Le leur ayant promis, ils npe 
Tome IV. N 
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dirent que je pouvois forcir for ma parole >& 
qu’ils étoient bien fâchez de ce qui s’étoit 
pafle. Je leur repartis qu’ils avoient raifon 
d’en être fâchez, parce qu’ayant l’honneur 
d’apartenir à un grand Prince, qui étoit feu 
Monfeigneur le Duc d’Orléans, qui me faï- 
•foit la grâce de m’aimer > il pourroit bien fe 
reflentir de Pinjuftice qu’ils me faifoienr > & 
en faire plainte à Meilleurs les Etats. Enfin, 
forcé par leurs injuftes pourfuitcs, & par la 
néceflité de partir avec la flore, dont je ne 
voulois pas perdre l’occafion, je leur rendis 
mesRequenings, & de jour en jour j’allois 
voir s’ils avoient fait le compte, pour me 
donner lecritqu’ils m’avoient promis. Car 
le Vice-Amiral où je m’embarquai demeura 
! p]us de quinze jours à partir après les autres 
VaifTeaux , à caufe qu’il vouloit donner avis 
en Hollande, de ce qu’il avoir fait d’une flore 
que le Général avoit envoyé pour furprendre 
"les Philippines, & les enlever aux Efpagnols. 
le mauvais temps que ces vaifleaux eurent ch 
allant, fut caufe qu’il s’en perdit trois ou qua¬ 
tre , & îl falut qu’ils revinflent fans rien 
Sa ire. 

C’eftla coutume, que quand les vaifleaux 
S’en retournent en Hollande, Monfieur le Gé¬ 
néral traite tous les principaux Officiers de la 
' Ilote avec le Confeil, & les plüs confiderablés 
‘de la Ville ,8c il me fit l’honneur de m*envô- 
' yer auffi inviter. Le repas commença fur les 
deux heures après midi ; & en quatre tables il 

Î r avoit bien foixante çerfonnes de l’un 8 c de 
’autre foxe. Je fus aflis entre le Major 8c le 
Sécretaire du Grand Confeil, & c’étoit deux 
hommes de mérite, & dont la convention 
fctoit agréable. Il y avoit fèpt ou huit heuté* 
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gOe flous étions à table, & l’onavoijt déjà de* 
mandé à Monfieur le Général s’il lui plaifoit 
sque l’on commençât la Comédie, que la jeu- 
xieffe delà Ville devoit joüer, Iorfque je fis 
fouvenir le Major, qu’il m’avoit promis que 
dès que j’aurois remis mes papiers entre les 
mains du Confeil, on m’en donnerait un écrit 

J our être payé à mon retour en Hollande. Je 
ui dis que le Sécretaire à qui j’en avois parié 
le matin, m’avoit fait efpererque je laurois 
avant le dîné ; mais le même Sécretaire me 
dit alors à l’oreille que je ne m’y atendifle 
.point; & en achevant de me parler on fe leva 
de table pour aller à la Comedie, Ce fut-là 
que je priai nôtre Vice-Amiral, & trois ou 

Ï uatre Marchands qui s’en retournoient en 
lollandé ,de vouloir fetfouvenir de ce que je 
dirois a Monfieur le Général, & de ce qu’il 
me répondroit, pour me fervir de témoins 
auprès de Meilleurs de la Compagnie , 

! uand nous ferions arrivez en Hollande. 

>an$ les entre- aétes de la Comédie chacun 
prenoit un verre,8c l’on buvoit des fantez, 
& Monfieur le Général ayant le verre en 
main & s’adreflant à nôtre Vice-AmirahC’eft 
à vôtre fanté, lui dit-il, & à celle de Mon- 
’fieUrTavernier, que Dieu veuille bénir &C 
conduire en mer dans ce voyage, comme ila 
-fait dans tous les autres qu’il a faits par terre, 
i Je lui disque je le remerciois, & que j’efpè- 
*rois bién que Dieu beniroit nôtre voyage ; 
'mais que je ne le ferois pas fims chagrin ÔC 
iàns reflentimçnt du manquement de îeûr pa- 
l i:olê,nilui ni fboConfeil,ne me tenant pas 
•la promefle qu’ils m’avoient - faite, de me 
donner un écrit eii lçur remertant mes Rcque. 
-fciàgs / qui montoim-à dix-fept raillé ai*} 

N * • 
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cens guides. Qu’à cette heure qu’ils avoieftt 
les papiers quïls demandoieqt, ils fe moc- 
quoient de moi > mais que je les aflTurois que 

E ‘ : publierois leur procède par tout le monde. 

e Général me repartit à cela que je ne me 
miflç point en peine, & que je me tinfle jo* 
yeuk dans le voyage, que l’écrit qu’il m’a¬ 
voir promis feroitauffi-tôt que moi en Hot 
lande, & que je n’aurois que tout fu jet de me . 
ioiier d’eux. Quoi que mal fatisfait du Gêr i 
nèral, je pris congé de lui, & ne voulus pas 
atendre le refte de la Comédie, étant bien 
aife d’ailleurs d'aller me préparer pour mon J 
départ. . j 


CHAPITRE XXVII. t 

VAuteur s'embarque fur un vaijfeau Hollandais fout 
retourner en Europe . 

L E lendemain de grand marin je pris im 
petit bâteau Chinois pour aller à bord, 
où étant arrivé > je trouvai un des Gardes de 
Monfieur le Général, qui venoit encore me 
iouhaiterbon voyage de fa part , & me dire 
que Madame, la Générale me prioit d’agréer 
un tonneau de vin du Rfain*,ô£ quelques pots 
.de fruits confits au vinaigre qu’ellem’envo- 
yoit. C’étoit des concombres, des mangues, 
des citrons, & des oeufs avec leur coque* qiji 
ne laiflent pas de prendre le fel. Je n’avois 
-aucune çrovifion, parce que quelques jours 
avant nôtre départ, le Capitaine du vaiffeau 
•sne vint avertir que fi j’en aportois on ne la 
rcçevroit pas, en ayant eu la défenfe de Mon* 
jâeùrle GejuéralC’dila coutume que le Gé- 
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ftêral donne deux cens écus à chaque Capitai¬ 
ne de vaifleau, pour fe fournir de toutes for¬ 
tes de rafraîchifïèmens corame je nfen 
aliois par fon Confeil fur le Vice- Amiral, il 
fit donner le double à ma confidération au 
Capitaine, pour avoir l’honneur de ne rien 
faire payer à un étranger, à qui il avoit of¬ 
fert le partage. Madame la Générale en m’en¬ 
voyant ce prefent, fe fou vint peut être de ce- 
• lui que j’avois fait quelques jours auparavant 
à Mademoifelle fa fille. Quelques amis qui 
voyoient que j’avois affez aaccez auprès des 
principales Dames de Batavia, me prièrent 
de demander un jeune homme, natif de Pa¬ 
ris, qui par débauche étoit venu pour foldat 
aux Indes, 6 c qui étoit en danger qu’on ne 
lui coupât une jambe, où il avoit une ulcéré. 
Pour l’obtenir je fis ce prefent à la fille de 
Monfieur le Général, afin qu’elle priât le Ma¬ 
jor & l’Avocat Fifcal de ne faire pas femblant 
devoir ce jeune homme quand on parti- 
’ioit. 

r Nous fumes encore trois jours â la rade 
avant que de faire voile. Le premier jour, le 
principal marchand du Fort qui tient regiitre 
de toutes les marchand'ifes que l’on embar ¬ 
que, tant pour la Hollande que pour autres 
lieux, vint dans le vaiffeau félon la coutume, 
pour faire lire le mémoire de “tout ce qui avoit 
été embarqué, & le faire reconnoîcre, tant 
au Capitaine du vaiffeau , qu’aux marchands 
qui alloient avec lui, à qui il le fit figner. Ce 
mémoire fut mis dans le même coffre où l’on 
ènferme tous les livres de compte & de tout 
ce qui s’eft paflfe dans lesComptoirs des Indes, 
tant concernant le négoce,que pour ce qui 
fegàtde la juftice civile & criminelle, & eu- 
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fuite on fcella le couvert > fous lequel fette 
toutes les marjchandifes. 

, Le fécond jour , le Majot avec l’Avocat 
Fifcal & le Maître Chirurgien, vinrent auffi 
félon la coûtiime vifiter tous ceux qui étoienç 
dans le vaiffeau pouf s’en retourner en Hol¬ 
lande ; le Major pour voir s’il n’y a point de 
foldats qui s'en allaflent fans congé ; car il 
faut qu’ils avent chacun fon pafleport de lui* 
l’Avocat Fi/cal pour fçavoir s’il ne s’eft point 
caché auffi quelqu’un des écrivains qui you*- 
lut fe retirer avant que fon teins fut faille 
Maître Chirurgien du Fort s’y trouve auffi* 
„ pour voir fî tous les malades qu’on renvoyé 
ont un mal qui foit incurable dans le pais* 
parce qu’il y a des foldats qui pourroient 
avoir leur congé du Major par le moyen de 
quelques amis , comme celui que T’ai dit 
que j’amenois car le Chirurgien eft obli¬ 
gé par ferment de n’en laifler aller aucun , 
a moins qu’il ne juge qu’il ne puiflè jamais 
guérir qu en repaffa nt en Europe. Le Major 
eft tenu de donner le rôle de tous les foldats, 
tant fains que malades à l’Avocat Fifcal., qui 
les fait venir l’un après l’autre fur le vaifTeau, 
*& c’eft là que les malades fopt vifïtez par le 
Chirurgien. 11 n’étoit peut-être pas impoffi- 
ble que celui que j’amenois ne guérit de fon 
mal dans le païs; mais par la faveur du Fifcal 
il ne fut point apellé avec les autres, & il pat 
là de la forte. 

Le troifiéme jour les principaux de la Ville, 
Sc plufîeurs Dames vinrent dire adieu à leurs 
amis qui partoient, & firent venir avec eux 
4u vin & des viandes pour les régaler, la mu¬ 
sique acompagnant la bonne chere, & furies 
fix heures du loir chacun fe retira chez foi. 
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Le lendemain à la pointe du jour nous fi¬ 
nies voile, & fïïtaes hors du détroit plûtôt 
tqnç nous ne penfions, parce qued’ordinai-. 
re le vent fe trouve contraire, & que d’ail- 
leurs nous n’étions partis que vingt-quatrei 
i ou rs après tous les autres, la faifon de fè met-. 
cré en mer commençant à fe paflfèr. Dés que 
rrous fumes fortisdu détroit, nous vîmes les 
l/les du Prince. De-là nôtre route fut pour 
aller chercher les Ifles de Cocos, & étant i. 
la hauteur de ces Mes, nous fûmes deux ou 
trois jours à courir la mer penfant les décou-* 
vrir, mais nous ne pûmes ; ce qui fit que noua, 
prîmes nôtre route droit au Cap de Bonne-, 
jEfpérance. 

Le quarante-cinquième jour de nôtre dé-' 
part de Batavia, ( car je ne veux pas ennuyer 
le Leéleiir par le journal de nôtre navigation) 
nôtre Vice-Amiral négligea de faire allumer> 
le fanal, dans la créance qu’il avoir que tou¬ 
te la flore ètoitdêja au Câp de Bonne-Efpe- 
rànceL II arriva qu’un vaifTeau de la même flo-* 
te , nommé le Mdêpicht, n 1 ‘alluma point aufli 
de fanal cette nuit-là, 3c comme elle étoir 
fbrtj obfcure , 3c que la mer étoit forte, il 
vint tomber fur notre vaiffeau •> ce qui jetta 
tout le monde de part & d'autre dans une 
grande frayeur. Chacun fe mit à prier Dieu y 
croyant que l’un ou l’autre des vaiffeaux fe- 
roit perdu. Le nôtre qu’on apelloit les P/v- 
wnces ,ctoit eftime le plus grand 3c le meil¬ 
leur des vaiffeaux qui vont aux Indes ’>ce qui 
parût en cette rencontre, ayant foütenu un fi 
rude choc. Chacun voyant le danger où nous 
étions , fe mit à travailler pour dèbarafler 
l'autre vaiffeau d’avec le nôtre -, 3 c le bonheur 
voulut que les antennes du Maeftricht qui 
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s’étoient engagées parmi nos cordages , w 
rompirent /æpour faciliter la chofe nous en 
coupâmes quelques-uns à coups de hache* 
.Ainfi avec grande peine le Maertricht fut dé¬ 
gagé, & coulant le long de nôtre vaiffeau , 
quand il vinr à pafler à la proue il en rompit 
tout l’cperon. 

Le cinquante-cinquième jour de nôtre na- 
vigation,nous vinmes à la vûe duCap de Bon¬ 
ne- Efperance , où nous fûmes cinq ou fîx 
Jours tenant la mer \ parce que la mer étant 
fort haute, nousne voulions pas aller à la ra¬ 
de jetter les ancres. Ce n’eft pas qu’il y eût 
pour lors beaucoup de vent \ maisc’efl que le 
vent du Sudavoit tellement régné, qu’il a- 
voit Jette unè partie de la met cîc ce côté- là* 
La mer s’étant rendue un peu calme nous jet- 
tames l’ancre & voici ce que J’ai pu remarr 
quer en ce lieu-là* 

De tous les peuples que j r ai vus dans mes 
voyages, Je n’en ai point rrouvè de fi hideux, 
ni de fi brutaux que les Comouks, dont j’ai 
fait mention dans mes relations de la Perfe,' 
& que ceux’du Cap de Bonne-Efperance, que 
l’on a pelle Cafm ou Hotcntoics. Quand ils par¬ 
lent ils font perer leur langue dans la bouche* 
& bien que leur voix foit à peine articulée,rls 
s’entendent aiftnaent entr’eux. Ils n’ont pour 
habit que des peaux de bêtes fauvages qu’ils 
tuent dans les bois ; & comme il fait froid en 
hiver en cêt endroit-là, qui eft au trente-cin¬ 
quième degré & quelques minutes $ ils met¬ 
tent la fourrure en dedans, & quand il fait 
chaud ils la mettent en dehors. Mais il n’y a 
que les plus aifez cTentr’cux qui foient cou¬ 
verts , les autres n’ont que quelque méchant 
morceau de toile pour cacher les parties Jhon* 
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teufès. Tant les hommes que les femmes , 
ion t maigres & de petite taille, 8c dés qu’il 
.naît un mâle, la mere lui coupe le tefticulc 
droit, & lui donne de l’eau de la mer d boire, 

& du tabac à manger. On leur ôte le tefticu- 
le droit, ce qui les rend plus habiles à la cour-j 
le à ce qu’ils difent. Il eft vrai qu’il y en a 
parmi eux qui prennent en courant des che-t 
vreüils. J'ai eu la curio/ké de toucher plu-. 
£eurs de ces Cafres, 8c je ne leur ai trouvé que 
k tcfticule gauche. Ils n’ont aucune connoiA 
fance, ni de l’or, ni de l’argent, ni d’aucune 
monnoye, 8c n’ont à proprement parler au¬ 
cune religion. 

A nôtre arrivée en ce lieu-là, après que 
nous eûmes jette l’ancre,quatre femmes vin¬ 
rent à nôtre bord nous aporter quatre jeunes 
aü ruches qu’on fit cuire pour quelques ma¬ 
lades que nous avions. Depuis elles nous ap¬ 
portèrent quantité de tortues & d’œufs d’aü- * 
truche, & d’autres fortes d'œufs, gros com¬ 
me des œufs d’oye *, mais qui n’ont point de 
jaune, &c qui.font fort bons. Les oiféaux qui 
font ces œufs, font une efpece d’oyes, 8c ont 
tant de graille, qu’il eft prefque impofllble 
d’en manger, ayant plus le goût du poiflbn 
que de la chair. Ces femmes voyant que nô¬ 
tre cuifinier jettoit dans une tinette dé bois 
les tripes de deux poulets 8c d’un oyfon, qui 
ètoient pour nôtre foupé,elles les furent pren¬ 
dre, & les ayant prefieesd’un bout à l’autre 
pour en faire fortir l’ordure qui ne fortit qu’i 
moitié, elles les mangèrent toutes de cette fa- 

S :on, étant ravies de ce que nôtre Capitaine 
eur fit donner â chacune deux coups d’eau- 
de-vie à boire. Ni les hommes, ni les fem¬ 
mes n ont point de honte de montrer leur nu- 
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dité, &ils vivent prefque comme des bêtc£ 
Quand ils voyént arriver des vaifleaux, iU 
amènent des bœufs au bord de la mer, & ap¬ 
portent ce qu’ils onr pour troquer contre du 
tabac & de reau-de-vie, contre des grains de 
criftal & d’agate, qui font à bon marche à Su¬ 
rate, & contre quelque quinquaillerie. Que 
s’ils ne font pas contens de ce qu’on leur veut 
donner, ils s'enfuyent aufïi-tôt, 8c au coup 
dechiflet qu’ils donnent de la bouche, tous 
leurs animaux les fuivent, fans que vous ayez 
plus de leurs nouvelles. Quelques-uns voyant 
qu’ils s’enfuyoient, ont voulu tirer quelques 
coups de moufquer pour tuer de leurs bœufs ; 
mais après cela, ces Cafres ont été des années 
fans amener du beftial, & l’on a bien eu de la 
■ peine à les faire revenir. C’eft une grande 
commodité pour les vaiffeaux qui touchent- 
là, d’y trouver quelques rafraîchiffemens , & 
les Hollandois ont eu raifon d’y bâtir un 
Fort. Il y a maintenant un beau village, habi¬ 
té de gens de toutes les nations qui y vivent 
avec les Hollandois , & toutes, les graines 
qu'on y aporte , tant de l’Europe que de l’A- 
Ée, étant femées, viennent beaucoup mieux 
que dans les lieux d’où on les aporte. C’eft 
un très-bon çaïs quin’eft, comme j’ai dit, 
qu’au trente-cinquième degrè& quelques mi- 
nu tes, & ce n’eft pas l’air ni la chaleur qui ren¬ 
dent ces Cafres noirs comme ils font. Voulant 
en favoir la raifon &pourquoiils puent fi fort, 
v je l’apris d’une jeune fille qui fut prife auffi- 
tôt que fa mere l’eût mife au monde, & qui a 
été nourrie & élevée dans le Fort, étant blan¬ 
che comme une de nos femmes d*Europe. El¬ 
le me dit, que ce qui fait que les Cafres font 
àinfi noirs, eft parce qu’ils fc^frottent d’une 
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graifie qu'ils font de divers (impies qu’ils con- 
noiflçnt, Se que s’ils ne s'en frottoient fou- 
venr, & dés qu’ils font nez, ils deviendtoient 
Jlydropiques comme les autres noirs 4 e l’A¬ 
frique^ & comme les Abyrtins, ou comme 
ceux de Saba, qui ont une jambe deux fois 
plus grofle que l’autre > tous ces gens-là ne vi¬ 
vant guère parte quarante ans. lleft vrai que 
-ces Cafres tout brutaux qu’ils font, ont néan¬ 
moins une connoirtànce particulière des (im¬ 
pies , & qu’ils les fçavent appliquer aux maux 
qu’ils ont la vertu de guérir ; ce que les Hol- 
landois ont bien fouvènt éprouvé. Soit qu’ils 
fbient mordus de quelque animal venimeux , 
foit qu'il leur furviennç quelque apoltume 
ou autre incommodité, par le moyen de ces 
Simples qu’ils (çavent choifir, ils viennent en 
peu de tems à bout de la gucrifon. De dix- 
meuf malades qu’il y avoit dans nôtre vaif- 
feau, quinze furent mis entre les mains de ces 
•Cafres,leur mal procédant d’ulcères aux jam¬ 
bes , ou de coups qu’ils avoient eus à la guer¬ 
re, & dans moins de qdinze jours, ils furent 
tous parfaitement guéris. Chaque malade 
avoit deux de ces Cafres qui le venoient pan- 
fer, & félon qu’ils voyoient que la playe ou 
M’ulcère alloit, ils cherchoient des (impies , 
& les pilant entre deux cailloux, les appli- 
quoient fur ie mal. Pour les quatre autres on 
-ne les mit point entre leurs mains,parce qu’ils 
étoient fi pleins de ces vilaines,qui accom¬ 
pagnent le mal venerien, qu’on n’avoit pu 
les guérir à Batavia, Audi moururent- ils 
tous quatre,entre le Cap Sc l’Idc defainte 
fWene. 

En l’an 1 6SÙ il revint de Batavia fut un 
'▼aideau nommé le Wcft-Frifland uta jeun* 

N S 
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Gentilhomme Breton, qui après avoir man¬ 
gé tout Ton argent en Hollande, fe mit au fer- 
vice de la Compagnie. Etant à Batavia, com¬ 
me il y a quantité de moucherons, qui ta 
nuit Tavoient mordu à une jambe, une ul¬ 
céré y vint où tous les Chirurgiens de Bara* 
via avoient épuife leur fçavoir & leurs remè¬ 
des^ fi Monfieur le Générât ne lui eût accor¬ 
dé fon congé,il auroit fallu lui couper la jam¬ 
be. Comme l'on fût arrivé au Cap, te-Capi¬ 
taine Payant envoyé à terre pour lui donner 
quelque fatisfa&ion ,ces Cafres commencè¬ 
rent à le regarder, & dirent que fi on vouloit 
les lai/Ter Faire ils le guériroient en peu de 
temps. Le Capitaine le mit entre leurs mains, 
& en moins de quinze joursfa jambe fut ren¬ 
due aufîî faine que l’autre, Ou il n*avoit ja¬ 
mais eu de mal. 

Dés qu’un vaifleau a mouillé au Cap, celui 
qui le commande donne congé a une partie 
des foldats &c des matelots d’aller à terre fe 
rafraîchir. Ceux qui dans le voyage ont été 
les plus malades forcent les premiers chacun 
a fon tour , & ils vont dans le village où ils 
font nourris pour fept ou huit fols le"jour, 8c 
font bonne chere. 

C’eft la coutume des Hollandois d’envoyer 
jle temps en temps des partis pour reconnoî- 
tre le pays, Sc ceux qui vont le plus loin font 
les mieux récompenfez. Un nombre de fol¬ 
dats étant allé en parti avec un Sergent qui les 
commandoit, & s étant fort avancez dans le 
pays, la nuit venue, ils firent un grand feu, 
tant pour fe garantir des lions que pour fe 
chauffer, & ils fe couchèrent autour pour le 
repofer, étant endormis il vînt un lion qui 
prit un des foldats par le bras, Sc auiE-tôt k 
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Seront tirant un coup de fuzil, tua ranimai. 
Quand il fut mort,il fallut lui ouvrir la gueu-' 
Ifc à grand peine, pour tirer de dedans le bras 
ctu foldat qui ctoit percé de part en part. On 
voit par-là que c’eft une erreur de croire que 
les lions ne vont point où il y a du feu. Ces 
Cafres guérirent le bras de ce foldat en dou-* 
ze jours. On voit dans le Fort quantité de 

f >eaux dé lions & detygres. Entr’autres il y a 
a peau d’un cheval que ccs Cafres ont tué.El- 
le eft blanche, traverse de rayes noires, pi¬ 
cotée comme un léopard, & fans queue. A 
deux ou trois lieues du Fort les Hollandois 
trouvèrent un lion mort, qui avoit quatre 
pointes de porc-épy dans le corps, dont les 
trois quarts entroient dans la chair. Cela fit 
juger que le porc-épy avoit tué le lion. Us en 
gardent la peau avec les pointes dans le Fort. 

A une lieue du Fort, il y a un beau village 
qui s’agrandit de jour en jour. Quand îe$ 
vaifleaux de la Compagnie Hollandoife arri¬ 
vent , fi quelque foldat ou matelot y veut de¬ 
meurer, on en eft bien-aifo. Il prend tout au¬ 
tant de terre qu’il en peut faire valoir, &C 
comme je l’ai déjà dit, il y vient à fouhait 
de toutes fortes d’herbages & de légumes » 
& du raifin même,& Ton y Æmedu ris. Ils 
ont la charte des jeunes autruches, de la vian* 
de de bœuf, & du poifion de mer & d’eau 
douce. Pour avoir ces jeunes aûtruchesquand 
ils voilent, dés qu’elles ont fept ou huit jours 
ils vont à leurs nids , & mettant un pieu en 
terre, ils lient ces jeunes oifeaux parun pied 
dans le nid, afin qu’ils ne puirtfent fuir, les 
lairtfant nourrir par leurs pere & mere , juf- 
qu a ce qu’ils foient grands * puis ils les vont 
prendre pour les vendre ou pour les nj^nger.. 
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. Quand les Hollandois commencèrent de 
s’habituer au Cap de Bonne-Efperance > ils 

È rirent, comme j’ai dit, la fille d’un de ces 
!afres> dés qu’elle fut née. Elle eft blanche & 
telle, finon qu’elle a un peu le nez plat,& 
ellefert de truchement aux Hollandois. Il y 
eût un François qui lui fit un enfant \ mais la 
Compagnie ne voulut pas fouflfrir qu’il l’é- 
pou fat -, au contraire, elle lui confisqua huit 
cens livres de (es gages j ce qui ètoit un peu 
rude. 

Il y a en ce païs-là quantité de lions &de 
tygres, Sc les Hollandois ont trouvé une in¬ 
vention afiTez bonne pour les prendre. Ils 
attachent un fufii à un piquet fiché enterre, 
& mettant de la viande au fufii , laquelle 
tient à une corde qui eft attaché à la détente. 
Quand l’animal vient pour prendre cette 
viande la corde fe bapde & tire la détente, 
& le fufîl fe lâchant, les baies leur donnent 
dans la gueule ou dans le corps. 

- Les Cafres mangent une racine qui reflem- 
, blent à notre racine de chetüi, laquelle ils 
font rôtir, & elle leurfert dé pain. Quelque¬ 
fois ils la mettent en farine, & elle a un goût 
de châtaigne. Pour la viande ils la mangent 
toute crue & le poiffoti de même -, & pour 
. toute la tripaille des bêtes ils ne font 3 com¬ 
me j’ai dir,que la prefler entre les doigts pour 
en faire fortir l’ordure, & puis ils la man¬ 
gent. La plupart des femmes mettent de ces 
boyaux autour de leurs jambes quand ils font 
fecs, particulièrement ceux des bêtes fauva* 
ges que leurs maris tuent dans les bois , SC 
cela leur fert de parure. Ils mangent auÂt 
des tortues après les avoir rnifes un peu fin 
Je feu, jufqu’a ce qu’ils puiflent enlever i’è» 
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Caille. Ils font fort adroits à lancer leur aza- 
gaye, qui eft une manière de dard > oC ceux 
qui n’en ont point prennent un bâton gros 
comme le pouce , dun bois qui eft dur» 

& de la longueur de leur dard. Ils y font une 
pointe & le tirent de fore loin dans la largeur 
de la main. Us vont avec ces bâtons fur le 
bord de la mer, & dés qu’il y a quelque poU r 
fon qui vient un peu lur l’eau» ils ne man¬ 
quent pas à le darder. 

Pour ces oiféaux qui font comme nos can¬ 
nes > dont les œufs n’ont point de jaune » il y 
en a une fi grande quantité dans le pais » que 
dans une bay e 3 <l u i * dix-huit mille du 
Cap, on les tuë à coups de bâton. Toutes le* 
femmes de ces Cafrés,&particulièrement cel¬ 
les de la côte de Melinde»font fi chaudes» que 
quand elles ont leurs mois, fi elles viennent 
a lâcher leur urine, ôc qu’un European parte 
par.dertus , en même tems il lui prend un 
mal dé tête avec une fièvre,& quelquefois 
même cela lui caufe la pefte. , . ' 

Du tems que Moniteur Vandimeetoit Ge- 
ncral, les Hollandois prirent une de ces jeu¬ 
nes garçons du Cap & le menèrent à Batavia.. 
Le Général prit grand foin de le faire >in- 
ftruire dans les langues dclbrtc qu en fept 
ou huit ans, il aprit le Hollandois & le I or- 
tugais en petfeélion. Il voulut enfin retour¬ 
ner en fon pais, & le Général ne le voulant, 
pas contraindre de demeurer, le fit bien equi- 
per de linge & d’habits \ s’imaginant que 
quand il ferôit au Cap, il vivroit comme les 
Hollandois, & qu’il leur aidèrent a avoir 
quelques rafraîchififemens pour leurs 
îeauy quand ils y arriveroient. Mais il ne tut 
j>as plûtôt au Cap qu'il jetta fes habitsem 
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mer & s’enfuît avec les autres noirs, fç met¬ 
tant à manger de la chair crue comme aupa¬ 
ravant , & depuis ce tems il eft demeuré par¬ 
mi eux farçs faire aucune courtoifie aux Hol- 
iandois. 

Quand ces Cafres vont à la chaflTe dans les 
bois, ils fe mettent une quantité enfemble* 
& ont de certains cris 5c hurlemens fi épou¬ 
vantables que les bêtes en font tout eflftaïées; 
deforte que dans céc effroi il leur eft aifè d’er* 
tuer grande quantité , & même on m’a fou- 
tenu que ces cris donnent de la terreur au 
lion. 


CHAPITRE XXVIII. 

ta flûte Hollandoifèarrive à Sainte-Helcne>&CA h+ 
leur fait iadefeription de cette Ifle. 

r À Présavoir été vingt-deux fours au Cap de 
XxBonne-Efperarrcè, voyant que le vent 
nous éroit fort favorable nôtre Vice-Admi¬ 
rai fit lever l’ancre, & nous prîmes nôtre 
route à l’Ifle de Sainte-Helene. Dés que les 
voiles furent tendues & que lapriere fut fai¬ 
te , tous Jes matelots 5c foldats fe prirent à 
dire qu’ils s’alioient repofet 5c dormir fuf- 
qu’à Sainte- Helene. Car c’eft toujours un 
même vent qui régné, & qui vdus méned’or- 
dinaire en feizè ou dix-huit jours à la rade de 
cette Ifle. Pendant tout le trajet on ne tou¬ 
cha point aux voiles > parce qu’on eut tou¬ 
jours le vent en poupe.Toute la peine que nos 
matelots eurent, fut que quatorze jours après 
nôtre départ du Cap de Bonne-Efperance, 
d’heure en heure oq en eavoioit deux au haut 
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ilu grand arbre faire fentinelle, pour voir s’ils 
découvriroient l’Iile; car fi toc qu’on rade- 
couverte , il faut que les Pilotes prennent 
bien garde à eux pour jetter l’ancre lur la cô¬ 
te qui regarde le Nord, & il faut venir pro¬ 
che de la terre pour la jetter, autrement il 
n’y a point de fond. Si l’on ne prend pas fe9 
me fil res juftes, & fi les ancres ne trouvent pas 
fond, le courant de l’eau & le vent font bien¬ 
tôt oafier la rade au vaiffeau, & il n’y a plui 
d’efperance alors d’y retourner, parce que le 
vent eft toûjours contraire & ne change ja¬ 
mais. 

- Auffi-tôt que deux de nos ancres furent en 
mer, on fit venir tous les fbldats & les mate¬ 
lots , &C on mit le vaifieau tant à la bande que 
l’on pût. On mit auflfi les ponts dehors pour 
racler le vaiflèau & lui donner le fuif * ce qui* 
fut fait en deux jours.Enfuite on fit deux parts 
de tous ceux du vaifTeau , & le Vice-Admiral 
étant fur la poupe leur parla ainfi iMefteurs * 
nous demeurerons ici vingt-deux jours , voye\tefquels 
veulent aller les premiers en terre pour fe rafraîchir 
& pour chaffer , & que tous fe retrouvent ici dans: 
P onrqéme jour , afin que les autres y aillent auffi. On 
donna à chacun de ceux qui alloient en ter¬ 
re une paire de fouliers , & ils emportèrent 
de grandes chaudières, dit ris & du bifeuit > 
de l’eau-de-vie & du fei Etant en terre , ils 
furent fur la montagne , & trois ou quatre 
demeurèrent au bas pour cueillir de l’ozeillç 
qui croît deux ou trois pieds.de haut, ôc qut 
èlt très-bonne. Quand ils en eurent leur char- 

E e, ils furent trouver les autres qui étoient à 
1 chafle des porcs fauvages , dont cette Ifle 
eft pleine. Quand ils en ont tué quelques-% 
uns ils les mettent cuire avec le ris Ôc l’ozeiU 
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le i ce qui fait une force de potage a/Tez boa » 
& qui purge infénfiblement fahs que Ton s’ea 
aperçoive. Pendant qu’ils font-là ils ne font 
que chanter, boire & manger * & ils font te¬ 
nus d’envoyer tous les jours quelques-uns de 
ces porcs fau vages au vaüfeau. On leur donne 
de chacun un écu & une paire de fouliers,par- 
ce que la montagne étant haute & droite, 
cette chaffe leur donne beaucoup de peine. 
J ai parlé ailleurs des lévriers de Perfe qu’on 
mène à Sainte-Helene pour cette chaifèdes 
porcs fauvages, & après qu’on s’en eft fervi 
on les jette dans la met fans les mener plus 
.loin , par la raifon que j’ai dite au même en¬ 
droit. 

Pendant que ceux qui font en terre s’oc¬ 
cupent à cette charte , ceux qui demeurent: 
dans le vaifleau , employent le tems à la pê¬ 
che ; car il y a une prodigieufe quantité de 
poi/Ton autour de cette Ifle 3 & far tout de ma¬ 
quereaux On donne à chaque matelot & à 
chaque foldat une mefure de fel, dont ils Ta¬ 
lent le poiHbn qu’ils prennent 3 & puis ils le 
font Æcnérau vent. C’eft dequoi ils fe nour- 
rdrtent depuis qu’ils font partis de cette Ifle» 
& ils en ont d’ordinaire pour trente ou qua¬ 
rante jours ; car on ne leur donne alors à cha¬ 
cun qu’un peu d’huile & de ris cuit dans l’eau, 
&c cela épargne quantité de vivres à la Com¬ 
pagnie. 

- On mit au/fi en terre tous les cochons » 
montons, oifons, canars & poules qui étoient 
au vairteau> & dés que ces animaux eurent 
mangé de cette ozeille qui les purge aufli- 
bien que les hommes, peu de jours après ils 
devinrent fi gras, que quand nous aprochâ- 
mes de la Hollande,il étoic comme impof- 
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SUe d’en manger à caufe de la graillé > 
lue tout des oyes & des canars. 

Il y a deux endroits le long de la côte de 
Sainte-Helene où Ton peut jet ter l’ancre. Le 
meilleur eft celui où nous étions j à caufe que 
le fond y eft trés-bon pour l’ancrage, & que 
l’eau qui vient du banc de la montagne eft la 
meilleure de Plfle. En cet endroit de l*Ifle il 
n’y a aucune planure, & la montagne com* 
mence dés le rivage. 11 n’y a qu’une petite 

E lace proche de la mer, où autrefois on avoit 
âti une Chapelle, & où un Religieux Portu¬ 
gais de TObfervance de faint François a véci} 
quatorze ans \ mais à prefenr cette Chapelle 
eft à moitié rompue. Pendant que ce Relis* 
gieux a été- là il fai/oit du bien aux vaifleau* 
qui y abordoient, leur foumifTant du poif^ 
fon qu’il pêchoit.& faifoit fechcr, & on lu$ 
donnoit en échange du ris, du bifcuit, & dij 
vin d*Efpagne. Après qu’il eut demeurè-la 
le tems que' j’ai dit & mené une vie fort aufté* 
ta, il tomba malade, & le bonheur voulut 
qu’il arriva alors un vaifleau Portugais. On 
fit toute ce qu’on pût pour le fecourir *mais 
il mourut au bout de cinq jours que le vaifi 
feau eut jetté l’ancre , & il fut enterré pat, 
ceux de fa nation. 

L’ancrage eft moins bon à l’autre rade * 
mais auffi quand on eft à terre on trouve une 
belle planure ou tout ce que l’on feme vient 
à fouhait. L’ordre de la Compagnie Hollan- 
doife eft tel à prefent, que n un vaifleau y 

E rend des choux, de la falade & autres her- 
ages, il faut qu’il en feme d’autres pour la 
commodité des vaifleaux qui doivent venir 
après. Il y a quantité de citronniers & quel* 
ques orangers que les Portugais ^voierçt sm- 
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trêfois plantes. Car cette nation a cela de 
bon > que là où elle eft, elle tâche de foire 
Quelque chofe pour le bien de ceux oui doi¬ 
vent venir enfuite dans le même lieuses Hol* 
landois font tout le contraire 8c tâchent de 
détruire tout afin que ceuxf qui pourroient 
venir après eux ne trouvent rien. Il eft vrai 
que ce ne font pas les Chefs qui en ufent de 
la forte •, mais la plulpart des matelots & fol- 
dats qui fe drfcnt l’un à Tautre 5 nous n*y re¬ 
viendrons plus 3 & qui pour avoir plutôt le 
fruit de l’arbre> le coupent par le pied au liett 
de le cueillir. 

Il s’en falut peu qu’il n’arrivât un grand 
defordre dans la flore. Bien que nôtre voit 
feau fut parti îe dernier de Batavia, comme 
il ècoit bon voilier, ce fut le fécond qui ar¬ 
riva à Saintc-Helene. Un jour le Vice-Ad¬ 
mirai , le Capitaine , 8c autres Officiers du 
vaifleau, voulurent aller avec Teftuif fe pro- 
. mener vers cette plaine, pour avoir quelques 
herbages 8c quelques citrons. Qjand nous 
fumes-là, car fêtais de la partie, nous fir¬ 
mes bien furpris de ne rien trouver fur les 
arbres , ne trouvant que quelques reftesde 
Choux 8c de raves for la terre. Nous nous 
doutâmes bien que ceux du vaifleau* apellè 
fEncufe , qui étoit arrivé quelques jours de¬ 
vant nous avoir fait tout ce ravage , & nôtre 
Vice-Admirai réfolut d’aller à bord pour 
voir ce qui en était. Quand nous y* fumes 
nous vîmes quantité de citrons 8c d nerbages 
dans les chambres du Capitaine 8c du Pilote* 
8c tous les matelots prefentetent aux nôrres 
des citrons donc ils étoient bien pourvus. 
Le Capitaine du vaifleau en voulut faire pre- 
fent d’une quantité au Vice-Admirai, qui ne 
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les .voulut pas accepter , difant çjue c’étoiç 
trahir toute la flote, 8c qu'il falloir que tous 
ces rafraîchi démens fuirent ferrez 8c mis en 
un lieu à part jufqu'à ce que tous les vaideaux 
fudent arrivez , afin que chaque pauvre ma¬ 
lade en pût avoir. Les matelots 8c les foldats 
qui en avoient empli leurs cofres, ne vou- 
loient point du tout y confentir j mais le Vi- 
pe-Admirai ufant de fon autorité, dit que s’ils 
ne raportoient tout ce qu’ils avoient de relie 
de ces citrons, quand l’Admirai 8c le relie 
de la flote, qui étoit d’onze vaifleaux lêroiç 
venu, il en feroit pendre plufieurs. Le Capi¬ 
taine ayant peur de cette menace, ht tant en¬ 
vers fesgçns, que le tout fut raporté dans 4 
chambre, 8c bien ferré, jufqu’à ce que toutç 
la flote fût arrivée,'afin que chaque vaideau 
xut fa part de ce petit rafraîchilïement. 

Quand toute la flote eut mouillé à la radp 
idc Saînte-Helcne ,ce ne furent que fêllins 8f 
jEéjoiiii&npes:, tantôt fur un vaifleau SC tantôt 
iur l’autre j Scia flote Àngïoilê, qui é’toït de 
neuf vaidçaux, arriva auflî bien-tot après. H 
y vint encore deux vailfeaux Portugais char? 
gez d’elclaves de l’un 8c d e l’autre fexe V qui 
venoientde la côte de Guinée » 8c qu’ils me- 
.noient aux minefldUjperou. Il y.ayoit quel- 
flues LJqljandois demptre flote qui avoient 
demeure gu j Ç^l|eL de- mine, ôj£. Içàypjéptlà 
|^udde^es i)qu>r£es.“gens. -I^ furet» àlçur 
fiord, tant gqqrlfs voir ,que pour voir auifi 
quelques matcIotsHollandois qqi fervoient 
)es Portugais y pc là nuit diivame deux cens 
{Cinquante ou envlron de ces pauvres noirs fip 
dettérenr dans U met. Oti croit que ces Hot- 
iandois qui faydient leur langue leur avoieoi 
dit pomme ils feroient ipiférablemçnt trai- 
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apres laquelle fui virent celles des États Gé- 1 
neraui,du Prince d’O.range & des Compa¬ 
gnies, & enfuire on vint aux fantez des prin¬ 
cipaux Officiers des deux flotes, & de quel¬ 
ques autres particuliers. Sur la fin du repas, 
& comme nous étions prêts de retourner à 
bord , il arriva un malheur qui modéra un 
peu la joye de toute la Compagnie. Le trom- 
pêtede rAmiral ayant bû un peu plus qu’ü 
né falloir, monta fur une haute roche pour 
fonnet de la troropéte, & de tems en tems 
il faifbit rouler de grofles pierres en bas. 
Quoi-qu’on lui pût crier pour l'en empê¬ 
cher, parce qu’on voyoit bien qu’il en pour- 
roit arriver quelque malheur, il ne iaifla 
pas de continuer , y trouvant quelque di- 
vertiflement * & enhn, il en laiila aller une 
qui étoit fort grofle, & qui fautant de ro¬ 
che en roche , vint pafler au travers de la 1 
tente, où elle rompit une canevete de vin, 
.& tua un petit garçon né à Batavia, de perc 
& mere Hollaruiois. On l’envoyoit en Hol¬ 
lande pour bienaprendre lalangue,&àlire 
&c à écrire. Car ces enfans, bien qu’ils naïf- 
lent de pere & mere qui font venus d’Hol- 
Jande, n’apprennent jamais bien le Hollan- 1 
dois , tandis qu’ils demeurent à Batavia^ 
,étan; élevez parmi les feryiteurs & fervaq- 
.tes qui font des efclaves , 6 t qui s’adon¬ 
nent plutôt à la langue Porçugaife, qu’à U 
J-folla ndoilê. Cesenfans aprènnent auBi par¬ 
mi eux mille méchancetez, & dés l’âge de 
neuf à dix ans, ils en fçavent plus en ma¬ 
tière de lubricité >qMe des garçons de vingt 
‘ans en Europe. Après avoir fait enterrer 
fenfant,on fe retira plutôt à bord que l’on 
^auroit £ut, & oa fût fâché qu’une jout- 

‘ hcc 
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ttèe qui avoit été fi joyeufe, eût une fi trille 
conclufion- 

Les deux jours fui vans nous eûmes quan¬ 
tité de vifires, & il n’y eût pas une Dame 
qui ne vint à nôtre bord, & je crois que c’é- 
roit moins pour l’égard de nos perfonnes, 

3 uè pour voir fi nous avions encore du vin 
e Rhin, qu'elles avoient trouvé excellent 
au feftin de nôtre Vice-Amiral. 

Après que \ nôtre vaifleau eût été vingt 
jours à l’ancre, ( car les autres qui arrivèrent 
plus tard , eurent moins de temsà le rafraî¬ 
chir ) l’Amiral fit tirer trois coups de canon, 
& mettre une grande bannière fur la poupe 
de fon vaifleau, pour lignai à tous les Ca¬ 
pitaines & Pilotes, de venir à Ion bord, où 
étant ils tinrent Confeil, pour fçavoir quel¬ 
le route on tiendrait pour la Hollande. La 
plus grande voix fut, que l’on devoir plûtôc 
tirer au Couchant, qu’au Midi, parce que 
la faifon pour naviguer étoit fort avancée, 
8 c que tirant vers Tes Indes Occidentales, 
nous trouverions'les vents propres pour la 
Hollande ; mais il arriva tout le contraire. 
Car dés que nous eûmes paflè la ligne, nous 
:rouvâmes des vents tout autres que nos Pi¬ 
lotes ne s’étoient imaginez ; ce qui fut caulè 
jue dans la fuite il nous fallut aller jufqu’au 
Foixante-quatrième degré, à la hauteur de 
’Iflande, & revenir ainfi en Hollande par le 
Nord. 




Tom e IV. O 
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CHAPITRE XXIX. 

* 

La flote Hollandoife part deClflc de Sainte-H dent) J 
(ÿ l'Auteur arrive heur eu fi ment avec elle en 
Hollande . 

L E jour d'après le Confejl tenu , l’Amiral 
fit tirer les trois coups de partance, & 
fur les dix heures du foir, toute la flote fut 
à la voile. Les Anglois demeurèrent encore- 
là , & nous ne pûmes fçavoir pourquoi,! 
moins que ce ne fut pour tâcher d’avoir ua 
.de leurs matelots, qui ayant été maltraité de 
Ion Pilote, & étant un jour allé à terre avec 
lui pour prendre de l’eau , le tua de deui 
coups de poignard, après-quoi il fe fauva 
dans la montagne. S’il y eft demeuré, il y 
aura mal p a fie fon tems , n’y ayant aucune 
habitation dans l'Ifie. Trois jours après notre 
départ de Sainte-Helene, on commençatous 
les matins & tous les loirs de faire la prierez 
mais je remarquai que l’on n’en fit aucune 
pendant les vingt-deux jours que nous fumes 
a rade ; ce que je trouvai étrange, comme fi 
l’on n’étoit pas autant obligé de prier Dieu 
hors du danger, que dans le danger. 

L’onzième jour de nôtre départ, nous paf- 
famés fous la ligne avec un vent favorable. Je 
feai que plufieurs ont écrit, que fous la ligne 
if y fait des chaleurs infupportables \ & que 
l’eau & une partie des vivres s’empuantiflent. 
Mais nous n’éprouvâmes rien de tout cela, 
& nous foufFrîmes ailleurs dans le voyage 
des chaleurs bien plus grandes. Je veux bien 
&vo üçr , que fi un calme nous eût pris fous Ü 
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ligne, au lieu que nous eûmes le vent pço- 
pice. Nous nous ferions plus fentis du chaud 
que nous ne fîmes. 

Après quelques jours de navigation, nous 
en fumes trois à pafTer une plage, où la mej: 
eft toute pleine d’herbe ,.dont la feuille ref- 
fèmble aux feüilles d’olivier. Cette herbe 
porte un fruit comme de gro(Tes grofoilles 
blanches ; mais il n’y a rien dedans. Enfin* 
après plufieurs autres journées de navigation, 
nous découvrîmes les cotes d’Iflande, & puis 
4 ’Ifle de Ferelle ,où la flore Hollandoife qui 
venoit au-devant de nous , nous attendoit, 
en tirant toujours des coups de canon, pour 
nous donner à connoîcre en quel lieu elle pou¬ 
voir être. Dés que les deux flores s'aperçu¬ 
rent , chaque vaifleau fit la décharge de tour 
{on canon, & vint chacun- à fon patron, de 
l’Amiral à l’Amiral, du Vice-Amiral au Vi r 
ce- Amiral y & ainfi de tous les autres. Nous 
étions onze vaifleaux, il en vint aufïi onze 
au-devant de nous ; & après que chacun eût 
reconnu le fien , la première chofe qu’on fit, 
fut d’envoyer dans les vaiffeaux qui venoierçt 
des Indes quantité de rafraîchiflemens^ com¬ 
me de tonneaux de bière, de viande fumé?* 
de beurre, de fromage, de bon bifeuit blanç, 
pour chaque vaifleau un tonneau de vin 
du Rhin , avec du vin de France, & du vin 
d’Efpagne. Aufli-tôt que ces vivres furent 
dans nôtre vaiffeau, les foldats & les mater 
lots, prirent trois ou quatre de ces tonneaux 
de biere, qu’ils mirent auprès du grand mâjt 
fur le fond, l’enfonçant avec un boulet de ca¬ 
non , & ce fut à qui boiroit le mieux. Il en 
alla de même du manger car ,& la boiflon 
fc les vivres pendant le refte du voyage, fu- 
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rent à la difcrction de cous ceux du vaifleoit. 
Le lendemain chaque Pilote fe démit de fk 
charge ,& remit le commandement aux Pi¬ 
lotes que Ton avoir amenez. Il y en avoit 
trois pour chaque vaifTeau, & l’on fait choix 
pour cela de vieux Pilotes de fôixante à qua¬ 
tre-vingt ans, qui connoiffent parfaitement 
ces mers-là , & comme les bancs de fable ont 
changé cette même année. 

Le jout fuivant , l’Amiral du convoi fit 
tirer trois coups de canon, & mettre la ban¬ 
nière fur la poupe, pour avertir qu’il falioit 
que tous les Officiers, tant d'une flore que 
de l’autre, vinifient auConfeil. C’eft ou l’on 
porte tous les procez, & toutes les procédtf- 
durcsfqui ont été faites contre ceux qui ont 
malverfé dSns le voyage , & le tout étant 
revu, félon qu’ils en jugent le jour d’après, 
on amene de chaque vaifTeau les coupables, 
& on en fait juftice. Autrefois on les menoit 
jufques en Hollande $ mais y élans , il fe 
trouvoit des amis qui obtenoient leur grâce, 
Sx ils fortoient tous abfous. Mais à prefent 
chacun ett en crainte n’y ayant plus de par¬ 
don j ce qui eft caufe que les fojdats& ma¬ 
telots ne s’emportent plus, comme ils fai- 
•foient ci-devant , à des infolences & à des 
mutineries fur la route. Il y en eût deux de 
nôtre flore de pendus, pour avoir donné des 
coups de coûteau à des Officiers ; *plufîeurs 
curent la cale, & des coups de corde devant 
le grand mât, Sx à d’autres leurs gages fu¬ 
rent confifquez. 

Nous paffâmes au travers de la flore des 
Pêcheurs de hareng , & ils ne manquè¬ 
rent pas d’en aporter à chaque vaiffèau des 
sonnés pleines. Les Capitaines leur firent 
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prêtent de ris, de poivre, Sc d’autres épi* 
cCries. 

Dés que nous eûmes aperçu les côtes 
d'Hollande , tous les matelots de nôtre flote 
qui avoient été avec celle qui fut aflièger les 
Manilles, de joye qu’ils eurent de revoir leur 
pais , mirent quantité de cierges, gros & 
petits , autour de la poupe & de la proue 
du vaifleau, où le vent, quand ils furent 
allumez, ne les pouvoir pas éteindre. Il y 
en eût de la forte dans cinq ou fix vaif- 
feaux *, ce qui rendoit une fi extraordinaire 
clarté , que toute la flote en fut effrayée* 
Sur nôtre vaifleau feul, il y avoir plus de 
dix-fept cens de ces cierges, tant gros que 
petits. Ces matelots les avoient gardez de¬ 
puis les Manilles, d’où ils en emportèrent 
une grande quantité , de même que de Pon¬ 
té de Gille dans Tlfle de Ceylan. Car è- 
tant à terre , ils furent piller & brûler quel¬ 
ques Convens qui étoicnt à la campagne * 
Sc comme dans toutes les Indes la cire elt 
à grand marche , & fe blanchit aifcment, 
chaque Maifon Religieufe avoit toujours 
grande ptovifion de cierges , parce que les 
jours de fctes on en allumoit toûjours gran¬ 
de quantité devant le grand Autel, & dans 
toutes les Chapelles. Ainfi le moindre de ces 
matelots Hollandois eût trente bu quarante 
de ces cierges pour fa part, & il y en eût qui 
en avoient de gros comme la; cuifle* 
L’ordre étoit, félon la coûtume > que nô~ 
tre vaifleau comme Vice-Amiral devoir ve¬ 
nir en Zélande. Nous fûmes furl* côtefept 

I ’ours entiers , fans pouvoir entrer devant 
: leflinguc, à caufe du fable qui change fou- 
yent de place, Auffi-tôc que nous eûmes 


Digitized by Google 



V ÔŸA615 BBS InBES* 

)etté l’ancre, plus de cinquante petites bar¬ 
ques vinrent autour de nôtre vaifleau, mais 
s'en tenant un peu loin, & leur étant défen¬ 
du d’en aprocher. Chacun alors fe mit à crier 
& à demander le nom des perfonnes , pour 
porter à leurs parens & amis les nouvelles 
de leur arrivée. 

Le lendemain que nous eûmes mouillé 
devant fleflingue,deux des Me/fieurs delà 
Compagnie vinrent à nôtre bord, pour fai¬ 
re la bien-venue à un chacun, 8 c leur re¬ 
commander de bien fermer tous leurs cof¬ 
fres, 8 c de mettre leur marque defïiis. On 
porta alors le tout dans une Sale de la Mai- 
ion des Indes , & on donna le jour que cha¬ 
cun devoir aller retirer ce qui lui aparte- 
noit. C’cft la coutume , qu’avant qu’on 
rende les coffres,on les ouvre pour les vi- 
fiter , de peur qu’il n'y ait quelque chofc 
de contrebande. 

* Ces deux Meilleurs firent venir tous ceux 
du vaifleau , entre la poupe 8 c le grand mât, 
& prenant le Capitaine qu’ils mirent à leur 
côté en face de tout le monde : Meilleurs, 
dirent - ils à tous ceux du vaifleau , nous 
vous commandons de la part de Meilleurs 
les Directeurs, de nous dire fi le Capitaine 
. vous a maltraitez dans ce voyage. Ces gens- 
là qui auroient voulu être aèja à terre,oû 
la plupart voyoient pere ou mere , frétés 
ou feurs, ou amis qui les attendoient, fe mi- 
-rent tous à crier que le Capitaine étoit brave 
homme , qu’il fçavoit bien faire le profit 
de la Compagnie , 8 c le fien auffi *, & que 
fi en partant de Batavia, Dieu les en eût dé¬ 
livrez , ils en auroient été plus joyeux dan* 
le voyage. A Tinflant fans autres dUcours> 
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Us fautèrent tous dans les chaloupes. & fu¬ 
rent à terre* où ils reçurent quantité de bai- 
fers & ti’acolades, & auffi-tôc chacun cou¬ 
rût au cabaret. C’eft où fc retirent d’abord 
dans ces débarquemens la plupart des ,fol- 
dats & des matelots , & ils n’en forcent 
point d’ordinaire que pour aller prendre 
leurs hardes , & pour recevoir leur paye, 
ou pour reprendre parti. On a vû de ces 
foldats. & matelots qui reviennent des In¬ 
des , dépenfer en deux mois en débauchés 
continuelles prés de mille écus, qu’ils avoierrt 
eu bien de la peine à gagner * en quinze ou 
vingt ans à fervir la Compagnie. J’ai con¬ 
nu un matelor à Middelbourg, qui dans une 
débauche cafla pour deux cens cinquante 
livres de verre , en buvant à la fanté de iès 
amis. Mais les Maîtres de cabaret n’ont pas 
tout l’argent de ces gens-là, & les filles de 
joyc en ont auffi leur part. 

Les deux Meffieurs les Directeurs de la* 
Compagnie qui étoient venus à bord aufli- 
tôt que l’ancre fut jettée, pour donner licen¬ 
ce à tour Téquipage d’aller à terre , & or¬ 
donner des gens pour la garde du vaifleau, 
me firent d’abord l’honneur de me venir fa- 
liier, & j’en reçûs beaucoup de carefles. Ils 
firent aporter en même-tems fa collation, 8 c 
en buvant à ma fanté , me prièrent de leur 
dire fi je n’avois point à me plaindre d’au¬ 
cun des Officiers du vaifleau. Je leur dis 
qu’au contraire , j’avois tout fujet de m’en 
loiier, qu'ils m’avoient tous traité fort civi* 
lement, & que je rendois grâce à Monfieuc 
le Vice-Amiral & au-Capitaine , & à tous 
les Marchands du vaifleau , de la bonne ami¬ 
tié qu’ils m’avoient témoignéependant le 
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voyage. Car il faut remarquer qu’outre le 
Vice-Amiral, nous avions un Capitaine au- 
deffous de lui. Les Directeurs me témoi- ] 
gnant qu’ils étoient bien-aifes que j’étois fiu 
tisfait du traitement que j’avois reçu , me 
dirent que fi j’avois quelques coffres, je n’a- 
vois qu’à y faire mettre ma marque 3 & 
qu’ils auroient foin de les faire porter dans 
la Maifon de la Compagnie à Middelbourg,' 
où je pouvois les venir reprendre dans qua¬ 
tre jours. Il leur faut bien ce tems- là pour 
décharger une partie de ce qui eft dans le. 
vaifleau, qui ne peut aller à Middelbourg 
avec toute fa charge. Je les remerciai de 
leur bonne volonté , & ayant fait mettre 
ma marque à mes coffres,je fortisdu vaiC 
feau, & fus par terre à Middelbourg. C’écoit 
l’année que l’ony tenoitla Chambre géné¬ 
rale ; car on la tient quatre années de"fuite 
à Amfterdam & deux années à Middelbourg. 
L^raifbn de cela eft , qu’Amlterdam a la 
moitié dans la Compagnie, Middelbourg un 
quart> Rotterdam, Dclft, Home &*ïn- 

eufe chacun un feiziéme , la Compagnie 
n’étant pas tenue de tenir la Chambré dans 
aucune de ces quatre dernieres Villes, qui ne 
font qu’un quart , & qui n’ont droit que 
d’avoir tous les ans un vaifftau entr’elles 
guatre,une année à Rotterdam,une année 
à Delft, & ainfi des autres. Par la même 
raifon, Amfterdam à huit Directeurs, Mid¬ 
delbourg quatre,& les autres quatre Villes 
chacun le ficn > ce qui fait le nombre de 
fèize, bien que Ton parle toujours de dix- 
fepe Directeurs , parce que le Préfident a 
deux voix. 

Le quatrième jour de mon arrivée à Mid- 
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dejbourg, je fus à la Maifon des Indes,ou 
je trouvai deux de ces Meflburs les Dire- 
lueurs,qui étoient déjà occupez à faire dé¬ 
livrer les coffres à ceux à qui ils aparté- 
inoient , & dés qu’ils m’eurent vu , ils me 
dirent que je rfcconnufle ce qui étoit à moi ; 
ce que je fis, prenant en mêm?-terrçs les clefs 
de mes coffres pour les leur remettre entre 
les mains , afin qu’ils vifTent eux mômes fi 

Î 'aportois quelque chofe contre la defenfe. 

)e ces deux Meilleurs, l’un étoit de Zélan¬ 
de * & l’autre de Horne,& ce dernier ffrit 
les clefs pour faire ouvrir mes coffres. Mais 
le Directeur Zélandois plus civil que celui 
de Northoliande prenant la parole, lui dit 

S ue fétois libre, que je ne dèpendois point 
e la Compagnie, & qu’elle m’avoit acor- 
dé le paffage de fon bon grc. En même- 
tems mes clefs me furent rendues, & l’on 
ordonna à un des gens du magafin de faire 
venir des traîneaux , dont l'on fe fert en 
Hollande au lieu de charettes , pour char¬ 
ger mes coffres. Je dirai en paffant que ce 
n’eft pas dans cette rencontre feulement que 
j’ai remarqué , que plus on s’ajproche du 
Word, moins on trouve de civilité & d’hon¬ 
nêteté parmi les gcns,& que les cfprits fui- 
venc la rudëffe &râprctcdu climnr. 

Dès le foir même, Meilleurs le Directeurs 
me firent l’honneur de m’envoyer un de 
leurs Officiers, pour me prier de dîner avec 
eux le lendemain. Pluficurs des Intérefièz 
'dé la Compagnie furent du repas , & je 
crois qu’ils s’y trouvèrent moins pour la 
‘bonne chere, que pour m’entendre parler f 
S’imaginant bien que je pourrois lçavoir 
pluficurs choies, touchant le négoce parti- 
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cuiicr , que les Commis de la Compagnie 
font dans les Indes. Ils ne fe trompoient pas, 
& je veux bien avouer qu’on ne peut être 
mieux inftruit, que je le fuis de toutes les 
manières , par lefquelles ces Commis qui 
ont le commandement des Comptoirs en 
Per fe & aux Indes fçavent s’enrichir. Car. 
ils ne reviennent point en Hollande que les 
mains vuides , & quand ils ne rapportent 
que cent ou cent cinquante mille florins, ils 
comptent et la pour peu dechofc. J’en ai con¬ 
nu plufieurs qui ont amalTc jufqu’à flx cens 
& fept cens mille florins , comme entr’au- 
très le lieur Nicolas Obrechit , qui étoit 
Chef des Comptoirs des Hollandois , tant 
a Ifpahan qu’à Ormus & autres lieux de la 
Perle, depuis \ 6 tf . jufqu’à 1640. Ceux qui 
étoient fes amis éc qui avoient fait négoce 
avec lui , faifoient compte qu’il emportoit 
plus de quinze mille romans, qui font en¬ 
viron fîx cens quatre-vingt-dix mille livres, 
fans compter ce qu’il a dépenfe.dans les goû¬ 
tes dont il étoit travaillé, & à d’autres ma¬ 
ladies , qui viennent plutôt du commerce 
avec les courtifanes de Perfe,que de la pei¬ 
ne qu’on a à faire emballer la foye, à la fai¬ 
re pefer, à voir fi elle eft égale, & s’il n’y à 
point quelque méchant écheveau mêlé par¬ 
mi de la bonne. Le fleur Obrechit pouvoit 
bien faire de grandes dépenfes *, car il foi- 
foit de grands gains , mais peu permis & 
aprouvez entre les honnêtes gens. Toutes 
les épiceries, les fucres,& autres marchan- 
difes de la Compagnie fe vendent en gros., 
& d’ordinaire à Ormus ou Gomron, & ce¬ 
la va tous les ans à quinze ou feize tonnes 
d’or, chaque .tonne étant de cenrrtiille gui- 
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dés » qui font de nôtre monnoyé cent vingt 
mille livres ,& les leize tonnes d’or un mil¬ 
lion neuf cens vingt mille livres. Le fieur 
Obrechit ne vendoit point toutes ces. mar- 
chandifes , qu’il n’y eût pour lui tous les 
ans quatre-vingt ou cent mille guides, que 
les Marchands Perfiens lui foifoient pré¬ 
senter fous main par le Courtier, afin qu’il 
laifïat aller les marchandées à bas prix. Mais 
il n’eft pas l’inventeur de ce beafi moyen de 
s’enrichir,d’autres l’ont pratiqué avant lui, 

& depuis lui encore d’autres l’ont mis en 
ufage y comme ont fait particuliérement les 
/leurs Confiant & Van - wük. 

De plus, il y a encore le profit que cçs 
Meffieurs-là font fur la foye. Il eft vrai que 
depuis quelques années, la Compagnie ne 
fait pas tant de cas de la foye de Perfç, 
comme elle faifoit auparavant , parce qu’el¬ 
le n’a pas rant de débit dans le Japon qu’ej- 
le en auroic eu , fi le négoce eût continué 
comme il étoit dans les années 1 6^6. &C 
ï<> 37. Tous les Chefs de Comptoir qui font 
venus depuis Obrechit, auroient pu s’enri¬ 
chir autant que lui -, car dans les deux an¬ 
nées fufliiees , la foye fut chere dans le Ja¬ 
pon, parce que ceux de la Chine & de Tun- 
quin , ayant alors la guerre avec les Hol- 
landois \ ceux-ci les empjêchoient de négo¬ 
cier au Japon , & les Chinois & Tunqui- 
nois ne pouvoient avoir de la foye,que de 
la main des Hollandois. Quoi-qu’ellc coû¬ 
te , il faut qu’ils en ayent pour s’habiller, ' 
ne fc fêrvant point d’autres étofçs pour leut 
vêtement. Ce fut donc dans ces deux an¬ 
nées 1^3 6. & 1637. que le fieur Obrechit 
emplit la bourfe ; car.au liai.de cinq 014 

O* 
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iix cens balles de foye ; ce qui eft le pIiB 
qu’ils reçoivent du Roi de Perfe > le Gé¬ 
néral de "Batavia & Ton Confeillui écrivi¬ 
rent, qu’à quelque prix que ce fut, il fal¬ 
loir qu’il leur en envoyât deux mille char¬ 
ges, J’ai parlé au premier volume de mes 
relations , de l’accord fait entre le Roi de 
Perfe & là Compagnie Hoilandotfe; & j’ai 
fait ati/fi mention a ce fujet du peu de fuc- 
rer de la négociation des Ambaffadeurs de 
Holftein -, de quoi le Sécreraire de cette 
Ambaflade ne s’elt pas fans doute vanté dans 
la relation qu’il a donnée au public. C’cft 
pourquoi de peur d’ennuyer le Leétcur , je 
n’uferai point ici de répétition ,& je lut fe¬ 
rai feulement fouvenir que l’arrivée de ces 
Ambafladeurs, qui donna de la peur & de 
la jaloufie aux Hollandois , fut caufe que 
ceux-ci hauflerent tellement le prix de la 
foye, qu’ils ôrerent l'envie à toute autre na¬ 
tion d’çncherirau-deflfus deux. 

Obréchit ayant donc reçu ordre de Ba¬ 
tavia pour deux mille charges de foye quoi¬ 
qu’elle cpûtât, & cette quantité étant tout 
ce que la Perfe en pouvoir fournir , com¬ 
me il avoir de Tefprit, & qu’il aimoit le 
gain fur toutes choies, il fçûc fi bien s’in¬ 
triguer avec les Arméniens & autres Mar¬ 
chands de Perfe , qu’il fit les deux mille 
charges de foye qu’on lui demandoit. Il cft 
vrai, que hors les cinq ou fix cens charges 
que les Hollandois reçoivent du Roi > félon 
• l’accord fait entre Sa Majefté & la Compa- 

J jnie, il fallut qu’Obrechit payât chèrement 
es autres , & il les acheta des Arméniens 
qui les lui vendirent fur le pied de.ee qu’ils 
les auroxent vendues à Alep ou à Smyrn^ 
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Dans ces deux années il n’y a point eu de 
charge de foye , dont il n’ait mis quatre 
tormns dans la bourfc , & il y a eu telle 
charge qu’il difoit lui coûter foixante to- 
mans. On lui reprefentoit bien qu’il valoir 
mieux ne pas envoyer une fi grande quan- 
tiré de foye, que de l’acheter fi chere> 8 C 
que les Marchands du pais, tant Chrétiens 
que Mahometans fe mocquoient de lui ^ 
mais il ne répondoit autre chofe, finon qu’il 
falloit faire le commandement de la Com¬ 


pagnie. Un jour me trouvant feul avec lui* 
ce nous entretenant enfomble de mes voya¬ 
ges, il. me dit qu’il s’étonnoir fort , voyant 
que je fçavois la plus grande partie dh né¬ 
goce de l’Afie, comment je prenois tant de 

E eine dans mes longs voyages-, que je ferois 
ien mieux de fervir la Compagnie, & que 
fi je voulois , il m’envoyeroic pour fon 
compte aux mines de diamans \ mais je 
croi que ç’auroit été pour le fien particu¬ 
lier. Comme je l’cûs remercié de fa bonne 
volonté, & que je lui eus témoigné que je 
n’avois pas ce deflfeindà, il me repartit que 
je. ne fçavois pas ce que je refufois , quç 
j’en tirerois un grand avantage, & que dans 
fon Comptoir avec un trait de plume, &C 
en changeant un chiffre il gagnoit ce qu’il 
vouloit. Je lui répliquai que trois ou qua¬ 
tre fois on avoit fait mon horofeope, ÔC 
que toutes les fois on s’étoit trouvé d*acord 
que je vivrois long-rems > & qu’ainfi fi je 
pou vois gagner du bien , je le voulois ga- 


iederavec.plu$ de lureteec de repos delpnç 
le rpfte.de. rae$ joyrs,Sc que mes hentiers puf* 
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lent aufli en joüir paifiblement. Si noté 
n’en ufîons de la forte» poutfuivit-il» nous fe¬ 
rions miferables-, car les gages que la Compas 
fenic'nous donne ne fuffiroient pas pour nous 
habiller. Au retour d’un de mes voyages* 
je le fus voir à un village dont il portoit le 
inom à une lieue de la Haye. Je le vis lan- 
guiffant dans fon lit , affligé de plufieurs 
maux, & je croi qu’il fc fou vint bien alors 
de ce que je lui avois dit à Ifpahan. 

Je reviens à Meffîeûrs les Dire&eurs, & 
à ceux de leur Compagnie avec qui je dînai 
à Middelbourg. Ils auroient bien voulu la 
plupart y que je les eufle entretenus de la 
manière , dont les Commis de la Compa~ 
gnie fe gouvernoient en Petfe & aux Indes ; 
& d’autres fouhaitoient que je leur parlafle 
de mes voyages. J'aimai mieux fatisfaire 
aux derniers , & je laiflai-là le difeours du 
négoce. Il eft vrai que fi je ne me fafle point 
douté de la fourbe qu’ils me firent depuis » 
je leur aurois dit peut-être plufieurs chofes» 
dont ils aurôient pu faire leur profit. Car 
dans l’efpace de quarante ans que j’ai in- 
eeflamment fréquenté la Perfe & les Indes» 
il n’y a eu guere de gens au fervice de la 
Compagnie, qui ne m’àyent dit toutes les 
fubtilitez dont ils fe lèrvoient pour avoir de 
l’argent. En revanche de cette confidence » 
quand ils étoient prêts de retourner en leur 
païs, je tâçhois de leur fournir quelque bon¬ 
ne partie de diamans qui ne tiennent point 
de place. Si j’avois donc déclaré alors à ces 
Meffîeûrs ce que je fçavois fur cette matière» 
ils auroient beaucoup gagne en lifant le long 
mémoire que* j’en aurois fait , & én décou¬ 
vrant les fourberies - de leursl ferviteurs » Sc 
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cri me faifant droit,leur confcience ne fe- 
roit pas chargée comme elle I’eft des 17560, 
florins , que le Général Vanderling & fon 
Confeil m’ont fait faifir à Batavia. Ce qui 
m’étonne le plus eft, comme je l’ai remar- 

? ué ailleurs, que lorfque le Général & ion 
lonfeil me prirent ce qui étoit provenu de 
ces 17500. florins, ils me firent cent prote- 
ftations que je ferois pavé auflî-tôt que j’au- 
rois mis pied à terre en Hollande -, ce qui ne 
fut point du tout exécuté, nonobftant toutes, 
les précautions que je pus prendre pour cela. 
Car en fbrtant du feftin qu'on fait à Bstâ- 
via au départ de la flote, je pris quatre té-* 
moins de la chofe, qui furent nôtre Vice- 
Amiral & trois Marchands , aufquels en 
prenant congé du Général & du Confeil % 
je dis haut en leur prcfence qu'ils me fe- 
roient témoins fi Dieu nous faifoit la grâce 
d’arriver en Hollande ou en Zélande , 8C 

Ï u’ils fe fouviendroient , que Moniteur lé 
îénéral & fon Confeil , ne me donnoient 
pas à mon départ ce qu’iïs m’avoient pro-> 
mis , qui étoit' un écrit que je pûfle mon¬ 
trer aux Directeurs de la Compagnie, par 
lequel ils vifléne comme il m’éroit dû 17506. 
florins qu’ils me devoienr payer à mon ar¬ 
rivée. La réponfe du Général fut de pren¬ 
dre un verre de vin pour boire à mon bon 
voyage,en maflurant que l’écrit feroitplû- 
tôt que moien Hollande. Meflieurs les Di¬ 
recteurs pour fe défendre de mepayer,me 
dirent que le Général ni le Confeil ne leur 
avoient rien écrit de cette affaire , & que 
lorfqu’ils en auroient eu avis, ils me paye- 
roient incontinent. Enfin , je fus oblige dé 
leur faire un procez qui dura deux ans. 
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avant que de pouvoir trouver , ni à Am- t 
flerdam, ni à la Haye un Notaire pour allé* 
leur fignificr un proteft , tout le monde | 
les craignant étant juges & parties. Pendant i 
ces deux ans j’entrai plu/ïeuts fois dans leur 
aflemblée , où ils me d onn oient toujours 
quelque>efperance, mais au fond ils fc moc- 
quoient de moi. Je ne me fuis jamais guere 
trompé en regardant un homme en "face, 
& je connois à peu prés ce qu’il a dans Tatne. 
Je remarquai plufieurs de ces Meilleurs qui 
avoient'la mine d’aimer fort leur intérêt, & 
de & foucier peu de celui d’autrui, & entr’au. 
très il fo trouva un jeune hotnmequi étoit-là 
pour Me/fieurs d’Encu/è 3 c qui me regardok 
fort. Après m’avoir quelque-temps confide- 
ré , il me demanda pourquoi j’avois été a 
Batavia,.où les Etrangers n’avoient rien à fai¬ 
re. Je lui répondis que tous ces Me/fieursen 
croient a/foz inftruits, & que puisqu’il étoit 
le feul qui l’içnoroit, fa barbe étoit trop jeu¬ 
ne pour nVobliger de lui en rendre compte. 
Comme leur procédé me fachoit , & que 
j’étois en colere de me voir traité fi injufte- 
ment, j’ajoutai en parlant à ce jeune homme, 
qu’il /croit mieux à Encufe à vendre fon beur¬ 
re & fon fromage, que d’êrre à la place ou il 
étoit. Monfieur le Préfident m’interrompant 
doucement, me dit qu’il ne falloit offenfer 
perfonne j à quoi je répliquai que j’en a vois 
trop vu pour rendre ainfi compte de mes 
allions, & que ce que j’avois été à Goa & â 
Batavia, ç’avoit été à la priere du Chef du 
Comptoir de Mingrela oc dans le foui def- 
foin qe rendre fervice à la Compagnie. Ce 
difeoursfini, le Préfident me pria de /ortie 
pour un peu de temps * ce que . je fis , puis 
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étant rentré, il me dit qu’il ne fçavoit enco¬ 
re rien de cette affaires mais que tous ces Me£ 
fieumroioient bien que je n’en demeurerois 
pas-laïque je fetois encore quelque voyage cm 
Afie, &c que comme je me loüois fort du bon 
traitement que j’avois reçu fur leurs vaifTèaux 
à mon retour > ils m’ofFroient urte autrefois 
mon pacage, & qu’ils donneroient ordre que 
je ferois encore mieux traité qu’auparavant, 
qu’aufli'tôc que je ferois arrivé à Batavia, je 
ferois payé ; qu’ils envoyeroient commande¬ 
ment pour cela au Général & à fon Confeil, 
& que je pourrois m’embarquer fur le pre¬ 
mier vaiiTeau qui partiroit pour Surate ou 
pourOrmus. Te remerciai ces Meilleurs de 
toutes leurs belles offres, & leur dis que fai- 
mois mieux faire trois voïages par terre qu’un 
ièul voyage par mer. Pour conclufion au bout 
de cinq ans> Meilleurs les Directeurs écrivi¬ 
rent à mon frere, ( car j’étois alors retourné 
aux Indes ) que s’il vouloit prendre dix mille 
livres, il pouvoit les venir recevoir pour tout 
ce qui m’étoit dû ; ce que mon frere fit, & il 
leur donna quitance détour ce qu’ils me dé¬ 
voient. Je laiffe au LeCteur à juger de l’équin 
té, & de la confcience de ces Meffieurs-là. 
Car enfin, ils me dévoient les 17çop. florins, 
où ils ne me les dévoient pas. S’ils ne me les 
dévoient pa$,pourquoi me payer dix mille li- 
vres?Et s’ils me les dévoient, pourquoi ne me 
les payer pas entièrement l Je ne fuis pas le 
lèul à qui ils ont fait de femblables in jultices > 
j’en fçais beaucoup d’autres & de plus gran¬ 
des , & dont le reci$ ne leur feroit pas avan- 
tageux.^ 

Voila quel fut mon retour des Indes en 
Tannée 1649* & la feule fois que j’en fuis te- 
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venu par l’Occean > ayant fait, comme faî 
dit, tous mes voyages d’Afie par terre, en 
allant 8 c en revenant, comptant comme pour 
rien la courte navigation de la Mediterranée, 
& mon premier voyage ayant été entière¬ 
ment par terre, depuis Paris , par l’Allema¬ 
gne 8 c la Hongrie, jufqu’à Conftantinople, 
où je me rendis aufli au retour de mon der¬ 
nier voyage Tan 1665?. De Conftantinople 
je fus à Smyrne, où je m’embarquai po«r 
ligorne, 8 c de Ligorne je vins par terre à 
Gennes, de Gcnnes à Turin, & de Turin à 
Paris, où j’aportai au Roi cette belle partie 
dediamans, dont j’ai parlé au difeours des 
pierreries. Sa Majefté eût la bonté de me fai¬ 
re un acueil très-favorable , & ç’a été une 
glorieufe conclufion de mes longs voyages, 
dans lefquels j’ai toujours eu pour mon pre¬ 
mier but de ne tien épargner , pour faire 
connoîrre à ces Grands Monarques dePAfie, 
qu’il y en a un plus^ grand qu’eux tous dans 
PEurope,& que nôtre Roi les furpaffe infi¬ 
niment , 8 c en puiflance 8 c en gloire. 

Mes premières pentëes en me voyant â Pa¬ 
ris de retour de mon fixiéme voyage, furent 
de rendre grâces à Dieu,de m’avoir con/er- 
vé parmi tant de périls que j’ai courus, par 
mer 8 c par terre, 8 c dans des régions fi éloi¬ 
gnées durant l’efpace de quarante années» 


F I N. 
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FIGURES 

DES PIECES D’OR.D’ARGENT 

ET DE CUIVRE , 

B T 

DES COQT/ILLES ET AMANDES , 
Qui partent pour M onnoyc dans toute l’Afie : 
ET PREMIEREMENT, 

DE CELLES DE L’ARABIE. 
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MONNOYES. 



5p||gpi| E t t e Monnove s’apelle tarin > 
au m ^me titre de nos écus. 
8 fëiliï ^ cs f* P^ces valent nôtre écu > 
& les io. demi autant *, mais il y 
- - SM a bien huit fols à dire que les cinq 
Larins ne péfent l’écu. C’eft ce que les Emirs 
ou Princes d’Arabie prennent pour la fabri¬ 
que de leurs Monnoyes 3 & le profit qu’ils 
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Font quanrfles Marchand* partent le defcrt* 
pour aller en Perfc ou aux Indes. Car alors 
ces Emirs viennent attendre les Caravanes 
pour prendre leurs droits, & changer les é- 
cus, ou les réales, ou les ducats d’or > pour 
ces Larins, & il faut néceflairement que les 
Marchands partent par-li. Il y faut aller par 
la douceur vu qu’à la rigueur on n’y gagne 
rien. Quand ils voyenr que l’on ne veut nen 
changer , ils ne prennent point leurs droits; 
& faifant femblant de n’avoir pas le tems de 
faire les comptes, ils vont à la charte, & laif- 
fent languir quinze ou vingt jours les Mar¬ 
chands fans leur rien dire -, leiquds cepen¬ 
dant mangent leurs provifïons fans fçavoir 
où en prendre d'autres. Que fi la Caravane 
faifoit mine de pafler outre fans payer les 
droits, ces Princes Arabes la tailleroient tou¬ 
te en pièces, ou prendroient tous ces cha¬ 
meaux , ou voleroient tout, comme ils ont 
fait quelquefois. A un de mes voyages il y 
eut un de ces Princes qui nous tint vingt 8 t 
un jour , après-quoi nous fumes bien-heu¬ 
reux d’en etre quittes en lui donnant tout 
ce qu’il voulut. Si ces f. Larins pefoient au¬ 
tant que l’eau ou que la réale d’Efpagne, le 
Marchand ne s’en facheroit pas mais dés 
qu’il eft en Perfe ou nux Indes, il faut qu’il 

{ >orte fon argent à la Monnoye , comme je 
’ai dit ailleurs, &r qu’il perde d’abord lt$ 
huit fois par écu ; ce qui vient à 14 j-poor 
cent. Au relie, le Larin eft une des ancien¬ 
nes Monnoyes de PA lie, & bien qu’au jour- 
d’hui elle n’ait cours que dans les Arabies & 
à Balfara ; neanmoins depuis Bagdad jufques 
dans rifle de Ceylan , tout le négoce fc fait 
par Larins, & fur tout le long du Golf: Per* 
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'lue-, où l’on prend 80. Larins pour un co- 
îan , qui cft 50. Abailis. 

MONNOYES 

DE P ER $Ë- 

L Es Monnoves d’argent cîe Perfe fqnt à 
plus haut titre que les nôtres ; mais on 
ïy voit point d’autres Mohnoyes d’or que 
es ducats qui viennent d’Europe. Car les 
Hois de Perfe ne font battre aucune Mon- 
îoye d’or, fînon quelques pièces pour jetter 
m peuple quand ils montent fur le trône ; 
k ces pièces n’ont point de cours parmi les 
Marchands, ni de prix afluré, vu qu’elles va¬ 
lent tantôt plus & tantôt moins. 

# N*. i. & N°. 1. Ces deux pièces portent 
écrits les noms des douze Prophètes de la 
Loi de Mahomet dans le milieu il y a 
Ces mots ; U ilia ilia allab Mahomet refont allab , 
Ali Vali Alla . Au revers eft écrit : le Conquérant 
du Monde Abas II. nous donne la permiffton de ba - 
tre cette Monnoye dans la ville de Cachan ; & il en 
va de meme des autres pièces dans les au¬ 
tres Villes où l’on bat Momoye, 

Cette même pièce N°. i. ell de f. Àbaffis, 
& à compter la réalc ou nôtre écu à 15. Chaez, 
elle vaut de nôtre Monnoye 4. livres 11. fols 
6 . deniers. 

La pièce N°. 1. qui vaut deux Abaflis& 
demi ou 10. Chaez , revient à quarante-fix 
fols & un liard de nôtre Monnoye» 

V*. j, Ceft un Abaifi qui vaut de nôtre 
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Monnoye dîx - huit fols & iîx déniera 
N°. 4. C’eft un Mamoudi qui vaut 9. fol» 
& un liard. \ 

ç. C’eft un Ch*ez qui vaut 4. fols 7. de» 
niers une maille. 

N°. 6. C’eft un Bifti qui vaut 1. fol 10. 
deniers. ’, ' 

A 7 °. 7. C’eft une Monnoye de cuivre ap- 
pellée Cajbequé qui vaut cinq deniers & une 
maille. 


MONNOYES 

"Des Etats dtt Grand MogoU 

T Out l'or & l’argent qui entre fur les 
terres du Grand-Mogol elt rafiné au der¬ 
nier tître avant qu’il foit battu en Monnoye. 

La roupie d’or péfe i gros £ & n. grains, & 
vaut dans le pays 14. roupies d’argent. Nous 
comptons la roupie d’argent à 50. fols. Ainfi 
la roupie d’or vient à iï. livres de France, 
& l’onçe d’or à 58. livres 4. deniers. Cétor 
eft comme celui que nous achetons $4. li¬ 
vres l’once. En a portant de cet or en lingots, 
©u bien des ducats d'or de l’Europe, on au¬ 
ra toujours 7 £ pour cent de profit, quand 
on peut échaper de rien payer aux Doüan- 
jies. La demi roupie d’or vient à 10. livres | 
jo. fols, le quart à f. livrés f. fols. Comme 
j’ai dit > il faut compter la roupie d’argent 
à 30. fols, & elle ne péfe que 3. gros, & nos 
pièces de 30. fols péfent 3. gros & demi * 
grains ; mais la roupie elt Bien de meilleur 
argent. En un mot, quand on entçnd bien 

le 
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e négoce, Sc qu*on porte d'ici de I*or ou de ’ 
'argent furies terres du Grand r Mogol, il y a 
oujours fept ou huit pour cent de gain, 
Dourvu, comme j # ai dit, qu’on prenne garde 
i éviter les douanes ; car quand il les faut 
payer * ces fept ou huit pour cent de gain , 
que l'on poütroit faire* s’en vont à cela,& 
atrvftja Roupie vient à $o. fols * la demie â k. 
& le quart à 7 i> Sc la huitième partie à 3. fol$* 
9. deniers. Pour la monnoye de cuivre * elle 
vaut tantôt plus* tantôt moins, félon que Ton* 
apporte de cuivre à la Monnoye. Mais ^[or¬ 
dinaire la plus grande vaut 2. (ois de nôtre 
Monnoye, celle qui fuit 1. fol, & celle d‘a- 

5 >rès 6 . deniers. Pour ce qui eft des Coquil- 1 
es > plus on eft proche de la mer, plus on cn r 
donne pour le Pécha ; car on les apporte d» s 
Maldives. Cela va de ^o. à 60. pour un Pé¬ 
cha, qui eft cette piece de cuivre, qui vaut 
<?. deniers. 

Pour ce oui eft enfin des Marrtoudis, 8c 
des demi Mamoudis , & de ces Amandes, 
tout cela n’a cours que dans la Province de 
Guzerate, dont les principales Villes font. 
Surate, Biroche, Cambaya,Broudra& Ama- 
dabat. Les cinq Mamoudis partent pour un 
écu ou une reale.. Pour ce qui eft de la petite 
Monnoye, ils ne veulent point de ces Co¬ 
quilles; mais iU ont de petites amandes qui- 
viennent de devers Ormus, & croirtent dans 
les deferts du Royaume de Lar. Quand on 
en cafte une , il eft importable de manger l’a¬ 
mande , qui eft plus amere que de là colo¬ 
quinte, & il ne faut pas avoir peur que les,, 
fcnfans mangent cette petite Monnoye. Ils 
ont aufti de ces petites pièces de cuivre ap¬ 
pelées Pécha, , & qui valent 6. deniers. 11 $ 'ca 
Tome IF. , P 
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donnent vingt pour le Mamoudi, & 40^ 
Amandes pour le Pécha, quelquefois on en 
à 44. félon la quantité qu’il en vient ; car 
comme il y.a des années que les arbres ne ra- 
portent rien , alors cette Monnoye rehauflè 
de beaucoup en ce pais la, & les Changeurs 
Içavent bien faire leur compte.- 
M*. 1. Roupie d'or. N°. 2. Demi-roupie 
d’or. A’°. Le quart de roupied’or. 

N°. 4. Roupie d’argent. N°. ç. Roupie 
d’argent. N°. 6. Demi-roupie d’argent. 

W°. 7. Quart de roupie d'argent, iv°. 8. 
Un huitième de roupie d’argent. 

,N°. % Quatre Pécha de cuivre. N°. 10. Deux 
Pécha de cuivre. N°. il Un Pécha. 

N°. 11. Les Cori ou les Coquilles. N°. 15. 
Mamoudi d’argent, qui eft la Monnoye de 
Guterate. A’°. 14. Demi-mamoudi. N°. ir. 
Amande. 

J’ai marqué de deux fortes de roupies; 
l’une carrée, l’autre ronde, La carrée eft, 
comme on la battoir anciennement > maîy 
prefentement on les fait rondes. 

MONNOYES 

T 1 'an Roi ? & de deux Rajas , tous trois 
tributaires, du Grand-Mogol . 

A’ 0 -1. & A’°- i. eft la Monnoye de Mafou-cha. 

M Atou-cha eft un Roi tributaire du Grand- 
Mogol ; mais qui ne laide pas de faire 
btttrç Monnoye. Quand on eft à Agra, les 
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terres àe ce Roi font en tirant au Nord, de 
avant que d’y arriver il faut pafler de hautes' 
êc rudes montagnes. C’eft un bon pais où 
l’on trouve tout ce qui eft néceflairc à la vie 
«le l’homme, excepte du ris ; ce qui eft trés- 
incommode.àces peuples, qui étant tous Ido- 
lStreSjfont priver par-là de leurs plus grandes 
délices, n*y ayant rien qu’ils mangent plus 
volontiers que du ris. Ils ont aexccllenc 
bled, de bon taifin, 8 c de très-bons fruits ; 
mais ils ne font point de vin, bien qu’ils faf- 
feht quelque eau-de-vie. Ils ne manquent 
pas de boeuft & de vaches ; mais pour leurs: 
chevaux ils font petits , 8 c n’ont pas de for¬ 
ce i& même ilslont trés-mal faits. Tout le 
négoce que ces peuples ont avec leurs voi- 
frns , eft en cuivre, dont ils ont deux mines 
ttés-abondances , 6c dont ih fburnilfont U 
plus grande partie des terres du Grand-Mo-' 
gol, d’où en échange iis tirent du fol, parce 
qu’ils d’en ont point dans leur païs. Ce fol 
leur coure cher , parce que du lieu d’où on 
l’apôrte, qui eft fur la côte des Indes vers 
Baçaim, julqu’aux terres de Matou-cha,on 
demeure quatre mois en chemin. La voiture 
fe fait fur des bœufs, 8c ce font ces même9 
bœufs qui raportent le cuivre. Il faut qu’il y 
ait aum en ce païs-là quelque mine de La¬ 
pis, ôc de Grenats, vû que quelquefois ils en 
àportetit. 

N°'. i. C’eft la Monnoye d’argent,qui ne 
pefo qu’un gros ip. grains, 8 c eft au même 
titre que la roupie. La demi-roupie pafle 
pour if. fols, 8 c celle-ci pour i<». fols, qui 
ferait 6 y pour cent de plus. Il eft vrai que 
plus on va au Nord de ce côté-là « plus l’or 
oc l’argent eft cher. 

,P i 
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N», i. Ces pièces de qiivte partent pour 
la valeur du Pécha du Grand- Mogol s elles 
font bien de la moitié plus pefantes, mais le 
cuivre n’en eft pas li bon que celui du Pegu 
ou du Japon. 

Jÿ°. }. & N°. 4 . eft la Momojedu 
Raja de Parta Jajoutnola. 

, • j 

Le Raja dePart» faoumola,cflu* des grands 
Rajas qui foient au-delà dii Gange. Ses ter¬ 
res font, droit au Nord de Patna, aux envi¬ 
rons de celles du Gtand-Moeôl, dont il eft’ 
tributaire , & autqur. de celles du Roi de; 
Boutant. Tous les ans. il eft ; tenu d'envoyer, 
un Ambafladeur au Gouverneur de Patna, 
avec vingt Elephans que ce Gouverneur en-, 
voye au Grand-Mogol. Le meilleur de fon 
revenu eft en Elephans, en Mufc & Rubar- 
be. Il prend aufli un gros impôt furie fel,. 
tant fur celui qui fe confirme for fos terres,, 
que fur eelui qui parte plus avant au Nord,. 
G’eft tout fel marin, qui vient, comme j’ai 
dit, des terres du Grand-Mogol, & qui fe 
tranfporte depuis la côte de mer, dont j’ai, 
parlé, jufques au Gange, & au-delà du Gange, 
jufques au cinquante & cinquante-cinquième 
degré. On en charge plus de ifoooo.bœtils, 
& chaque charge forçant des Salines , paye 
une roupie, aprgs-quoi elle ne paye plus rien, 
par tout le Royaume. Si ce Raja de Parta 
«voit du fol, il ne ferait pas tributaire do 
Grand-Mogol, 



Digitized by Google 




Digitized by GoogI 








H» 

W*. /. & iV®. 6. eft la Monnoje du Aaja 
*■ d’Ogen. 

‘ Le Raja d’Ogen , eft aufli tributaire du 
Grand - Mogol. Son pais eft entre Bram- 
pour, Scronge & Amadabat, & c’eft Un de$ 
bons terroirs de toutes les Indes. Sa Mon- 
noye d’argent ne parte que fur fes terres, & 
l'on n’en veut point fur celles du Grande 
Mogol. La piece .d’argent pafle pour un 
quart de roupie,qui eft 7. fols 6 . deniers* 
êc l’argent en eft bas. Pour la piece de cui¬ 
vre elle parte 6 . deniers, & a cours dans les 
Etats du Grand-Mogol jufques à Agra. Là 
plus petite Monnoye, eft de ces Coquilles 
qe mer, dont il a été parlé. 


ESPECES D'OR. 

APELLE'BS PAGODES, . 

jQui ont cours dans Us titres du Roi df 
.. Golconda > & du Roi de Kifif outy dit 
« Grand Raja de Carnatica , & du Ra+ 
ja de Felouche > & aux mines de 
[ diamans . 

Zip O itcs les èfpcces d’or reprefentées dans 
JL • hs figures qui fui vent, patient dans tous 
ccs païs-U pour la même valeur, & font dit 
poids de nôtre demi piftole -, mais l’or eft 
au plus bas titre , & l’once ne vaut que de 
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quarante-deux à quarante. trois livres, ne 
iaiflànt pas de. palier pour quatre roupies, 
C’ell la meilleure Monnoye qu’on püifTe 
porter aux mines de diamans. 

• \N°. ii Ccd une de ces vieilles Pagodes du 
temps que les Rajas étoient maîtres du Ro¬ 
yaume de Golconda, & elles n’ont que la 
petite marque qu’on voit d’un côré. Elles 
font de même poids que les nouvelles , SC 
bien qu’elles ne foient pas de meilleur or, il y 
a des années qu’elles palTent pouf'vingt juÊ 
ques à vingt-cinq pour cent plus que les nou. 
velles. La railôn de cela eft, que les eberafs , 
e’eft-à-dire , Changeurs, étant tous Idolâ¬ 
tres, ils ont cette luperftieion de croire que 
fi l’on refbndoit cette Monnoye > il tombe- 
toit quelque defaftre fut le pais , & ils tien¬ 
nent cela pour fi certain, que de peùr quele 
Roi de Golconda ne la fà/Te fondre, ils lui 
donnent en certaines années jufoifà vingt, 
mille Pagodes. Mais il faut remarquer que 
ces vieilles Pagodes n’ont cours que dans le 
feul Royaume de Golconda. Pour moi je 
crois que c’eft pour, leur profit; plutôt que 

S Mit leur fuperuition qu’ils en ufent de la 
rte. Car dans tout le Royaume de Golcojjj* 
da en matière de négoce, on ne'parle que 
de vieilles Pagodes, Bien que l’on puiffe fei- 
re lespayëmens en Pagodes neuves , ou en 
roupies v & en ce cas-là, ceux qui reçoivent 
de ces Pagodes neuves ou de ces roupies, 
font fi bien qu’ils gagnent toujours un quart 
ou un demi, & quelquefois jufqu’à un ppqr 
cent,alléguant pour raifon que ces pagodes 
neuves font du Roi de Vifapour, ou du Ra. 
ja de Carnatica, ou du Raja de Velouche* 
ou des Anglois, ou des Hollandois ils en 
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font amant des roupies. Cat il ne fe fait 
point de payement considérable qu’il n’y ait 
un Cheraf qui le reçoive, le faifant bon au 
vendeur qui n’a pas quelquefois befoin de 
fbn argent d’un mois ou de deux *, & ainfi il 
en reçoit l’intérêt, quand même il ti’y au- 
roit que deux jours. Si le payement fe fait 
èn vieilles Pagodes y &c que par exemple il 
monte à deux ou trois cens, ou à trois ou 
quatre mille , le Cheraf les prend toutes > SC 
les regardant l’une après l’autre , il en fait 
cinq ou Six parts. Enfuite, les maniant tou¬ 
tes , il dit des unes qu’elles font plus u/ees 
que d’autres, & qu’ayant paffe par plus de 
mains, il y a du déenet au poids d’environ 
un pour cenr. A d’autres il ne manque,dit- 
il , qu’un demi pour cent à d’autres qu’un 
quart. Ces Pagodes ont été forées jufqu’à la 
moiciè ou à un quart, & c’eft une chofe 
merveilleufe que ce forage. Car comme ces 
Pagqdes font fort épaifles, & qu’on ne les 
peut rogner, ceux qui fe mêlent de ce mé¬ 
tier-là , prennent un foret , & percent la Pa¬ 
gode par le bord jufqu’à la moitié ou plus, 
tirant quelquefois de l’or de la pièce juîquçs 
à la valeur de deux ou trois fols. Pourvu 
qu’ils ne foient pas pris fur le fait, ils aiment 
inieux faire ce métier-là qu’aucun autre, n’y 
ayant guere d’artifans aux Indes qui gagnent 
plus de trois fols le jour. Après qu’ils ont 
rite le foret, ils frapent fur ces trous avec 
un petit marteau, & les fçaventlî bien fer¬ 
mer , qu’il faut être fort expert pour recon- 
noîcre la tromperie.' C’eft par cette raifon 
au’on ne reçoit point de payement, fans 
faire voir les èfpeces au Cheraf, & quand U 
ne regarderoit- que deux ou trois pièces, U 
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en tire deux liafds ou un fol. Ils ont encore 
une autre fubtilité > 8c plus le Cheraf eft en 
crédit * plus il gagne. Car quand il fait un 
payement, félon que ce payement eft grand» 
il met les Pagodes par cinquante ou par cent 
dans de petits facs , y apliquant ion cachet» 
fie fur le faç eft écrit le nombre des Pagodes 
qui font dedans >& il les livre de cette ma¬ 
nière à celui à qui fe fait le payement : 
Quand celui ci les employé, il n’ouvre point 
les facs pour les donner a celui qu’il paye» 
lequel envoyé quérir le même Changeur qui 
a cacheté les facs. Le Changeur ayant re¬ 
connu que fon cachet eft entier, répond que ; 
lesefpcces font bonnes -, ôc de cette manière ! 
elles pafleront toute l’année > fans que ces , 
facs foient ouverts. Mais à chaque fois qu’ils 
changent de main, on envoyé quérir le mê¬ 
me Cheraf, qui tire toujours tant pour cent 
de fa vifite. Mais, comme j’ai dit * le Mar¬ 
chand les lui met entre les mains pour en 
avoir l’iriterêt, qu’il paye d’ordinaire à huit 
pour cent par an, & quelquefois jufqu*à dou- 
2e. Ainfi les Cherafs ont toujours entre les 
mains la plus grande partie de l’argentdu Ro- 

Î raume, ep quoi ils font grand profit. C'eft 
’ordre en ces paï$-là,de païer tous les mois les 
gens de Guerre > mais la plupart des fol dais» 
.des Capitaines fie autres Officiers, n’atten¬ 
dent pas que le mois foit fini » 8c viennent 
prendre leur argent chez ces Cherafs, qui 
en font le décompte à dix-huit 8c vingt pour 
cent par an ; joint qu’ils les payent de ces 
fortes de Pagodes, où il y a quelque chofeà 
dire. S’il y a quelque grand diamant à ven¬ 
dre dans le païs, ces Cherafs le fçavent auffi- 
tôt> ôe s’il y a de même quelque beau rubi> | 
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4 nefepafft guère de temps qu’ils ne i’ayenc 
erigage.Car tous les ans quand les Marchands, 
reviennent du Pegu, & qu’ils ont des rubis , 
d’ordinaire ils doivent quelque chofe y 8 c 
çovnme c’eft l’ordre de payer dans quinze 
jôurs du jour que le Marchind eft forti du 
vaiflTeau, & qu’il a mis pied 'à terre, il mec 
en gage ce qu’il a de plus beau pour payer, 
Tàat les frais du vaitfeau, que ce qu’il peüc 
avoir emprunté au Pegu -, puis >1 vend ce qu’il 
a de moins beau pour payer le Cheraf qui lui 
a prêté de l’argent à ion arrivée. Ceux qui 
travaillent aux mines de diamans, & les Mar¬ 
chands qui y font travailler, dés qu’ils ont 
quelques belles pierres, ils les vendent à ces 
Changeurs, parce qii’ils fçavent que c’eft un r . 
àrgent comptant, ou bien il les leur donnent 
en gage jufqu'à ce qu’il vienne Marchand 
pour ïes acheter, 

N°. i. Pagode vieille. 

2. Pagode,du Roi de Golconda. 

2V°. & 4. Pagode du Roi de Vifapour. 

N*, f. 8 c 6 : Pagode du Raja de Carnatica, 

N*. 7. & 8. Pagode du Raja de Velouche. 

2V°. 9.. 10.11. 8 c 12. Ce font des demi- Pago¬ 
des de ces Rois 8 c de ces Rajas. 

9 J°. 13.14. if. 16.17. Ce font de petites pic- 
Ces cTor appeliées Fanés, qui font de différé ns 
titres. >Ii y en a de fîx pour un écu, 8 c d’au¬ 
tres de dix à quinze , 8 c il s’en trouve qui 
font de fort bas al’Oû C’eft la Monnoye qui 
court lé long de la côte de Coromandel, dé- 

E uis le Cap de Comorin jufques vers Bcngju- 
1, & ils n'en Ont guere d’autre que celle-là , 
avec les Pécha de cuivre , 8 c les Coquille? 
qui ferVèat 1 de petite Monnoye, 

Pf 
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MONNOYES 

jQne les jinglois & les flollandois fini 
batre anx Indes • 


N °. i. &N°. i. Ceft la Monnoye d’or que 
les Anglois font battre dans leur Fort de 
Saint George, ou autrement à Madrefbatan 
fur la côte de Coromandel. On les apelle Pa¬ 
godes , de même que celles des Rois & des Ra¬ 
jas du pays y elles font de même poids & de 
même tître, & paflfent pour la meme valeur. 
Les Anglois ne îaifoient point auparavant 
batre de Monnoye d’argent ni de cuivre -,car 
en quelque endroit, qu ils abordent aux In¬ 
des, où ils ont des Comptoirs, comme â Su¬ 
rate, ou à Mafolipatan>ou à Bantam* ils trou¬ 
vent plus de profit à aporter d’Angleterre de 
l’or que de l’argent, l’or fe cachant mieux & 
n’étant pas de fi grand embaras qtfc l’argent* 
joint qu’ën ne portant que de l’or on peut é- 
viter plus aifoment.de. payer les droits que j 
les Rois prennent tant for l’or que for l’ar¬ 
gent. Mais depuis que le Roi d’Angleteare 

Î ui règne à prefent a époufo la Princefïè de 
Portugal * qui a eu pour une partie de fou 
.doiiaire le ftmeux Port de Momkayt , où les 
Anglois font travailler incefTamment pour 
en'faire une forte place , ils y font battre 
de la Monnoïe d’argent, de cuivre & d’étain. I 
Mais cette Monnoye n’a point de cours à 
Surate , ni dans toute l’étendue des terres du 
Grand Mogolytù des autres Rois des Indes, 
de elle nejgtfe qu’entre les Anglois dans leur 


Digitized by Google 



Google 




Digitized by Google 





S47* 

Fort, & ju (qu’à deux ou trois lieues dans 14 
terre, & dans les villages le long de la côte, 
les païfans qui leur aportent leurs denrées 
étant bien-àifes de recevoir de cette Mon- 
noyé •, car autrement ils en verroient peu, vu 

a uele païs eft miferable, & qu’il n’y a point 
e négoce que de l’eau-dc-vie qu’ils font de 
vin de cocos & de ris. 

& N°. 4. C’eft la Monnoye d’or que 
les Hollandois font batre à Palicate, qui eft 
un Fort qu’ils ont fur la côte de Coromandel. 
Ces pièces s’apellent auffi Pagodes , 8 c font de r 
même poids que les autres -, mais pour le titre 
je crois qu’il eft meilleur de deux ou trois 
pour cent que celles des Rois & des Rajas du 
païs, Sc de celles des Angtois. J’ai fait cette 
remarque étant aux mines de diamans, 6 c et* 
d’autres lieux des Indes où l’on négocie. Car 
on vous demande d’abord fi vous avez des 
Pagodes de Palicate, & quand vous en aye 
vous faites bien plutôt vôtre négoce. 

- JV°. 5. & N°. 6 . C’eft une roupie d’argent 
comme les Hollandois les font batre à Pa¬ 
licate v étant de même poids que les autres 
roupies, ou du Grand-Mogol, ou des Rois 
de Golconda & de Vifapour. Il y a au milieu 
d’un côté la marque de la Compagnie Hol- 
landoife pour lçs difeerner d’avec les autres. 
î\ en eft de ces roupies d’argent des Hollan¬ 
dois tout au contraire de leurs Pagodes d’or > 

Î ue l’on aime mieux aux Indes que celles des 
finccs du païs, comme je viens de le remar- 

3 uer •, car on fait moins d’état de ces roupies 
’argent, & fi l’on a une grofle fopnme à pa¬ 
yer en ces e/|>éces-là /bien que Fargent et^ 
foit auffi bon que les autres, il a à perdre 
un demi pour cent» ' - 
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N*. ?. êc N°. 8. C’eft la petite Monnoye dé 
cuivre des Hollandois, oc de laquelle ils pa¬ 
yent d’ordinaire leurs foldats. Elle a auflî 
d’un côté la rparque de la Compagnie. Au 
refte -, les Hollandois qui penfent unique¬ 
ment «à leur profit, ont eu grande raifon de 
tâcher d’obtenir le privilège de faire battre 
Monnoye. Ca t ne raportant que du Japon 

3 ue de l’or, de l'argent & du cuivre en barre; 

e Macaflfar que de l’or en poudre, & de la 
Chine que de l’or en pain ou en mafle > 
vendant tous ces métaux aux Changeurs, ils 
ont reconnu qu’il y avoir perte pour eux de 
cinq ou fix pour cent, cela procédant de la 
mauvais foi des Cherafs ou Changeurs, & 
des Chefs des Comptoirs de la Compagnies 
qui s’entendent avec eux. Ils évitent cette 
perte, & font le profit que faifoient aupara¬ 
vant les Cherafs en faiiant battre en Mon* 
noyé tous ces métaux. Bien qu'à tous les vo* 
yages qu’ils font au Japon il fc perde d’or* 
dinaire quelque vaifleau par la tempête, il 
y a des années qu*i)s ont eu jufqu’à cinq ou 
fix millions de livres de profit tous frais faits 
& toutes rifques efluyèes -, mais ils n’ont plus 
ce profit - là depuis qu’ils ont perdu Fille 
Formofa. 

MONNOYES 

J)h Roi d* Cbeda & Fera. 

C JÊs Moonoyes font d’étain, & c’eft le Roi 
de clutda & fera qui les fait fabriquer. Il 
ne fait point battre d’autre JMonnoye que 
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d'étain. Depuis peu d’années il en a trouvèfor- 
ce mines ; ce qui porte grand préjudice aiut' 
Anglois ; car les Hollandois 8c autres Mar» - 
cliands vonrt’acheter de ce Roi, 8c en trans¬ 
portent par toute l’Afîe. Autrefois les An» 
g lois en aportoient d’Angleterre ,8c en fbur-t 
nÜToient une partie de l’Afieoù l’on encon- 
iume une grande quantité, fur tout dans les 
terres du Grand- Mogol, 8c plus encore en 
Perfe 8c en Arabie ; car en ces païs-là toute 
la vaiflelle eft de cuivre , 8c tous les mois 
d’ordinaire on la fait étamer. Au relie , tou¬ 
tes jes Monnoyes d’or 8c d’argent qu’on por» 
te aux pays de Cheda & Pera demeurent au* 
Roi & aux Grands ; pour le menu peuple 
il ne voit que cette Monnoye d’étain ,8c de' 
ces petites coquilles apellees Cori » dont j’ai- 
parle cj-defltis. 

N°. i. & z. Cette grande pièce d’étain pélfe' 
une once 8c demi ,8c pafle dans le pays pour 
la valeur de deux de nos fols ; mais félon que- 
l'étain vaut ici à 14. lois la livre , elle ne' 
yaudrôit qu’un fol trois deniers. Pour ce qui 
eit de cette piece d’étain , il n’y a que lei- : 
bords d’épais, & le dedans eil mince com¬ 
me du papier. > 

N°. 1.8c 4, Cette petite piece paflè pour la- 
valeur de quatre, deniers. ■- 

N*, f : 8 c 6 < Ce font dés coquilles, 8 c l’on m 
donne cinquante pour la petite piece d’e* 
tain. 


■ > 1 

< * J 
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MONNOYÏS 

D’or & d'itain du Roi d\A chers , avec 
celles A? or du Roi de Adacaffar ou de 
Celebes ; & celles d'urgent & de cui¬ 
vre du Roi de Camboja- 


N *, i. 8 c N*, i. C’eft la Monnoye d’or du 
Roi d’Acben en rifle de Sumatra. Le ti¬ 


tre en eft meilleur que de nos Louis* lon- 
ce vaudroit bien cent cinquante francs. Cet¬ 
te pièce péfe 10. grains , 8 c viendroità fei- 
ze fols huit deniers de nôtre Monnoye. 

K°. & N°. 4, C’eft la petite Monnoye du 
même Roi laquelle eft d’ètain & péfe huit 
grains. Comme l’étain en eft bon je le mets à 
16. fois la livre, & il faudrait pour un de nos 
fols 7f. de ces pièces. ■ 

b*.\.8c A 0 . 6. C’eft la Monnoye d’or du' 
Roi dé Mncaffat ou de Celebes. Gette pièce pè- 
fe douze grains, Scdes Hollàndois la pren¬ 
nent pour un florin de leur Monnoye ce 
qui ferait de la nôtre vingt - trois fols huit 
deniers. L’or en eft fort bon. 

#*. 7; 8 c A* 8. C'eft la Monnoye d’argent 
du Roidc Cambqya-, de- bon argent, 8 c qui- 
péfe trente-deux grains. La pièce vient à qua¬ 
tre fols de nôtre Monnoye, 8 c le Roi n’en fait 
point battre de plus haute. Il a quantité d’oc 
dans fon pays ,.mais il n’en fait point battre 
Monnoye; il le négocie au poids de même 
que l’argent, comme l’on fait dans la Chine. 
A*. 9 - & a*. 10. C’eft la Mpnnoye de cui- 
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▼tc du Roi de Umboya. Le Roi de Java ,1e 
Roi de Ban ta m > & les Rois des Ifles Maluquesi 
ne font point battre d’autre Monnoye que 
c±es pièces de cuivre de la manière & forme 
de celle-ci. Pour ce gm eft des Monnoÿes 
d’argent, ils les laiffent avoir cours comme 
elles viennent des pays étrangers, fans les fai* 
re fondre. Dans Bautain , dans toute la Java* 
dans Batavia, & en phifieurs lieux des Molin 
ques,on ne voit que des réales* d’Efpagne,des 
richdales d’Allemagne r &c des cens de Fran-* 
ce -, la plus grande partie étant des demi-rèa* 
les, des quarts & des huitièmes. Mais dans 
Batavia l’on a de plus, pour petite Monnoye* 
comme en Hollande, des fchelins> des dou¬ 
ble fols, & des fols* 



MONNOŸES 

JP'or * d'argent* & de vthvrt dd Roy 
de Siam. 


N *, i. & 2. C’eft la Monnoye d’orque- 

fait battre le Roi de Siam, & elle péfe io. 
graiAs plus que nôtre demi plftole. L’orj» 
cftaumcmeûtre, &cllepcat valoir fept I- 
vres un fohde nôtre Monnoye. Quand les 
Marchands, qui. vont négocier en ce païs-1* 
en raportent de l’or ou de l'argent, e’eft qu’ils 
ne trouvent pas des marchandises à acheter » 
comme de la foye, dumufc >du bois de fan- 
dal, de la gomme laque, des élephans & au* 
trts choies ; car quand ils en fortent de l’or 
9» de l’argent. ils. n’ootpa» deux pouteedi 
de profit. 
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N Q p \ N 4 . 4. fi & N \ (T. Ce i^eft qu’ont 
pièce de la grofleur d’uneôonnte noifctte > ap- 
platie des quatre cotés comme un demi rond» 
dont il y en a trois qui font fendus comme un 
fer à cneval, & fur deux cotez il y a qud- 
ques-unes de leurs lettres. On ne voit point 
de Monnoye en Orient fi étrangement fabri* 
quée que celle-là. Elle péfe trois gros & de¬ 
mi & vingt- cinq grains, & eft au même titre 
de nôtre argent à trois livres dix fols Ponce. 
Elle vient àja. fols 4. deniers de nôtre Mon- 
noyé. 

A°. 7. & N\ 8. Ceft la Monnoye de cuivre 
du Roi de Siam » & Ton donne deux cens de 
ces pièces j>our une pièce d’aigent. Ils fe 
fervent aufli en ce païs là pour la plu& balle 
Monnoye de ces coquilles de mer qu’on ap* 
porter des Maldives. 

MO N NOYES 

\- 

D’or & d’argent des Rois d'Afei» » de 
Tifoura, d’Arakgn > & du Pign. - 

T Outcs les Monnoyes d’argent des Rois 
que je Viens de nommer, font au même 
vitre que nos êcus, en l,es mettant à 1 trois li¬ 
vres dix fols; l'once, félon qu^ils valent ici. 

7^°. 1. & a. C’eft la Monnoye d’argent da 
Roi d’Afem.EUe péfe trois grosquarre grains- 
8 c revient à vingt -trois fois de nôtre Mon- 1 
BOyt . :<•% ■’ -J , . 

i 3. & ■Jp/X 2 eft' b ; Monnoye d-atgent dtf 

Roi>de riputrâ» In ilsr langue da 

r 
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pays il s'a pelle 'ùleu-Ara-garî\ ce qtii eft écrit 
d’un côté deia Monnoye,& de P autre côté eft 
écrit > Chatermani Roi deTipourfy Son pats com¬ 
mence environ à douzejourbées deDaca du 
côté du Nord-Olieft. CÎette Monnoye péfc 
deux gros & demi vingt-deux grains, & re¬ 
vient à vingt-deux fols. 

' . & 6 . C’eft la Monnoye du Roi $ Ara* 

Elle péfe deux gros & demi quinze 
grains , qui font vingt & un fols de nôtre 
Monnoye. Ce Roi n'a point de Monnoye 
d'or, mais il négocie Por fans être monnoié. 
Jl eft à trés-bas titre , & ne pafle pas qua¬ 
torze carats. Le Roi le tienr toutefois à fort 
haut prix, de peur qu’il ne forte de fon païs. 
.Dans tout Je Bengala on ne connoît point ce 
r Roi que par le nom de Roi de Mogue. 

^°. 7. Sc 8, C’eft la Monnoye d’argent du 
Roi de Péguy & elle péfe.deux gros & demi 
douze grains *, ce qui peut venir à vingt fols 
£x deniers dç nôtre Monnoye. 

9. & 10. Ce font des Fanas ou petites 
pièces d’or du Roi de Pégu, k fquellés font 
de bas or> &c ne pèfent que feptgrains. Les 
quinze de ces petites pièces paftent pour Jfc 
valeur d’une rcale ou d’un de nos écus, 3c 
l’or en eft bas. 

11. & 12. Ce font des Fanes du Roi d 9 A» 
j{km. Ils pèfent aufli fept grains, mais ils font 
à bien plus bas titre que ceux du Pégu,& les 
vingt-deux ne font que la valeur d’un écu» ’ 


Digitized by Google 



• 1 î 4 




MASSES 


0# morceaux d'or & eTargent > 7#/ y?r> 
^ Afonnoye dans le Royaume de 
la Chine > & au Royaume de Tunquifa 


I L faut remarquer d'abord que dans toute 
la Chine & dans le Royaume de Tunquin, 

. il ne fc bat aucune Monnoye ni d’or, ni d’ar¬ 
gent ; que la petite Monnoye eft de cuivre,# 
qu’en ces pays-là on ne fe fert dans le négo¬ 
ce pour les payemens que de mafles ou mor¬ 
ceaux d’or, qui ortt chacun leur poids, félon 
! qu’elles font ici reprefentécs. 

Ces morceaux d’or marquez,2^. 1. 25 : R 9 *u 
.font apellez par les Hollandois go/tfihut , c’eft- 
à- dire, bâteau d’or, parce qu'ils font commfc 
de la forme d’un bâteau^ & les autres nations 
les apellent pain d’or ; & il n’y en a que de 
. ces deux differentes groflfeurs. L’or en eft à 
tel trrre que l J once eh France ne vairdtoit que 
41. francs. Le grand morceau vient à douze 
Cens guides Monnoye de Hollande > & de 
la nôtre à itf o. livres. L’autre morceau qui 
péfe la moitié moins vaut à proportion. 

. Pour ce qui eft des morceaux d'argentyil 
y ,etr a de plufieurs grofleurs 8 c de piuâctir* 
poids, comme il eft reprefenté par ces deux 
morceaux, 5. péfe ux gros & demi & 1$. 

grains, & l’argent étant à peu prés au titré 
de Paris ,11 vient à 59. fols 8. deniers de nôtre 
Monnoye. Les autres morceaux tant gros qud 
petits valent à proportion félon leur poids» 
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Dans les grands payeraens on te tert de 
lingots qui valent jufqu’à cent francs ils 
ont au Aï de petits morceaux d’argent qui ne* 
valent pas un lbl^Ouand on acheté quelque 
chofe fi Ton n’a pas dés morceaux juftes pour 
parfaire'le payement, ils ont toujours des 
inftrumens prêts pour couper d’un gros mor¬ 
ceau ce quil faut pour achever la femme. 

Au refte, quand les Chinois tranfportent 
leurs pains d'ar ou bâteaux dans les pays é* 
(rangers, les Marchands les font couper par 
Je milieu, ne te fiant pas aux Chinois qui 
les ont fouvent trompez} & il n’y en a point 
qui Tayent été tant que les Hollandois. Ils 
furent ces pains d’or > defotte qu’au milieu 
on trouve quelquefois jufqu’à un tiers de 
cuivre qu d’argent. Dans toutes fortes de 
négoces ces Chinois font fi rafinez, qu’il 
n’y a guère d’étrangers qu’ils n’atràpent, fîir 
tout à Batavia les nouveaux venus de Hol* 
lande»; Ils ont toujours avec eux* leur poids, 
qui eft comme une petite romaine d'envi¬ 
ron huit pouces de long , avec laquelle ils 
pètent tout l’or & tout Pargent qu’ils reçois 
Vent. Pour ce qui eft enfin de Ja petite Mon-' 
noyé* tant dansda Chine que dans le Tun- 
quin, elle eft de cuivre , 4. En void la> 

forme; ils enfilent ces pièces par le trou qui 
eft au milieu, & en mettent enfemble 11, 
aç > fo , & 100. pour n’avoir pas la peine de 
)e$ compter quand le nombre pafife douta: 
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MONNOYES 

D*or & £ Argent du Japon* 


T Out l’or qui fort du Japon eftà un mô¬ 
me tîcre , un peu plus haut que nos 
Loiiis. Il eft au tître de i f or que Ton paye 
à yo. francs l’once.^ 

N°, i. Gerce pièce d’or pefe une once fie 
gros, à 50. francs l'once , elle vient i $7. li¬ 
vres 10. fols. 

, • N°. z. & N°. 3. Chacune de ce$ pièces eft 
d’or. L’une pefe le tiers de cette grande, qui 
eft demi-once 48 grains, & vienti zy. livres 
3. fols 4. deniers. 

fr°. 4- Ceft comme eft marqué le revers 
de ces trois pièces d’pr. 

^ 5. & N°. 6, Ce font des pièces d’argent 

d’un même poids * chacune pefant 4. grains 
moins que nos pièces de 30. lois, bien qu’elle 
ne laide pas de pafler pour même valeur, 
Pourl’aTgent il eft au même tîtré que celui 
de ho s Monnoyes. Néanmoins fur les terres 
dü Grand - Mogol, où les Hollandois apor- 
tent toutes les Monnoyes d’argent & les bar¬ 
res & morceaux du Japon, pour les fabri¬ 
quer en Monnoye, quelquefois ils en vendent 
mt Maîtres des Monnoyes, dans les lieux où 
ils n’ont pas la commodité de fabriquer, 
comme à Surate & à Agra , & ces Maîtres 
des MonnoyesJeur en donnent toujours deux 
jufqu’à trois pour ceocplus qu'ils ne nous 
donneroient de nos écus, ou des richdales , 
ou des féales d'Efpagne. 
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V*. 7* C'ëft le revers de ces deux pièces 

d’argent. 



REPRESENTATION ’ 

1 ' . r ï 


Des lingots d’argent du Japon, qui pajfent 
pour Monnaye. 

J *Ai dit dans la page précédente, que .tout 
d’argent qui fort du Japon ,_eft au même ti¬ 
tre que nos écus de .France. 

ti°. i. Cette formé de lingot pefe 7.onces à 
5. livres ip. fols fonce, le tout vient 14. li¬ 
vres 10, fols. 

N°. i. Il pefe i- onces 5. gros & demi, lé 
tout .vient 8. livres ip. fols 7. deniers. 

■fâ 3. Il pefe une onCp-demi gros it. grains,' 
fç tout vient 4. livres'^, fols frd.enic'rs. ! 

1\?%;4. II pele.jUhç duce 8.'grains', le tout 
Vient-j.'livres 10, fols ‘î 1deniers. . ’ 

X°. f. Il pefe 7. gros | & 7. grains, le tout 
Vient 3. livres 8. fols 8. deniers, 

N°. 6. Il pefe.-j^. gros \ 7.4; grains, le tout 
viènti. livre r, fp^i'-denier. , ' 

br. 7. II pefe^lgroS 2.4. dertiers, le tout 
\fient 1. livre <),(dénieis. ' 

N°. 8. Il pefe‘^n gros 7 14'. grains , le tout 
vient ( i<>. fols 4. deniers. 

N°. 9. C’eft: la Monnoye de cuivre qui eft? 
enfilée par if. par 30. ,’par fo. & de plus en 
plus iuiques, à 000. qui font la valeur d’une 
l-elle d’argent. Dans tout le Japon ïlS com- 
prent’pàr : i|'elles 1 8ê les t Hpllandois'fcmt JeUé 
compté; qu’une Telle aJfë trois guides & ue- 
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rai de leur Monnoye^ce qui vient 1 4, Vivre 
f. fols de la nôtre. 

JV°. io. C’eft le revers de la piece de cuivre. 

MONNOYES 

jQui reprefentent les douzjt figne s ; & qui 
ent été batnis durant les vingt-quatre 
3 heures > que Gckan-guirRoi des Indef 
~ permit a U Reine Ïtfouïmahal fon ifoi* 
; fe de regner en fa place* \ ’ 

S Ultai* Selim, appelle autrement Gffctf»- 
guir Patcba ix. Roi des Indes-, pere de Cha- 
gehan, aimoir fort les femmes ; mais il avoit 
une tendrefTe toute particulière pour Turtc 
Centre celles qu’il avôit <kris fon Serrai!* 
laquelle il avojt èpôüïee, Sc qui avoit aûjS 
tan mérite tout particulier. Elle avoir beau¬ 
coup ‘d'efprit & étoit tort liberale , & elfe 
fçavoit fi bien ménager 1 ’efprit du Roi & 
^ bien le divertir, qu’il ne pouvoit vivre fans 
elle, & qu’elle étoit en pofleffion de tout ob¬ 
tenir de lyi. Elle avoit deux noms » fun étoit 
Nour-gehan &égrm, qui figflifië la Printejfe lumiè¬ 
re du Mande , ôc c’eft le nom qui étoit dans fon 
cachet ; Car comme je l’ai remarqué dans mes 
relations > on ne figne rien, au lieu de quoi 
çn aplique fon cachet. L’autre nom dont on 
l’apelloit à Cour, étoit N our-Mabal, qui fi- 

gnifie>& lumière du Serrait. Elle fut toujours 
^rfihde'ehnçmie de^ détix fils du Roi, & par¬ 
ticuliérement du fedond, *péllë alor $<Sultan 
iipHrèm , & qui ‘ depiifr étant ïlitie Thrônc , 
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tct ît nommer Cha-gehan. Il s’opofoit à tous 
les defleins de cette Princefle > laquelle de 
fo n côté gouvernoit lî bien l’efprit du Roi, 
qu’elle le portoit à fe tenir la plus grande 
partie de Pannéeà la campagne,.fo.ûlevant 
fous - main contre lui quelques Rajas des 
frontières, pour l’obliger d’aller à la guerre, 
& l’éloigner de Tes fils. Cette Reine étant 
tout-à fait ambitieufe , ne s’étudioit qu’à 
complaire au Roi : pour venir plus aifèment 
à bout de fes defleins, Sc ayant une grande 
paflion d’éternifer fa mémoire, elle crut n*y 
pouvoir mieux réiiflir, qu’en faifant fabri- ; 
quer en fon nom quanriré de Monnoye, Çc : 
de differente marque, de celles que ks Rois 
des Indes ont acoutumé de faire battre. Car 
ilTaut remarquer que toutes les Monnoyes 
de ces Rois n’ont que des cara&eresdu païs , 
des deux cotez de la picce. Mais cetre Rei¬ 
ne a fait mettre de chaque côté des fiennes, - 
un des douze fignes du Zodiaque \ cç aui çft { 
contre la loi de Mahomet, qui défêhd tou¬ 
tes fortes de reprefenration. Toutefok-^ljkv 
ne fut jamais venue à bout de fon deflein, fi ¬ 
le Prince Sultan Kourom eue été à la Cour,^ 
Mais elle prit fon tempi que le Roi avoir 
fait crever les yeux à Sultan Kofrou, ion fils -, 
aîné, après l’avoir pris les armes à la main ? 
dans l’intention de le chafler du Trône. Car s 
gufuite de cette viâ:oire,il envoya fon fécond . 
||s Sultan Kourom en Decan, avec une puifl , 
fente; armée contre le Roi de Vifapour qui re- 
ijuQit. La Reine Nour-Mahal fe voyant dél¬ 
ivrée , de ceux qui pouvoient la traverfer 
l^ns fes defleins, & particuliérement de $uh- \ 
in Kourom ? qui étoit le plus grand de fes/ 1 
pfiemis.,£c jugeant qu’il étoit temps de dé-?^ 
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couvrir fon deflein au Roi, elle Ce prit à te' 
flâcer plus qu'à l’ordinaire , inventant 1 
les jours quelques nouveaux divertiflemenyj 
tantôt pour la chaffe, tantôt dans le Haram, 
âr des danfes & des comédies. Un jour que 
ie Roi s’étoit très-bien diverti, &c qu’ayant 
bu du vin il s’étoit rendu fort gai> après que 
la Reine eût danfé en fa prefence pour lui 
complaire, il la prit & la fit afleoir auprès 
de lui, lui avouant qu’il* l'aimoit infiniment 
plus que toutes les Princetfes de fa Cour,& 
que fans elle il feroit mort du déplaifir qu’il 
eut de l'audace criminelle de Sultan Kofrou 
fon fils, qui avoir voulu le détrôner. La Rei¬ 
ne voyant le Roi dans de fi bons fentimem 
pour elle, ne manqua pas fon coup ., & fc 
fervant d’une oceafion il favorable : Sire * lui 
dit-elle, s'il cfl: vrai que Vôtre Majeftë m’ai* 
me, comme elle me iirvéut perfiiader, elle 
m'accordera ce que je defire paiîîbnnément 
il y a long-temps y qùiVeft que je puilfe ré¬ 
gner fouverainemenc,refpade feulement do 
vingt-quarte heures. 1 'Cette demande furptfe 
fort le Roi,& le rendit trifte durant quel¬ 
ques jours, ne voulant pas lui rien réfuter* 
& n’étant pas bien aife d’ailleurs de lui ac¬ 
corder une pareille demandé. Cependant la 
Reine s’eflfbr^ôic de plus en plus de b«fi 
divertir le Roi, & ne faifoit pas femblant^c 
s’apercevoir de /on chagrin. Enfin , le cin¬ 
quième jour de la demande qu'elle lui avoir 
faite , ne pouvant réfifter à fes charrues S 
à la forte paflîon qu’il avoit pour elle * *1 
lui dit qu’il s’ai loir retirer pour vingt- qua- 
tré heures,& qu'elle pouvoit monter fur k 
-"Trône durant ce temps-là*, pour comman¬ 
der fouverainement; En meme-temps il fit 

venir 
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Tenir en faprefence tous les Grands qui é- 
toient alors à la Cour , leur ordonnant de 
lui obéir, & d’éxéeuter ponctuellement les 
ordfès , comme lî c’étoit lui-mème qui par¬ 
lât. Il y avoit long-temps que cette Reine 
avoit fait'tous Tes préparatifs , 8c quelle 
avoit fecretement amaffe quantité dor 8 c ‘ 
d’argent dans toutes les Villes où l’on bat 
Monnoye, 8c qu’elle y avoit fait diftribuër 
tous les coins. C’eft afïurément une choie 
furprenante, qu’une femme ait fcû condui¬ 
re iî adroitement un li grand deflein, qu’el¬ 
le ait pû faire graver vingt-quatre coins, & 
tenir tout prêts , tant en-or qu’en argent , 
■>lus de deux millions ! dans toutes ces Vil¬ 
les , fans que jamais, ni le Roi , ni les Grands 
de la Côur en aycnt rion découvert. Il n’y 
avoit que les feuls > Maîtres des Monnoyes 
qui euffent partàfon fecrct, 8c qu’elle avoit 
içû gagner par des bien&its, 6c de grandes 
eîpèrances, étant; comme, affûtée _d obtenir 
un jour du Roico qu’eâle lui vouloir deman¬ 
der, 8c jugeant ffailletics que fi elle netenoic 
toutes chofes prêtes, elle ne pourrait exé¬ 
cuter fon deflcinen vingt-quatre heures. Le 

Ç ur étant donc venu qu’elle s’aflit fut le 
rôtie, elle envoya promptement des Cou- 
riêrs par toutes les Villes du Royaume, 
avec ordre de battre des roupies, tant d’or 
que d’argent julques à la fortune que j’ai dit- 
Quand le Roi & les Grands fçûrent la cho- 
fe , ils Rirent étrangement étonnez , mais 
particuliérement! Sultan Kourora , l’ennemi 
mortél de cette Reine , quelques gens du 
païs m’ayant afluré qu’il en perdit d’abord 
l’efprit , 8c qu’il eût de- la peine à revenir 
d'une fi grande furprife. La choie fut donc 
•' Tttnt IV. Q». 
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fi promptement Exécutée > fut tout dans le 
lieu où elle étoic. alors , que deux heure» 
aptes qu’elle fût fur le Trône, elle fit jetrer 
au peuple quantité de ces pièces d’or & 
d’argent, qui pendant le régne de Gehan- 
guir ont toujours eu .cours, &c paflé pour 
des roupies. Mais depuis que Sultan Kour 
rom , qui prit le nom de Cha-gehan, fut 
parvenu au Ttône après la mort de fbn p& 
re, il fit défenfe fur peine de la vie d’em¬ 
ployer de ces roupies, & il fut ordonné à 
tous ceux qui en avoient, tant d’or que d’ar¬ 
gent , de les porter à la Monnoye pour en 
recevoir la valeur, & y être fondues. De là 
vient qu’à prefênc elles font fort rares, par¬ 
ticuliérement, celles d’or, & entr’autres deux 
ou trois que l’on ne trouve,que mal-ailè? 
ment , ayant payé pour une jufqu’à cent 
écus. Ces roupies d’or valent vingt & une 
livre de nôtre Monnoye, & celles d’argent 
trente fols. La Reine durant fon régne de 
vingt-quatre heures eût ce,refpe£t pour k) 
Roi, qu’au revers des pièces qui portent» 
comme j’ai dit, les douze fignes du Zodia¬ 
que, elle fit mettre en lettres Arabes le nom 
de Gehan-guir avec le lien , & celui de 1<I 
Ville où ces roupies avoient été batuës. 

Je croi que le Lecteur fera bien-aifo do 
fçavoir d’où eft fortie cette illuftre Reins 
des Indes ,Sc je lui en ferai l’hiftoire en peu 
de mots. Son pere étoit Perfien.de nation» 
homme naturellement ambitieux, Sc qui n’é* 
tant en -fon païs que fimple Capitaine do 
Cavalerie , fans çfperance de. monter plut 
haut, paflâaux, Indes pour fêrvir le Grand- 
Mogol , qui étoit alors Gehan-guir, & chef* 
cher une meilleure fortune dansun Royaur 
me étranger. Gehan-guir avoit alc-r&bcw- 
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Côüp d’ertftemb, les Rois de Goldonda & de 
Vifapour s’étant foûlevez, & quelques Ra- 

! as s’étant mis de fa partie. Dés que le Roi 
’eut vu quand il le vint fàluër, il eut bonne 
opinion de lui, SC lui donna d’abdrd à Cù rm 
mander cinq cens Cavaliers. Comme il ètoic 
fçàvant dans l’aftrologie, qui eft la /cience 
à laquelle les Asiatiques s’apliquenf le pins> 
& qu’il entendoit parfaitement bien la lan¬ 
gue Arabique, le Roi l’en eftima davanta* 
tagei & en peu de tems il lui donna le com* 
mandement général de fon Armée. Mais dans 
la fuite venant à oublier fon devoir & les 
bien-faits qu’il avoit reçus du Roi, il fe joi¬ 
gnit avec Sultan Kofrou, fils aîné de Gehan- 
guir, & ayant gagné une partie de l’armée, ils 
Confpirerent enfemble pour détrôner le Roi 
2 fc mertre fon fils en fa place. Il y avoit en 
ce tems-là à la-Cour un Eunuque de grand 
efprit, & qui fai/oit plus de mal à l’ennemi 
dans fon cabinet, que n’eut pu faire une ar¬ 
mée. Dés qu’on eut fçû la nouvelle de cette* 
rébellion, il dit au Roi „ que s’il plaifoit à Sa 
Majefté>fàns donner bataille ni perdre ün fèul 
homme, il lui livreroit Sultan Kofrou Sc le 
Général Perfien, & en peu de tems il s’aequi*. 
ta de fa promdFe en parrie 3 &îl fit fi-bien par 
<on adrdfé, que le Général fut pris & amené 
au Roi, qui ne voulut pas pourtant le faire 
mourir à l’heure* même. Pour Sultan Kofrou 
il échapa cette fois, & continua plufieurs an¬ 
nées de faire la guerre à fon pere, qui le prie 
enfin dans une bataille, & qui lui fit arracher 
les yeux. Le Roj tenant le Général en prifoft 
dans le deflein de le faire mourir > fa femme 
& fa fille trouvèrent le moyen de lui fauver ht 
vie > & voici de quelle manière elles s’y pri- 
• ■ ■. • - 
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tent. Cette fille du Général Perfien qui é- 
toit unique , n’avoit que quatorze ans > & 
ç’étoit une beauté achevée, qui n’avoit point 
d’égale dans tout le Royaume. Elle avoir été 
parfaitement bien élevée, & fçavoit parler 
3 k écrire 1 ’Arabe , le Perfien , & l’Indien. 
La mère & la fille alloient tous les jours a 
la Cour pour tâcher de fçavoit quelle feroit 
la fortune du Général , &c ayant enfin ap¬ 
pris des Sultanes que le Roi avoit réfblu , 
ou de le faire mourir , ou de l’envoyer en 
exil , elles vinrert au Haram fe jetter aux 
pieds de Sa Majefté, & lui demander la grâ¬ 
ce , l’une de /on mari, l’autre de (on pere ; 
ce qu’elles curent le bonheur d’obtenir \ le 
Roi ayant été frapé d’abord de l’extraordi¬ 
naire beauté de cette fille à qui il donna en- 
fuite toutes fes affections. Toute la Cour 
s’eft étonnée depuis comment ce Général 
& fa femme avoient fi-bien fçû garder une 
fille fi admirablement belle , fans que cela 
♦ fut venu à la connoiflance du Roi. Enfin, 
fl l’aima fi tendrement, que n’ayant pu lui 
tefufer de régner un jour entier en fa place, 
il lui donna part depuis au Gouvernement, 
& c’étoit elle qui donnoit le branle aux plus 
importantes affaires de l’Etat, le Roi repré¬ 
sentant aux Grands de fa Cour qui s’éton- 
noient de ce qu’il donnoit tant d’autorité i 
la Reine, qu’elle étoit très-capable de con¬ 
duire les affaires, & que pour lui il étoit d’un 
âge à fe donner du repos. 

Ces N°. i. & i. c’ell comme font tous les 
revers des douze fignes. Le iv°. i. ett le revers 
du Mouton,& le 2V°.i,eft celui du Cancer,tou$ 
deux ont une même fignification , qui eft le 
nom cm Roi,de la Reine & delà Ville cù ils ont 
•té batus : ces deux ont été batus à Amadabat. 
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MONNOYES 

\ 

D’or,d‘argent ,&de enivre,e/neles Portu¬ 
gais font batre anx Inies Orientales . 



L A Monnoye d’or que les Portugais font 
battre à Goa r e(ï à meilleur titre quepos 
Loüis d’or, Sc péfê un grain plus oue nôtre 
demi-piftolr. Du téms que j^tois à Gha cette 
pièce valoir quatre roupies r ou fis francs de- 
nôtre Monnoyè. Ils ; la tiennent ainft haute, 
afin que les Marchands qui viennent de tous 
les cotez des Indes leur apotter des marchai 
: difes , ne traniporrent point hors du pays 
.leur Monnoye d’or, & ils apellent cerre piè¬ 
ce Sabit-Thmé. Autrefois lots que les Portu ¬ 
gais avoient 1 e négoce du Japon, de Macif 
-fer, de Sumatra, de la Chine, avéc celui de 
Mofambique, qu’ils ont encore ,6c qui eft le 
Keu ou les Nègres apportent l'os des Abyfc 
fins & celui de Saba rc’étok une choie éton¬ 


nante de voir la quantité de cette Monnoye 
» d r ot que les Portugais faifôient barre ,6c de» 
ouvrages d’or qu’on fabriqitoit dians toutes 
leurs villes y mais fiir tout de ces ouvrage» 



de filégrame qu’ils envoyoient aux pays é- 
trangers , & jufqu’aux Indes Occidentales 

Ç Dur la Nouvelle Efpagne par la voye des 
hilippines. Mais depuis qu’il n’y a plus 
que Mozambique qui leur fournit de l’or, ils 
tiennent ces pièces-de Saint - Thomè ainfi 
hautes, afin , comme j’ai dit, qu’on ne les 
tranfporte point hors du pays. Ils ont aufli 
des pièces d’argent qu’ils apellent tardes & 
qui paiTent pou» la valeur de £7. fols de nô¬ 
tre Monnoye j comme atifli quantité de pe¬ 
tite Monnoye de cuivre & d’étain , à peu 
prés comme celles des Rois dont j’ai fait 
mention, & qu’ils enfilent de même par cer¬ 
tain nombre. 


M O N N O Y E S 

D‘or & d' Argent de Ai o/covie. 

. T’Ai remarqué dans mes relations que de 

• J toutes les parties de nôtre Europe où l’on 
Dat Monnoye, elles fe tranfportent en quan¬ 
tité dans toute l'Afie , où elles ont cours : 
mais pour ce qui eft de la Monnoye de Mof- 
covie , il y a beaucoup de perte à la tranf 
porter ailleurs , parce que le Prince la fait 

• trop haufTer. Les efpêces tant d’or que d’ar¬ 
gent font à bon titre, & le titre de celles d’or 
eft un peu plus haut que celui de nos Louis. 

- 5 ^°. 1. & 7 Ç\ a. Cette piece d’or péfe qua¬ 

torze grains, & à prendre l’or à quarante- 
huit francs l’onze, elle reviendrait à vingt 
fols Un deniêt & une maille de nôtre Mon- 
noyé, mais aiant cours ai Moicovie pour la 
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valeur de vingt-quatre fols, il y aurcrit 19 i 
pour cent de perte à la tranfporter ailleurs. 

}. & 4. C’eft une pièce d’argent qui 

r :fe huit grains, & 4 prendre l’once d'argent 
trois livtes dix fols, elle vient à un fol de 
nôtre Monnoye. Mais dans le pays on n’a 

3 ue cinquante de ces pièces, ou au -pkisea 
e certains teins, cinquante-deux pour-un 
de nos écus , ou pour la rèale d’Efpagne > 
ou pour la richdale d’Allemagne. 

rç». f. & 6 . C’eft encore une pièce d’ar¬ 
gent qui a cours en Mofcovie *, mais je n’ai 
pu fçavoir dans quelle Province elleeft ba- 
tpë, parce qu’on n’y voit point d’armes det 
fus » & que les caractères qui y paroiifent 
n’ont pu être connus d’aucun des fçavans, à 
qui je les ai montrez -, ce qui fait juger qu’ils 
dont fort anciens. La pièce péfe if. grains, 
qui font la valeur de ttois de nos fols > un 
denier une maille. 

Voilà ce que j’ai pû recüeillir de plus cer¬ 
tain des Monnoyes de l’Orient, durant le 
long cours de mes voyages,& ne croi pas 
que peribnne ait entrepris avant moi d v en 
•écrire. Si quelqu’un de mes Lecteurs, pour 
mieux contenter fa curioiùè, defire voir en 
effet les efpéces tant d’or que d’argent, d’é¬ 
tain , de cuivre, les coquilles & amandes que 
)e ne lui ai données ici qu’en peinture > il 
pourra fans doute en obtenir la permiffîÔQ 
de Monfeigneur le Premier Prèndent, au 
cabinet duquel je les ai toutes vouées avec 

Q uelques Médailles, dont cét illuftre Chef 
u Sénat, fçavaot dans l’antiquité» en a beau- 
- coup ; & s’eft toùjours montré très - curieux 
d’avoir ce qui eft de rare. - 

Fi*dn fF.Tme (£dtt Mymijts* V .. » 
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